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CHAPITRE     XXIII. 

Di  la  Dlxrrhé!, 

§•  32.5.VJHACUN  connoît  la  dlarrhUy 
que  le  peuple  appelle  coars  de  ventre, 
&  même  Couvent  colique. 

Il  y  en  a  de  longues  Ôc  invétérées  qui 
dépendent  de  quelque  vice  effenriel  dans 
la  conititution  ;  je  n'en  parlerai  pas. 

Celles  qui  attaquent  tout-è-coup  fans 
aucun  mal  précécent ,  fi  ce  n'eft  quelque- 
fois un  peu  de  dégoût  'éc  depel'anteur 
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2  Diarrhée. 

dans  les  reins  &:  dans  les  gcnouv,  qui 
ne  font  accompagn-ies  ni  de  douleurs 
fories,  ni  de  fièvre  (fouvent  mê.ne  il 
n'y  a  point  de  douleur  du  tout  ),  font 
plutôt  un  bien  qu'un  mal-;  elles  évacuent 
des  msîieres  amadées  dès  long-tems  Se 
corroiT'pues ,  qui ,  fi  elles  ne  s'c vacuoient 
pas,  produiroient  quelque  maladie;  &c 
bien  loin  d'afFoiblir ,  ces  diarrhées  ren- 
dent plu'^  fort,  plus  léger  ,  plus  diipos. 

§.  326,  Il  fout  bien  fe  gjrdsr  de  les 
arrêter  ;  elles  finiiTent  ordinairement 
d'elles-mêmes,  quand  toutes  les  niatieres 
nuifibles  font  évacuées,  &  elles  ne  de- 
mandent aucun  remède  ;  il  fiut  feule- 
ment diminuer  confidcr.iblement  la 
quantité  des  aliin.ns,  fe  priver  de  vian- 
de, d'ccifs,  de  via  ;  ne  vivre  que  de 
quelques  foupes  ,  de  quelques  légumes 
ou  d'un  pea  de  fruit  crud  ou  cuit ,  6c 
boire  un  peu  plus  qu'à  l'ordinaire.  U.ie 
tlfane  dv;  capillaire  eu.  très-fuffiiante 
dans  ce  cas.  Il  ne  faut  ni  thériaque  ni 
confection ,  ni  autres  drogues  de  cette 
efpec  . 

§•  3  -7»  ^'^-î  arrive  qu'après  cinq  ou  fix 
jours  le  mal  dure  encore  ,  qu'il  afFoi- 
blilTe  le  malade  ,  que  les  douleurs  de- 
viennent u'..  peu  forte?» ,  &  fur-tout  û  les 
envies  d'aller  à  lafelie  deviennent  plus 
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fréquentes,  alors  il  faut  Tarrêter.  Pour 
cela  on  met  le  malade  tout-à-fait  au  ré- 
gime ;  &  fi  la  diarrhée  eft  accompagnée 
d'un  grand  dégoût  ,  de  foulevemens 
de  cœur  ,  d'ordures  fur  la  langue  ,  de 
mauvais  goût  à  la  bouche  ,  on  lui  donne 
la  poudre  N°,  35.  Si  ces  accidens  n'exif- 
tent  pas ,  il  fufHi  de  le  purger ,  &  on  peut 
le  faire  avec  rinfufion  froide  de  demi- 
once  de  fine  ,  ou  une  once  de  fel  de 
Sedlitz  ,  Se  autant  de  firop  de  rofes  ;  ou 
s'il  n'y  a  point  de  chabur  ni  de  féche- 
reffe  ,  mais  s'il  paroît  de  la  foiblefie  dans 
les  inteilins,  on  donne  la  poudre  ÎS**.  51  ; 
&  rendant  l'opération  du  remedi'  .  on 
lui  fait  prendre  toates  les  demi  -  heures 
une  taiTe  de  bouillon  folble. 

Si  la  diarrhée  arrêtée  par  ce  rcrrcde 
revenoit  au  bout  de  quelques  jours ,  ce 
feroitune  preuve  qu'il  y  a  quelque  ma- 
tière tenace  qui  n'a  pas  encore  été  éva- 
cuée. Il  faudroit ,  dans  ce  cas  ,  purger  de 
nouveau  avec  la  H)  3n:e  médecine  ou  avec 
un  des  remèdes  IS!°.  21.  23  ,  ou  47  ,  ôt 
enfuite  donner  à  jeun  pendront  deux 
matins  la  u.oitié  de  la  ycudre  JN°.  51, 

Le  fcir  du  jour  cixe  le  malade  a  pris 
le  remède  N°.  35  ,  ou  a  été  purgé  ,  on 
peut  lui  donner  une  petite  prife  de  îhé- 
riaque, 
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4  Diarrhée. 

§.  32.8.  Souvent  on  néglige  les  diar- 
rhces  pendant  iong-tems  l'ans  obferver 
niûme  aucun  régime  ;  alors  elles  fe  per- 
péruent  &  alfoiblifTent  entièrement  le 
malade.  11  faut  dans  ces  c?-£-là  com- 
mencer par  le  remède  N°.  35  ;  enluite 
on  donne  de  deux  jours  Tun  ,  quatre 
fois  de  luite  ,  celui  N°.  5  i  ;  &  pendant 
tout  ce  terrs-là  ,  le  malade  ne  vit  que 
de  panade  (  voyez  §.  37  )  ou  de  ris  cuit 
£u  bcuilîcn  foible  de  poule.  L'on  met 
avec  fuccès  fur  rel;  omac  un  emplâtre  fco- 
machlque  ou  une  flanelle  ,  qu'on  trem- 
pe fouvent  dans  une  décoclion  d'herbes 
aromatiques ,  cultes  a^ec  du  vin.  Il  faut 
éviter  le  froid  &:  l'humidité  ,  qui  rappel- 
lent fouvent  fur  le  champ  les  diarrhées  , 
après  même  qu'elles  avoient  ceffé  pen- 
dant plufieurs  jours. 
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CHAPITRE   XXIV. 
De  la  DyJJemerie, 

§•  32.9-  JLjA  dyfTenterie.efl  wnfluxds 
ventre  accompagné  d'un  mal-aife  géné- 
ral ,  de  fortes  tranchées  ,  d'envies  fré- 
quentes d'aller  à  la  felle.  Ordinairement 
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il  y  a  un  peu  de  fang  dans  les  felles ,  mais 
cela  n'arrive  pas  toujours  ,  &  n'eft  point 
nccefiaire  pour  conflituer  la  dyfienterie  ; 
celle  oii  il  n'y  en  a  point ,  n'eft  pas  moins 
daiigereufe  que  Tautre. 

§.  3^0.  La  dyiîen:efie  eit  ordinaire- 
ment épidémique  ,  elle  commence  quel- 
quefois à  la  nn  de  Juillet ,  plus  louvent 
au  mois  d'Août  ,  &  fiait  quand  les  ge- 
lées commencent. 

Les  grandes  chaleurs  rendent  le  fang 
&  la  bile  acres  ;  tant  qu'elles  durent  , 
la  tranfpiration  fe  fait  (  voyez  intro- 
du£lion,pag.28.);mais  dèsqu 'elles  dimi- 
nuent ,  fur-tout  le  foir  oc  le  matin  ,  cette 
évacuation  fe  fait  moins  bien  ,  d'autant 
plus  que  les  humeurs  ont  acquis  par  les 
grandes  chaleurs  beaucoup  d'cpailfiffe- 
ment  ;  alors  cette  humeur  acre  arrêtée 
fe  rejette  fur  les  iniefrins  &i  les  irrite  ; 
les  ûouleurs  ,  les  évacuations ,  &z  tous  les 
autres  accidens  Uirviennent. 

Ceîîeefpece  de  dyfîenterie  ell:  de  tous 
les  tems  ik.  de  tous  les  pays  ;  mais  fi  à 
cette  caufe  il  s'en  joint  d'autres  capa- 
bles de  corrOiUpre  les  humeurs  ,  comme 
la  réunion  d'un  grand  nombre  de  gens 
dans  des  endroits  trop  ferrés ,  tels  que 
les  hôpitaux  ,  les  camps  ,  les  prifons  , 
cela  porte  dans  les  humeurs  un  principe 
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de  malignité  ,  qui  ,  sViliant  à  la  caufe 
de  la  dyffenterie  ,  rend  cette  maladie 
plus  fâcheufe. 

5,  331.  Le  mal  commence  par  im 
froid  général,  qui  dure  quelques  heures , 
plutôt  que  par  un  friffon  ;  le  malade  perd 
Siî'ez  Vite  fes  forces  ,  il  fouffre  des  dou- 
leurs vives  ùans  le  ventre  ,  qui  quel- 
quefois durent  plufieurs  heures  avant 
que  les  évacuations  viennent  ;  il  a  des 
.vertiges,  des  envies  de  vomir,  il  pâlit;  le 
pouls  n'eft  cependant  que  peu  ou  point 
iiévreux,  mais  ordinairemenî  pctit;ennii 
les  felles  furviennent  ;  les  premières  ne 
font  fouvent  que  des  matières  liquides 
&  jaunâtres  ,  mais  bientôt  elles  font 
rfiêlées  de  glaires  ,  &  ces  glaires  fouvent 
teintes  de  laBg.  Leur  couleur  varie ,  elles 
font  brunes  ,  vertes  ,  noires  ,  plus  ou 
îTioins  liquides,  fétides  ;  les  douleurs  aug- 
mentent avant  chaque  felîe  ,  &  les  felles 
deviennent  très- fréquentes  ;  l'on  en  a 
jr.fqu'à  huit,  dix,  douze ,  quinze  par  heu- 
re ;  alors  le  fondement  s'irrite,  le  ténef- 
nie  (  qui  efl  une  envie  d'aller  à  la  felle  , 
quoiqu'il  n'y  ait  point  de  matière  )  fe 
joint  à  la  dyffenteri.? ,  &  occr.fionne  fou- 
vent une  chiîîe  du  fondemcv.t  ;  l'état 
du  malade  eu  très-cruel.  L'on  rend  quel- 
quefois dss  vers  ,  des  glaires  épajiiies  , 
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qui  reffeniblent  à  des  morceaux  d'intef- 
tins  ;  quelquefois  des  grumeaux  de  iang. 

Si  h  mal  devient  très- fâcheux  ,  les 
boyaux  s'enflamment ,  il  fe  forme  des 
fuppurations  ,  d^s  gangrenés  ;  l'on  rend 
du  pus  ,  des  eaux  noires  oC  puantes  ;  le 
hoquet  furvient  ,  le  malade  rêve  ,  foa 
pouls  s'nfibibiit,  il  tomba  dans  des  fueurs 
froides  &  dans  des  défaillances  qui  fî- 
niffenî  par  la  moi-t. 

Quelquefois  il  furvient  une  efpece  de 
phrénéfie  ou  délire  violent  ,  avant  le 
dernier  moment,  j'ai  vu  chjz  quatre 
(i\]ets  un  fvmpiôme  aflez  rare  ,  c'ed 
une  impofîibilité  d'avaler  ,  trois  jour» 
avant  la  morf. 

Mais  le  mal  n'efl  pas  ordinairement 
de  cette  violence  ;  les  felles  ne  font  pas 
il  fréquentes  ,  elles  vont  de  vingt-  cinq 
à  quarante  dans  le  jour.  Les  matières 
font  mêlées  de  moins  de  chofes  étrangè- 
res ,  '5^  de  peu  de  fang  ;  le  malade  confer- 
ve  quelques  forces  ;  peu-à-peu  les  felles 
diminuent  ,  le  fang  difparoît  ,  les  ma- 
tières s'épaifTiffent ,  l'appétit  él  le  fom- 
nieil  reviennent ,  le  malade  fe  remet, 

11  y  a  beaucoup  de  malades  qui  n'ont 
point  de  fièvre  ,  &  point  d'altération  , 
qui  Cil  peut-être  moins  ordinaire  dans 
cette  maladie  que  d-^ns  une  diarrhée  or- 
dinaire. 
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Les  mifies  font  quelquefois  peu  ubon* 
dames ,  &c  plufieurs  malades  ont  des  en- 
vies inutiles  d'en  rendre  ,  qui  font  pour 
eux  une  iburce  de  douleurs  &:  d'an- 
goifics. 

§.  331.  Le  grand  remède  de  cette 
maladie  ,  c'efl  l'émétique.  Le  remède 
!N*'.  34  ,  qwand  il  n'y  a  point  de  raiion 
de  ne  pas  l'employer  ,  pris  dès  les  com- 
mencemens  ,  emporte  fouvent  le  mal 
d'abord,  &  toujours  l'abrège  beaucoup. 
Le  remède  N^.  3  5  n'eft  pas  moins  effi- 
cace ;  il  avoit  même  été  regardé  très- 
long -tems  comme  un  fpécifîque  fur  :  il 
ne  l'eit  pas,  mais  il  eft  très-uîile.  On 
peut  aufîi  prendre  ce  remède  à  la  ma- 
nière des  Bréfiliens  qui  nous  l'ont  fait 
connoître  &  qui  nous  le  fournifTent  ;  ils 
prennent  deux  dragmes  d'hipécacuanha  , 
qu'ils  font  infufer  pendant  toute  la  nuit 
dans  quatre  onces  d'eau  tiède  ,  on  les 
coule  &  on  boit  la  colaîure  à  jeun.  On 
réitérera  pendant  deux  jours  la  même 
infuûon  avec  la  même  racine  qui  a  fervi 
à  la  première.  Le  vomifTement  eil  mé- 
diocre le  premier  jour  ,  il  eil  très-foible 
le  fécond  &  iur-tout  le  troifieme.  Si 
après  que  l'un  ou  l'autre  de  ces  remèdes 
ont  produit  leur  effet  ,  les  felles  font 
moins  fréquentes  ,  c'efi  une  très-bonne 
marque  ;  il  elles  ne  diminuent  point , 
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îl  efl  à  craindre  que  la  maladie  ne  foît 
longue  &  opiniâtre. 

L'on  met  le  malade  au  rcgirr.e,  &  Von. 
évite  avec  le  plus  grand  foin  toute  vian- 
de ,  jufqii'à  rentière  guérifon  de  la  ma- 
ladie. La  îiiane  l\°.  3  elt  la  meilleure 
boiffon. 

Le  lendemain  de  l'émétique  on  donne 
au  malade  le  remède  N°.  5 1  ,  en  deux 
prires  ;  U  jour  Uîiva^Tt  on  ne  lui  donne 
point  d'autres  remcdes  que  la  tifane  ;  le 
quatrième  on  réitère  la  rhubarbe  ,  alors 
ordinairement  la  force  du  mal  a  paiTé  ; 
en  continue  encore  la  dieîte  pendant 
quelques  jours  ,  &L  l'on  met  le  malade 
au  régime  des  convalefcens. 

§.  333.  Quelquefois  la  dyilenterie 
s'autionce  avec  une  iievre  inflammatoi- 
re, un  pouls  iiévreux,  dur,  plein ,  un  vio- 
lent mal  de  tête  &  de  reins,  le  ventre  ten- 
du. Dans  CCS  cas  il  faut  faire  une  faignée, 
donner  tous  les  jours  trois  ,  &  môme 
quatre  laveraens  N^.  6  ,  &  boire  beau- 
coup de  la  tifane  N°.  3  :  l'on  peut  aulîi 
donner  des  lavemens  d'eau  ôi  de  Isit. 

Quand  toute  crainte  d'inflammation 
efl  abfoluaient  paiTéc  ,  on  vient  au  trai- 
tement marqiaé  dans  le  paragraphe  précé- 
dent; mais  fouvent  il  n'eft  pas  nécelTaire 
de  faire  vomir  ;  &  fi  les  fymptôim^s  d'in- 
£am:ii3tion  ont  été  forts ,  il  faut  purger, 
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Il  première  fols  avec  la  potion  ÎS*^,  i  î  , 
c>:  n'employer  la  rhubarbe  que  fur  la 
fin  du  mal. 

J'ai  guéri  plufieurs  dyfTentcriques  , 
er;  ne  leur  donnant  pour  tout  rCiTiede 
qu'une  îafTe  d'eau  tiède  tous  les  quarts 
d'heure  ;  &  il  va u droit  mieux  s'en  tenir 
à  ce  remède  qui  ne  peut  être  qu'util'^  , 
que  d'en  employer  d'autres  ,  dont  on 
ignore  les  effets  &  qui  en  prcJuifent 
louvenî  de  très-dangereux. 

§.  334.  Il  arrive  aufli  que  la  dysen- 
terie fe  joint  à  une  fîevre  putride  :  ce 
qui  oblige  à  donner  après  l'éméiiqus 
jes  purgatifs  K°.  23  ou  47  ,  &  plufieurs 
doies  du  N°.  74  ,  avant  que  d'en  venir  à 
la  rhubarbe.  Le  N°.  3  2  eft  excellent  dans 
ce  cas  ;  &  l'on  fe  (ert  avec  fuccès  de  la 
crème  de  tartre  ]S°.  24 ,  qui  opère  com- 
me les  tamarins  ,  &  qui  remplit  prefque 
toutes  les  indications  qui  fe  préfentent 
dans  la  care  de  la  dyffenterie. 

En  1755  ,  il  y  eut  ici  en  automne  , 
quand  l'épidémie  nombreufe  des  fièvres 
putrides  commença  à  ceffer  ,  un  grand 
nombre  de  dyfTenteries  qui  avoient 
beaucoup  de  rapport  avec  ces  fièvres. 
Je  commençai  par  le  remède  h"^.  34 ,  Si 
enfuite  je  donnai  le  N°.  32. ,  je  ne  fis 
prendre  la  rhubarbe  qu'à  très-peu  de 
jTialades ,  fur  la  fin  de  la  maladie,  Pref- 
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que  tous  furent  guéris  au  bout  de  quatre 
ou  cinq  jours.  Un  petit  nombre  à  qui  je 
n'avois  pas  pu  donner  rémétique  ,  ou 
qui  avoienî  quelque  complicc^tion ,  lan- 
guirent afïez  long-teitis  ,  mais  ians  dan- 
ger. 

II  a  régné  en  lyoS  ,  depuis  îe  mois 
d'Août  julqu'à  la  fin  de  novembre  ,  dans 
les  villes  &  villages  à  l'occident  de  L?.u- 
fanne  ,  fur-îout  dans  ceux  qui  font  au  bas 
des  Monts-Juraîs  ,  un  grand  ncrnbre  de 
dyiTenteries,  qui  ont  faitbeaucoupdeva- 
vages  dans  quelques  campagnes ,  &  très- 
peu  ici ,  quoique  ce  fût  la  même  maladie 
par-tout.  La  méihode  fuivante  ne  m*a 
échoué  pour  aucun  ,  quelque  mal  qu'il 
aitété&de  quelqu'âge  que  ce  fûî,  depuis 
celui  de  quelques  mois  jufques  à  celui  de 
So  ans  ;  i^.  un  régime  très-exaft  ;  z*'. 
une  boiiTon  très- abondante   eu  d'eau 
d'orge  ou  de  petit- lai:  ,  ou  d'eau  dz 
■poulet  ;  3*^,  pour  quelques-uns  le  remè- 
de N°.  34  ,  pour  d'autres  celui  în°.  35  , 
pour  (le  îroifiemes  une  fimplé  potion 
purgative  avec  un  fel  amer  ,  de  la  man- 
ne ,  des  tamarins  &  du  fyrop  de  chi- 
corée ,  que  je  réitérois  au  bout  de  trois 
ou  quatre  jours  ;  4°.  des  lavemei^s  émol- 
liens  ,  une  ou  tout  au  plus  deux  fois 
par  jour  :  5°.  tous  l:s  foirs  après  qu'ils 
avoient  vomi  ou  été  purgés  ,  un  calmant 
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avec  le  laudanum  ou  le  fyrop  de  pavot 
blanc  ;  ce  remède  ,  lans  faire  dormir  , 
les  iranquilliroit  ,les  feiles  étoient  beau- 
coup plus  abondantes  ,  mais  beaucoup 
moins  fréquentes  &  le  malade  beaucoup 
moins  fatigué.  6".  Quand  fur  la  fin  la 
maladie  paroiffoirn'ètre  plusJqu'une  irri- 
tation dans  le  gros  boyau  (  le  redtum  )  , 
(les  iavemens  avec  une  dccoûion  de 
kina  ,  Si.  un  anodin  ,  ont  produit  le  meil- 
leur elle  t. 

Les  villages  où  la  maladie  a  fait  les 
plus  grands  ravages  Ibnt  ceux  où  l'on 
n'a  point  pu  faire  prendre  de  vomitifs 
contre  lefqiels  le  peuple  avoit  un  pré- 
jugé invincible  ,  &  où  il  s'eit  traité  par 
le  vin  rouge  &c  les  aromates  qui  en- 
flnmmoient  &  gangrenoicntles  inteflins. 
Dans  ceux  où  il  s'ell  trouve  des  perfon- 
neséclairées,  affezchsritablespour  vain- 
cre leur  opiniâtreté  ,  &i  les  diriger  dans 
lout  le  courant  de  la  maladie  ,  iin'apref- 
cue  péri  perfonne. 

§•  3  3  5  Q*-»2nd  le  mal  a  déjà  duré  plu- 
fieurs  jours  fans  remèdes  ou  avec  de 
mauvais  lemedes  ,  il  faut  fe  conduire 
tout  comme  s  il  commençcit ,  à  moins 
qu'il  ne  fut  furvenu  ûqs  accidens  ér.'an- 
gers  à  la  maladie. 

§.  336.  Cette  maladie  a- quelquefois 
des  rechutes  au  bout  de  (Quelques  jours, 
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qui  font  prelque  toutes  occafîonnéss  oa 
par  le  manque  de  cliete  ,  ou  par  l'air 
froid,  ou  p^r  réchauffe  ment.  On  les  pré- 
vient en  évitant  ces  caufes  ;  oa  les  guérit 
en  les  metrani  au  régime  ,  &  en  prenant 
une  prife  du  remedî  N°.  51.  Si  ians 
aucune  caufe  fenfible  ,  le  mal  revenoit 
&  s'annonçoit  comme  une  nouvelle  ma- 
ladie ,  il  faudroit  la  traiter  conr^ne  telle.' 
§•  337*  Quelquefois  elle  efl  compli- 
quée avec  une  fièvre  d'accès  ;  il  faut 
guérir  premièrement  la  dyfTenîerie  ,  &: 
enfuiie  la  fièvre.  Si  cepîndint  les  accès 
de  fièvre  étoient  violens,  on  donneroit 
le  kina  de  la  façon   prefcrite   dans  le 

§.  338.  Un  préjugé  pernicieux  dont 
l'on  elt  encore  généralement  imbu,  c'efl 
que  les  fruits  font  nuifibles  dans  la  dyf- 
fenterie  ,  qu'ils  la  procurent  ,  &c  qu'ils 
l'augmentent.  Il  n'y  a  peut-être  point  de 
préjugé  plus  faux  ;  les  mauvais  fruits  , 
les  fruits  mal  murs  dans  les  mauvailes 
années  peuvent  occafionner  des  coli- 
ques ,  quelquefois  des  diarrhées  ;  plus 
iouvcnt  des  conftipaîîons  ,  des  maladies 
de  nerfs,  &  de  la  peau  5  mais  jamais  une 
dyffenterie  épidémique.  Les  fruits  mûrs 
de  quelques  efpcces  qu'ils  foient ,  &  fur- 
tout  ceux  d'été  ,  ("ont  le  vrai  préfervatif 
de  cette  maladie.  Le  plus  grand  mal 
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qu'ils  puiffent  faire,  c'eil:  en  fondant  les 
humeurs  ,  $c  fur-  tout  ia-bile  épaifTie  , 
s'il  y  en  a  ,  dont  ils  font  lo  vrai  diffol- 
vant ,  d'occalionner  une  diarrhée  ;  mais 
cette  diarrhée  même  mettroit  à  l'abri  de 
la  dyiTenrerie. 

Les  années  17^9  &  1760  ont  été  ex- 
trêmement abondantes  en  fruits  ,  mais 
il  n'y  a  point  eu  de  dy/Tenteries.  On 
croit  même  remarquer  qu'elle  eit  plus 
rare  &  moins  fâcheufe  qu'autrefois  ,  & 
l'on  ne  peut  aiTurément  l'attribuer  ,  fi  le 
fait  eu  vrai,  qu'aux  nombreufes  planta- 
tions d'arbres  qui  ont  rendu  les  fiuirs 
extrcmemenr  comtTiUns.  Toutes  les  fois 
que  j  ai  eu  des  dytîenîcries  ,  j'ai  mangé 
moins  de  viandes  &  beaucoup  de  fruits  ; 
je  n'en  ai  jamais  eu  la  plus  légère  atta- 
que ;  &  pluiieurs  médecins  fuivent  la 
même  méihode  avec  le  même  fuccès. 

J'ai  vu  onze  malades  dans  une  mai- 
fon  ;  neuf  furent  dociles  ,  ils  mangerenc 
des  fruits  &  guérirent.  La  grand'aiere 
&:  «n  enfant  qu'elle  aimoit  mieux  que 
les  autres  ,  périrent.  Elle  conduifit  d'a- 
bord l'enfant  à  fa  mode  ,  avec  du  via 
brûlé  ,  de  l'huile  ,  quelques  aromates  ,, 
&  point  de  fruits  ;  il  mourut  :  elle  fe 
conduifit  de  la  même  façon  ,  &  eut  le 
même  fort. 

Dans  une  campagne  prcs  de  Berne  , 


Dyssenterie.     r^ 

en  1750  ,  dans  le  tem?  que  la  clyfTen- 
ter'is  faifoit  beaucoup  de  ravages,  6c  aiie- 
l'on  dcconfeilloit  (évérement  les  frniîî, 
de  onze  perfonncs  qui  comporoient  la 
mairon  ,  dix  mangèrent  beaucoup  de 
prunes  ,  &  ne  furent  point  attaquées. 
Le  coch.*r  ,  feul  docile  au  préjugé  ,  s'en 
abiiinr  (oigneui'ement ,  &  eut  une  dyl- 
fenterie  terrible. 

Cetre  maladie  défruifoltun  régiment 
Suilîe  qui  fe  trouvoit  en  garirTon  dans 
les  provinces  méridionales  de  Ftar.ce  , 
les  capitaines  ach-îterent  la  récolte  de 
pluûeurs  arpens  de  vignes ,  l'on  y  por- 
toit  les  foldats  malades ,  l'on  cueilloit  du 
raifin  pour  ceux  qui  ne  pouvaient  pas 
être  pertes ,  les  fains  ne  mangîoient  rien 
autre  ;  il  n'en  mourut  plus  un  feul ,  ^ 
il  n'y  en  eut  plus  d'attaqués. 

Un  miniflre  étoit  attaqaé  d'une  dyf- 
fcnterie  ,  que  les  remèdes  qu'il  prenoit 
ne  gaériffoienî  point  ;  il  vit  par  hafàrd 
des  groreilles  rouges  ,  il  en  eut  envie  , 
&  en  mangea  trois  livres  ,  depuis  fept 
heures  du  matin  jufqu  à  neuf  ;  il  fut  déjà 
mieux  ce  jour-là  ,  Se  entièrement  guéri 
le  lendemain.  Mr.  KirKPàTRICK  ,  dans 
fa  traduftion  ,  m'apprend  que  le  fi!s  d'un 
célèbre  médecin  ne  put  être  guéri  d'un 
flux  de  fang  très-invétéré  ,  que  quand  , 
après  la  mort  de  Ion  père  ,  il  mangea 
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une  grande  quantité  de  ces  fruits  :  ëc 
dans  la  dyiTenieiie  qu'il  y  a  eu  à  Lon- 
dres en  176Z  ,  &  qui  a  été  très-nora- 
breufe  ,  Mr.  ie  D.  Baker  ,  très  -  habile 
médecin  ,  qui  l'a  fort  bien  décrite  ,  a 
obfervé  que  ceux  qui  avoient  mangé  de 
grandes  quantités  de  fruits  d'été  ou 
d'automne  ,  n'avoieni  point  été  atta- 
qués ou  l'avoient  éié  tiès-légérement. 

Je  pourrcis  accumuler  un  grand  nom- 
bre de  faits  pareils  ;  mais  ceux-là  fiifri- 
ront  pour  convaincre  les  plus  incrédu- 
les ,  éc  il  m'a  paru  important  de  ie  faire. 
Loin  de  s'interdire  les  fruits  ,  quand  la 
dyfTenterie  règne  ,  l'on  doit  en  manger 
davantage  ,  &  les  direfieurs  de  la  po- 
lice ,  loin  de  les  prohibcT ,  doivent  cher- 
cher d  en  fournir  les  marchés  ;  c'elt  une 
vérité  que  les  gens  inflruiîs  ne  révo- 
quent plus  en  doute  nulle  part  ;  l'expé- 
rience la  démontre  ,  &  elle  efi  fondée  en 
raifon  ,  puifque  les  fruits  remédient  à 
toutes  les  caufes  des  dyllenteries. 

§.  339.  11  eft  extrêmement  important 
que  les  malades  aillent  à  la  fi;lle  dans 
des  endroits  à  purt ,  parc?  que  les  ex- 
crémens  font  tics -contagieux  ;  &  s'ils 
vont  fur  des  bafïins  ,  on  doit  les  fortir 
tiè-.-prcmptemcnt  de  la  chambre  ,  dans 
laquelle  on  doit  renouveiler  continuel- 
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lement  Tair  &  brûler  beaucoup  de  vi- 
naigre. 

11  eft  auffi  très-ncceiTaire  de  changer 
Ibuvent  lesllnges.  Sans  ces  précautions  , 
la  maladie  devient  plus  mauvaife ,  & 
elle  attaque  ceux  qui  habitent  la  même 
maifon.  Il  feroit  fort  à  fouhaiter  qu'on' 
pût  convaincre  le  peuple  de  ces  véri- 
tés. Monfieur  Boekhaave  confeilloit, 
quand  la  dyffenterie  étoit  épidémîque  , 
d'imprégner  de  la  vapeur  de  fouffre  toute 
l'eau  qu'on  boit  ;  on  le  fait  en  brûlant 
du  brand  on  pattes  foufrées  ,  dans  des 
tonneaux  qu'on  remplit  tout  de  fuite 
d'eau,  &  qu'on  roule  pendant  quelques 
momens. 

§.  340.  Je  ne  fais  par  quelle  fatalité' 
il  n'y  a  point  de  maladie  pour  laquelle 
on  conleille  un  plus  grand  nombre  de 
remèdes  difFérens  ;  il  n'y  a  perfonne  qui 
ne  vante  le  lien  ,  qui  ne  Toleve  au-deflus 
des  autres  ,  &  qui  ne  promette  hardi- 
ment de  guérir  en  quelques  heures  une 
maladie  longue  dont  il  n'a  aucune  idée 
jufte,  avec  un  remède  dont.il  ignore, 
parfaitement  les  etfets.  Le  m.alade  fouf- 
frant ,  inquiet,  impatient,  prend  de 
toutesmains,  &s'empoifonne  par  peur, 
par  ennui  ou  par  co^iiplaifance.  De 
ces  dilîére:!';  remèdes  ,  il  y  a  qui  ne 
font  qu'indiiférens ,  d'autres  font  per- 
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nicieiix.  Je  n'entreprendrai  point  de  rap- 
porter tous  ceux  q.ie  je  connois  ;  mais 
après  avoir -éiîéré  que  laleul^  véritable 
mcihode  efl  celle  que  j'ai  indiquée  ,  & 
qui  a  pour  but  d'évacuer  les  maiieres  ,  & 
que  celles  qui  ne  vont  pas  à  ce  but  font 
nauvaifes,  je  me  borne  à  avertir  que  la 
pire  de  toutes  ,  c'eiî  celle  qui  eil  la  plus 
généralement  fuivie,  &  qui  confiile  à 
arrêter  les  évacuations  par  des  remèdes 
allringens  ,  ou  ceux  qu'on  tire  de  l'o- 
pium ;  méthode  mortelle  ,  qui  tue  tou- 
tes les  années  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  ,  &  qui  en  jette  d'autres  dans  des 
maux  incurables.  En  empêchant  l'éva- 
cuation de  ces  matières,  en  renfermant 
le  loup  dans  la  bergerie  ,  il  arrive  ,  on 
i^.que  cette  matière  irrite  les  intcfJns, 
les  enflamme,  6z  de  l'inflammation  naif- 
fent  les  douleurs  horribles ,  la  vraie  co- 
lique inflammatoire  ,  &  enfuite  ,,  ou  la 
gangrené  &C  la  mort,  ou  un  fquirre  qui 
dégénère  en  cancer  (  j'ai  vu  ce  cas  hor- 
rible), ou  la  fuppuration  ,  un  abcès, 
un  ulcère  ;  ou  2°.  qu'elle  fe  rejette  ail- 
leurs ,  produit  des  fquirrhes  au  foie  , 
des  anbrrîes,  l'apoplexie,  Tépilepfîe  ou 
mal  caduc:  des  douleurs  de  rhumatifme 
horribles  ;  des  maux  d'yeux  ,  &  des 
maiix  de  peau  incurables. 

Telles  font  les  fuites  de  tous  les  re- 
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niedes  aftringens  &i  de  ceux  qu'on  don- 
ne pour  faire  dormir;  comme  théri-i- 
que ,  mithridate  ,  diaicordium  ,  &c. 
quand  on  les  donne  trop  tôt. 

J'ai  été  appelle  pour  un  rhumatifaîe 
cruel ,  qui  avoit  fuccédé  iminédiatement 
à  un  mélange  de  thériaque  &  d'eau  de 
plantin  ,  donné  le  fécond  jour  d'une 
dy  {Tente  rie. 

Comme  ceux  qui  ordonnent  ces  re- 
mèdes en  ignorent  fans  doute  les  con- 
féqaenc3S,  ilCuffira,  j'efpere  ,  de  les 
leur  avoir  fait  connoiife. 

§.  341.  L'abus  des  purgr.tifs  a  suffi 
fes  dangers.  L'on  détermine  toutes  les 
humeurs  à  fe  jetier  fur  les  parties  ma- 
lades ,  le  corps  s'épuife  ,  les  digeftions 
ne  fe  font  plus  ,  les  boyaux  s'afroiblif- 
fent  ;  quelquetbis  même  il  s'y  fait  de  lé- 
gères ulcérations  ,  d'cù  naiffent  des  diar- 
rhées prefqu'incurables ,  &  qui  tuent 
après  pîit fleurs  années  de  fouffrances. 

Si  les  évacuations  font  excelTives  ,  & 
le  mal  long,  on  tombe  dans  l'hydropi- 
fie  ;  mais  en  l'attaquant  d'abord  ,  on 
peut  la  difîîper  par  une  diète  fobre  &c 
feche  ,  des  fortiiîans ,  des  friclions  Sz  de 
l'exercice. 

De  la  Dyjfenîcrlc  maligne. 
g.  3^1,  J'ai  dit  un  mot ,  plus  haut,  des 
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dyiTenteries  malignes,  &  je  navois  pas 
cru  devoir  en  parler  plus  au  long  dans 
cec  ouvrage  ;  mais  un  ami  m'ayont  tait 
cblerver  que  les  endroits  où  elle  fait  le 
plus  de  ravr.ges  font  ibuvent  les  plus 
éloignés  de  lécours,  je  me  fuis  déter- 
mine à  donner  l'articls  fuivant. 

§.  343.  Si  cette  corruption  des  hu- 
meurs qui  forme  les  fièvres  malignes,  le 
ticuve  réunie  avec  les  Càufes  qui  pro- 
duifent  la  dyffenterie  ,  il  en  refuliera 
une  dyffenterie  maligne. 

Quelquefois  cette  réunion  dépend  de 
caufes  particulières  à  une  feule  perfon- 
ne,  ou  au  moins  à  un  petit  nombre 
de  perfonnes  ,  ce  qui  forme  âcs  d\'{' 
fenteries  malignes  ilolées.  Ainfi  quand 
ii  règne  des  fièvres  malignes  ,  il  eft  rare 
qa'on  ne  voie  pas  quelque  malade  chez 
lequel  il  farvient  en  même  tems  Mne 
dylienterie  ;  &  dans  les  épidémies  de 
dylTenterie  les  plus  bénignes,  fi  cette 
maladie  attaque  des  corps  dont  les  liu- 
mcurs  ont  acquis  un  degré  de  corrup- 
tion confidérable  ,  la  maladie  prend  un 
caraciere  de  m.alignité.  L'on  a  vu  plus 
d'une  fois  des  dylTciiteries  véritable- 
ment bénignes,  changées  en  malignes 
par  le  mauvais  traiteinent. 

Si  cette  réunion  dépend  de  ces  cau- 
fes générales  qui  forment  les  maladies 
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épldcmiques,  il  naît  a!ors  des  épidémies 
de  àyiUnteùas  malignes ,  qui  font ,  après 
la  peiie  ,  une  des  maladies  qui  a  fait  le 
plus  de  ravage  ,  ^  on  l'a  vue  régner 
en  même  tems  que  la  peile. 

Des  chaleurs  excefîives,  la  famine  , 
des  camps  marécageux  ,  ont  fouvent  pro- 
duit cette  maladie.  L'on  a  vu  un  corps 
de  cavalerie  ,  après  avoir  été  trv-p  long- 
temps dans  un  camp  de  cette  eîpece  , 
attaqué  de  cette  cruelle  maladie  ,  con-r- 
pliquée  à  une  gangrené  des  jambes ,  qui 
emporta  les  neuf  dixièmes  des  cavaliers  , 
&c  un  très-  grand  nombre  de  chevaux. 
Sans  aucune  caufe  apparente  ,  elle  ell 
fouvent  l'eifet  d'une  de  ces  altérations 
de  l'air  ,  qui  ne  tombent  point  fous  nos 
fens ,  mais  qui  ne  nous  font  que  trop  dé- 
montrées par  leurs  funeftes  influences. 

Les  principaux  fymptômes  qui  carac- 

térifenî  cette  maladie  font ,   outre   la 

friffon  ordinaire  &  fes  accidens  ,   fri{- 

fon  qui  n'a  pas  toujours  lieu  ,  une  foi- 

bleffe  exccflive  &  une  angoifle  cruelle, 

que  le  malade  rapporte  au  creux  de  l'ef- 

îomac  ,  qui.  cft  fouvent  accompagnée 

de  vomifiemens  abondans  de   matière 

verte ,   fans  en  être  foulage  ,   &  qui  , 

durant  jufques  à  la  fin  de  ia  maladie 

fi  elle  eft  mortelle  ,  jufques  à  ce  qu'elle 

foit  confidérablement  amendée  ,  fi  elle 
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doit  guérir  ,  re  hiifTe  jouir  It  mr.lade 
d'aucun  in'  mi  dt  bcn  lommeil,  le  jette 
fouvenr,  des  'erciirmefceipens ,  dtns 
une  rêverie  iourCf  ^  &:  oue!auetois  di'ns 
un  délie  manque.  Les  doiileu;s  des  in- 
teftini  ne  font  pas  toujours  proportion- 
nées au  danger  de  la  maladie  ;  j'di  vu 
des  mîilades  s"en  pUàrd^e  à  peine  ,  & 
d'autres  cependant  ks  avoir  affez  vi- 
ves ;  les  évacuations  par  les  ielles  font 
fréqvi.entes  &  varient  beaucoup  ,  quel- 
quefois c'ed  prefque  du  fang  pur  très- 
djflbus,  on  voit  alors  le  malade  s'af- 
foiblir  d'heure  en  heure,  rêver,  i^eu 
foutîiir  &i  périr  le  troifieme  jour  ;  ci'iiU- 
tres  foiS  c'eft  un  rouge  plombé;  fou- 
vent  elles  font  noires  ,  plus  ordinai- 
rement muqueufes  ,  avec  un  mélange 
d'une  matiert-  couleur  de  chocolat  &  du 
fang  ;  toujours  d'une  puanteur  infup- 
portable.  Les  ardeurs  &  la  fuppreflion 
d'urine  font  encore  plus  fréquentes  que 
dans  la  dyffenterie  ordinaire  ,  les  uri- 
nes font  qutlqui.fois  c-xcefTivement  bru- 
nes, ce  qui  Cànùéfiif  une  coUiquaiion 
trèi  funeÂe  ;  je  lésai  vues  limpides  com- 
me df  l'eau,  &  une  fois  entièrement  lai- 
teufcs  ;leur  puanteur  approche  quelque- 
fois de  celle  des  felks,  6c  l'on  retrouve 
cettt  mêiTie  puanteur  dans  l'haleine,  quel- 
quefois dans  Ici  crachais  ôc  même  dans  la 
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fueur.  Le  ciégout  pour  les  d"imen>  elt  in- 
furmontabls,  on  i  épugrie  iiiêinc  fouvent 
à  toiues  les  boillons  gaine  fonr  pab  c  >r- 
diaies,  &  il  y  a  allez  i  f^.ueninieuT,  dès 
les  commencemens,  une  légère  d\fficulié 
d'avaler,  qui  eu  du  .Jus  mauvais  augure. 
D'autres  fois  la  peau  le  r?..he  finguliéie- 
ment,  plus  ordiDrore  n-:i)r  O'i  ja  irouve 
froide  Si  gV.iant:  ;  on  a  vu  dans  quel- 
ques épidémies  que  les  lualadei»  auxqaeis 
il  furvenoit  beaucoup  de  pu  iules  aqueu- 
fes  fur  toute  la  peau  ,  gucriffoient.  Le 
feul  caractère  cou.iant  du  pouls,  c'eiï 
d'être  petit,  &  il  e;t  rare  que  la  refpira- 
tion  ne  foit  pas  gêaées  dès  h  s  comnien- 
cemens.  Le  hoquet,  la  tenfiou  du  ven- 
tre ,  le  défrichement  loial  de  la  langue , 
les  défaillances,  quelquefois  des  taches 
de  gangrené  dans  diffs^rentes  parti'îs  du 
corps ,  fur-tout  aux  extrémités  inférieu- 
res ,  annoncent  une  mort  prochaine  oC 
inévitable.  La  diminution  des  angoi.Tes, 
la  foupleiTe  du  ventre  ,  le  cours  aifé  des 
urines,  moins  de  foibleife,  &{ur-toutun 
fommeil  naturel ,   quelque   court  qu'il 
fo.'t,  font  efpérer  avec  coniiance  le  ré- 
tablifTeaient. 

L'hipécacuanha  efl:  le  principal  remè- 
de de  la  dyffenterie  maligne  ,  <k  il  eft  de 
l:i  plus  grande  importance  de  le  donner 
dès  les  commencemens,  avant  que  tou- 
tes les  humeurs  inteilinales  loicnt  infec- 
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tées  ;  on  en  féconde  l'effet  par  un  thé  de 
camomille  qui  eÛ  peut-être  plus  indiqué 
dans  cette  maladie  que  dans  aucune  au- 
tre. Sept  ouhuitheures  après  cette  pre- 
mière cvacuaiion  par  le  vomifîement,iI 
faut  en  procurer  une  leconde  par  les  (el- 
les avec  de  la  ihubarbe  ;  quand  cette  fé- 
conde évacuation  eil  finie,  on  recom- 
mence Tufage  de  l'hipécacuanha  ,  mais 
à  ti  ès'petite  dofe  ,  deux ,  trois  ou  quatre 
grains  ,  tout  au  plus  ,  de  deux  en  deux 
heures  ,  avec  une  tcffe  d'un  bouillon  de 
poulet,  ou  de  veau  avec  un  peu  de  poule, 
&  quelques  racines  de  chicorée  amere  ; 
ou  ,  il  l'on  n'en  a  pas,  de  fcorfonere ,  de 
falfifis ,  de  carottes  jaunes ,  de  céleri  ;  ces 
bouillons  doivent  être  la  feule  nourri- 
ture ;  fi  l'on  croit  avoir  befoin  de  foute- 
nir  plus  efficacement  les  forces  du  mala- 
de ,  onpeuty  faire  cuire  un  peu  de  croû- 
te de  pain ,  &:  donner ,  de  deux  bouillons 
l'un  ,  une  cuillerée  de  vieux  vin  blanc  , 
qui  ne  foit  pas  trop  fpiritueux  ;  les  vins 
du  Rhin  ,  ceux  de  Grave,  ceux  de  la 
Côte  font  les  plus  convenables  ;  ils  agif- 
lentcon^.me  cordiaux  &  comme  anti- pu- 
trides ,  ^  font  autant  de  bien  dans  cette 
efpece  de  maladie  que  de  mal  dans  les 
avitres. 

Les  inteftins  font  fi  afFoiblis  par  les  im- 
prefTions  du  venin  ,  qu'ils  ne  peuvent 

foutenir 


D   t    s   s   E   N    T   E   R   î   E."        15 

foutenir  la  même  quantité  de  boiffon  , 
ni  des  boifions  autH  relâchantes  que  dans 
les  autres  maladies  aiguës  ;  une  grande 
quantité  de  boillon  ne  palTe  point,  elle 
augmente  lesangoiOes  ,  elle  tend  le  ven- 
tre, &rupprlme  les  urines,  je  m'en  fuis 
convaincu  plus  d'une  fois;  la  n^xme  chofe 
arrive  û  les  boiffons  font  fimplement 
relaLhnntes  :  d'ailleurs  elles  augmentent 
la  foibk  fie  générale  .Cette  mêniefoibleffe 
fait  que  Tuiage  des  acides  feuls,  fi  bien 
indiqués  d'ailleurs  parla  putridité,  fait 
plus  de  mal  que  de  bien ,  la  boiffon  doit 
par-là  même  n'être  ni  trop  abondante  , 
ni  trop  relâchante,  ni  trop  acide  ;  une 
tifarie  d'oianges  ameres  fraîches,  cou- 
pées par  tranches  fines ,  poudrées  d'un 
peu  de  fucre  ,  &  fur  le  {quelles  on  verfe 
de  l'eau  bouillante  ,  m'a  paru  réunir  tou- 
tes les  qualités  ;  Técorce  efl  aromatique , 
le  blanc  efl  un  amer  un  peu  tonique  ;  le 
jus  efc  acide  ,  6c  ce  mélange  produit  un 
très-bon  effet.  L'on  peut  en  fub'Hîuer 
pUifieurs  autres  analogues,  enfaifantl'in- 
î'ufion  avec  des  amers  &  en  la  rendant 
légèrement  acide.  Quand  la  foibleffe  eft 
exceilive,  le  feul  acide  permis,  c'efl 
les  vins  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Les  lavemcns  purgatifs,  les  relâclians, 
les  gras  fur-tout  font  très-nuifibles  ;  les 
feuls  qui  conviennent,  &  il  ne  faut  ja- 
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mais  en  donner  beaucoup,  ni  les  donner 
fort  grands,  mais  tout  au  plus  de  fept 
ou  huit  onces  :  ce  font  ceux  qui  font 
compofés  d'une  fimple  infufion  d'herbes 
&  de  fleurs  arriéres  ,  telles  que  la  ca- 
momille, le  mille-pertuis  ,  le  mélilot , 
le  trèfle  odorant. 

Les  premiers  médecins  qui  virent  que 
les  puftp.les  c|ui  paroiffoient  fur  lu  peau 
étoient  utiles,  iîrent  f;;îre  des  fcarifica- 
îions  ,  &  même  des  brûlures  avec  un 
fer  chaud,  qui  étoient  un  remède  très- 
Uiité  dans  ces  tems-là ,  fur  plufiears 
cndroitj  de  la  peau  ,  &  s'en  trouvèrent 
trèiJ-bien  ;  l'on  emploie  aujourd'hui  , 
nvec  un  grand  fuccès ,  les  emplâtres  de 
véficatoires ,  &i  il  eOc  certain  que  dans 
pluf:eurs  cas,  à  mefure  qu'ils  agilTent  , 
les  évacuarions  diminuent ,  les  angoif- 
fesfedilfipent  &  les  forces  augmenter  ; 
aufn  je  ne  balance  jam.ais  à  les  faire  ap- 
pliquer. 

Ces  fecours  font  quelquefois  infrffi- 
fans  ,  &  la  maladie  exige  tous  ceux 
qui  font  indiqués  dans  Ic^s  fièvres  mali- 
gnes (  a)  ;  les  deux  qi.i  m'ont  paru  mé- 

(û)  Quoique  fe  reflux  fur  les  inrefrins  d'une 
humeur  acre  qui  aiiroit  dû  s'évacuer  par  la 
tranfpirafion  ,  &  que  les  premiers  fro-ds  arrê- 
tent ,  (bit  la  caufe  la  pî«s  ordinaire  de  la 
dy-ffentef  ie  ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  il  eft 
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rîter  la  préférence ,  font  l'extrait  de  kina, 
dilToLis  dans  l'eau  de  flenr  d'orange  &  le 
camphre;  ces  remèdes  s'allient  très-bien 
civcc  l'ipécacuanha  ,  &  on  peut  les  don- 
ner dans  le  même  tems ,  &  même  mêlés  , 
ou  les  faire  fuccéder  à  ce  remède  ,  qui 
convient  fpéci'-ilen^ent  ,  quand  il  y  a 
beaucoup  de  mucofités ,  &  qu'on  peut 
fufpendre  ,  qnand  elles  ont  beaucoup  di- 
minué, 6:  que  le  ventre  eil:  affoupli.  Mais 
il  ne  faut  jamais  donner  ni  beaucoup 
d'extrait  de  klna  nl-bsaucoup  de  camphre 
à  la  fois ,  ils  ?5g!roient  comme  irriîans,  Sc 
toute  irritation  ell  à  craindre. 

La  liile  des  remèdes  employés  dans  ces 
dyflenteries  malignes  eil.  immenfe  ;  en 
élaguant  tous  ceux  qui  font  évidemment 
mauvais  6i  que  l'expérience  a  démontrés 
tels,  on  voit  qu'ils  tendent  tous  anx mê- 
mes indications  que  j'ai  indiquées  ;  je  me 
fais  borné  aux  plus  efficaces ,  &  je  crois 
qu'ils  peuvent  tenir  lieu  des  autres  & 
opérer  ce  qu'on  p^ut  attendre  de  l'art , 
qui  n'étant  point  fécondé  par  la  nature  , 
efl:  trop  fouvent  fans  reffource  dans  cette 
cruelle  maladie ,  fur-tout  fi  l'on  ne  l'atta- 


cependant  vraifemblabîe  que  quelques  épidé- 
mies dépendent  d'un  principe  acre  &  empoi- 
ibnn^,  comme  celui  de  b:?.ucc:up  d'autres  ma- 
ladies ^pidémiquest 
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que  pas  dès  les  commence  mens  ,  ôc  avant 
qu'elle  ait  porté  à  l'ei^omac  &  aux  in- 
steiiins  dcs  dommages  irréparables. 

Des  évacuations  exceffivcs,  qui  mena- 
cent de  détruire  promptement  toutes 
les  forces  ,  exigent  dt^s  anodins  ,  &  Ton 
eniploie  quelquefois  avec  fuccès  exté- 
lieuremeni  des  flanelles  trempées  dans 
une  décoction  ampère  chargée  de  théria- 
que,  qu'on  applique  chaudes  furi'ejlo- 
niac  &  furie  ventre,  &  qui  contribuent 
à  diminuer  la  fréquence  des  felles  &  à 
produire  la  fuppuraîion. 

S'il  y  a  une  maladie  véritablement 
conîagieufe ,  c'cfi;  celle-ci  ;  j'ai  vu  il  n^y  a 
que  quelques  mois,  dans  une  petite  cam- 
pagne très-  voifine  de  la  ville ,  un  exemple 
terrible  de  la  force  de  i'infeâion.  Elle 
étoit  compofée  de  fix  perfonnes  qui  jouif- 
foient  d'une  parfaite  fanté  ;  il  y  arriva 
un  des  enfans  qui  revenoit  de  Hollande 
où  il  avoit  été  foldat  &L  dont  le  teint  dé- 
celoit  un  fond  de  cacochimie  ;  nu  bout  de 
quelques  femaines  ,  il  fut  attaqué  d'une 
dylîenterie  cruelle  &  véritablement  ma- 
ligne, qui  dans  quelques  heures  détruifit 
abrolunient  fes  forces  ;  il  fe  rcfofa  à  tous 
les  lecours  (  je  crois  que  les  meilleurs 
auroient  été  inutiles  ) ,  &  fut ,  pendant 
les  cinq  jours  que  la  maladie  dura  ,  fi 
agité  6c  fi  inquiet  qu'il  fe  traînoit  dans 
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hî  grange ,  la  caifiae,  le  jardin  ,  les  cham- 
bres,  alloit  fe  coucher  pendant  la  nuit 
au  milieu  de  rherbe  couverte  de  rofée. 
Par  cette  conduite  il  infeda  les  fix  au- 
tres perionnes,  quatre  le  furent  légère- 
ment ;  un  homme  de  foixante  ans  &  un. 
garçon  de  dix  ,  û  fortement,  qu  ils  péri- 
rent tous  les  deux,  l'enfant  fans  avoir 
rien  pris  au  bout  de  foixante  heures  ;  le 
père  qui  prit  dans  les  commenccmcns 
quelques  remèdes,  mais  dont  il  ie  dégoû- 
ta bien  vite  ,  au  bout  de  quatorze  jours. 
11  n'a  réuné  a-Jcune  dyflenterie  dans  le 
voifmage  à  cette  époque,  l'eau  de  cstte 
maifon  eî!:  excellente  ,  &l  aprèj  l'exarneii 
le  plus  attentif ,  je  n'ai  pu  trouver  d'au- 
tres caufes  de  cette  infe£lion  que  la  ma- 
ladie du  premier  attaqué  ,  qui  étoit  la 
fuite  d'tui  germe  de  corruption  dans 
fes  hameurs. 


CHAPITRE     XXV. 

La  Gale, 

§•  144-  Li  A  gale  eft  une  maladie  con- 
tagieufe  par  l'attouchement  de  la  pcrion- 
11e  ou  des  habits ,  niais  non  point  par 
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l'air;  ainfi  en  évitant  ces  moyens  dni' 
feâion ,  on  peut  être  fur  de  ne  pas 
la  prendre, 

»  Quoique  toutes  les  parties  du  corps 
M  puiiïent  en  être  attaquées ,  la  gale  fe 
>>  montre  d'ordinaire,  d'abord  aux  mains, 
»&  principalement  entre  les  doigts.  II 
»  paroît ,  au  commencement,  une  ou 
»deux  puflules,  qui  font  remplies  dune 
Mefpece  d'eau  claire,  &  qui  donnent 
»  des  démangeaifons  très-incommodes. 
»  Si  on  perce  ces  pultules  en  les  grat- 
»tanf,  l'eau  qui  en  découle  commu- 
»  nique  le  mal  aux  parties  voifmes.  Dans 
»  le  commencement ,  on  ne  peut  guère 
»  dliiinguer  la  ?,?.le  ,  à  moins  qu'on  ne 
»  foit  bien  au  fait  de  ce  mal  ;  mais  dans 
»  fon  progrès,  les  pullules  augmentent 
»  en  r.ombre  &  en  grandeur.  Lorfqu'on 
»  les  ouvre  en  les  grattant ,  il  s'y  form.e 
»  des  croùres  dégoûtantes,  &  le  mal 
»  gagne  toute  la  iuperficie  du  corps.  Si 
»  elles  durent  Icng-tems,  elles  forment 
»de  petits  ulcères,  &  elles  font  en 
«même  temps  très-contagieufes  «. 

§.  345.  Le  mauvais  régime,  fur-tout 
l'abus  du  fa!é  &  des  fruits  mal  mûrs  ,  & 
la  mal-propreié,  occafionnent  cette  mar 
ladie  ,  qui  ?fe  contrade  cependant  plus 
iouvent  par  contagion.  De  très-bons 
médecins  croient  même   quelle  ne  fe 


L  A      G  A   L  E.  3î 

conrraâ:3  pas  autrement ,  mais  j'ai  vu  le 
contraire  afTez  fùrernent. 

Quand  elle  paroît  chez  une  perfonne 
fans  qu'on  puiite  foupçonner  qu'elle  l'ait 
gagnée  parcdntagion ,  il  faut  commencer 
par  lui  retrancher  abfolument  le  falé  & 
les  chofes  aigres ,  le?  grailles ,  2^  les  épi- 
ceries. On  lui  fait  boire  une  tifane  de 
racine  de  chicorée  amere  ,  on  celle  N®, 
26,  dont  on  prend  cinq  ou  fix  verres 
par  jour  :  &,  au  bout  de  quatre  ou  cinq 
jours ,  on  purge  avec  le  N°.  21  ou  avec 
une  once  de  fel  de  Sedliîz  &  un  quart- 
d'once  de  féné.  On  continue  le  régime  ; 
on  repiirg*  après  fix  ou  fept  jour.i  ,  6c 
enfuite  on  frotte  toutes  les  partiss  ma-^ 
lades ,  &  les  environs ,  le  matin  à  jeun  ,' 
ou  le  foir  en  (e  couchant ,  avec  le  quart 
de  l'onguent  N^.  52.  Le  lendemain  ,  le 
far- lendemain ,  &-ie  quatrième  jour ,  on 
frotte  de  nouveau  ;  &  enfuite  on  emploie 
une  féconde  dofe  d  onguent ,  en  frottant 
feulement  de  deux  jours  l'un.  Il  eft  ra- 
re que  ces  remèdes  n'emportent  pas  le 
mal  ;  mais  quelquefois  il  revient,  &  alors 
il  faut  repurger  ,  &  revenir  à  l'onguent 
dont  j'ai  éprouve  ,  &  dont  j'éprouve 
tous  les  jours  les  bons  eiTets. 

Si  le  mal  eu  gagné  par  contagion  , 
Ton  peut  hardiment  employer  l'onguent 
des  qu'on  s'en  appercoit  ,  fans  l'avoir 
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fait  précéder  d'aucun  purgatif.  Mais 
au  contraire  ,  quand  on  a  néglige  long- 
terr.s  le  mal  ,  ôc  qu'il  efl  parvenu  à  un 
degré  confidérable  ,  il  faut  que  le  mala- 
de ait  été  quelque  tems  au  régime  que  J'ai 
indiqué  ,  &  qu'il  ait  été  purgé ,  qu'cnfui- 
te  liait  bu  beaucoup  de  tifaîie  N^.  16  , 
avant  que  d'en  venir  à  l'onguent  ;  &  dans 
ces  cas  j'ai  toujours  commencé  par  l'on- 
guent N°.  lo  dont  on  emploie  le  demi- 
quart  tous  les  matins.  Souvent  même  je 
n  em.ploie  point  celui  N°.  51 ,  &  j'ai  tou- 
jours trouvé  celui  N^.  18  auiîifùr,  mais 
plus  lent. 

§.  346.  Pendant  qu'on  prend  ces  re- 
mèdes ,  il  faut  éviter  le  froid  &  l'hu- 
midité ,  fur-tout  quand  on  fait  ufage 
du  remède  N**.  28  ,  dans  lequel  il  entre 
du  mercure  qui  pourrait  ,  û  l'on  né- 
gligeoit  les  précautions  récelTaires  ,  oc- 
caiionner  de  l'enfîare  à  la  gorg3  &  aux 
gencives,  &  même  une  (alivation  ac- 
compagnée d'accidens  graves.  Cet  on- 
guent a  un  avantage  fur  l'auire  ,  c'efi: 
qu'il  n'a  point  d'odeur  ,  &  qu'on  peut 
même  lui  donner  une  odeur  agréable  ; 
mais  il  efl  très-difnclle  de  déguiler  celle 
du  foufre  qui  ell  la  bafe  du  premier. 

Il  faut  auffi  changer  fouvent  de  lin- 
ges ,  mais  il  faut  éviter  de  changer  d'ha- 
bits ;  parce  que  les  habits  s'infedant  , 
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ceux  qu'on  a  portés  pourroient  redonner 
Ja  gale  ,  quand  on  les  reprendroit  après 
ctre  guéri.  v 

»  Il  faut  parfumer  de  foufre  les  che- 
»  mi  Tes  ,  culotes ,  bas  ,  avant  qu'on  les 
»  mette  ;  mais  cette  fumigation  doit  le 
»  faire  en  plein  air. 

§.  347.  Quand  cette  maladie  dure 
très-long-tems,  elle  cpuilele  malade  par 
Finfomnie ,  l'inquiétude ,  des  dcmangeai- 
fons ,  &  quelquefois  la  fièvre  ;  il  maigrit 
extrêmement  &  perd  fes  forces.  Dan^î 
ces  cas,  il  faut ,  1°.  faire  prendre  un  pur- 
gatif doux. 

2®.  Ordonner  quelques  bains  tiedcs. 

3^.  Mettre  le  malade  au  régime  des 
convalefcens. 

4°.  Lui  faire  prendre  folr  &c  m.atin  la 
poudre  N".  53  ,  pendant  quinze  jours  , 
avec  la  tifane  N°.  16. 

Souvent  la  maladie  eft  rebelle  ,  &  il 
faut  varier  les  remèdes  fuivant  les  cir- 
conftances  :  détail  dans  lequel  Je  ne  puis 
pas  entrer. 

§.  3/}8.  Après  quelques  purgatifs  ,  des 
bains  foufrés ,  81  en  général  les  bains  des 
eaux  minérales  chaudes ,  guériflent  très* 
fouvent  y  &  les  limpîcs  bains  froids  de 
tiviere  ou  de  lac  ont  emporté  des  gales 
très  rebelles. 

11  n'y  a  riçn  qui  entretienne  plus 
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long-tems  la  gale  que  l'abus  des  eaur 
chaudes. 

§.  349.  Je  réitère  qu'on  ne  doit  jamais 
employer  éîourdiment  l'onguent  N°.  51, 
ou  les  autres  rtmedes  qui  font  dirparoî- 
tre  la  gale.  Il  n'y  a  point  de  maux  qu'on 
n'ait  vu  Cuivre  la  trop  prompte  guérifon 
de  cette  maladie  par  des  remèdes  exté- 
rieurs ,  employés  avant  que  d'avoir  éva- 
cué, &C  un  peu  diminué  i'âcreté  des  hu- 
meurs. 

CHAPITPvE  XXVI. 
^vis  pour  les  femmes, 

§•  350.  i^ES  femmes  font  fujettes  à 
toutes  les  maladies  que  je  viens  de  dé- 
crire ;  &  leur  iexe  les  expofe  à  quelques 
autres  ,  qui  dépendent  de  quatre  caufcs 
principales;  les  règles,  lesgroffeffes,  les 
couches ,  &  les  fintes  de  couches.  Je  ne 
penfe  point  à  traiter  ici  de  toutes  ces 
maladies  :  elles  exigeroient  un  volume 
plus  gros  que  celui-ci  ;  &  je  fuis  obligé 
de  me  borner  à  des  avis  généraux  fur 
ces  quatre  objets. 
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^.  351.  La  nature  qui  deftinoit  les 
femmes  à  élever  le  genre  humaia  dans 
leur  lèin  ,  Ws  a  aiîujetties  à  un  écoule- 
ment de  fang  périodique  ,  qui  eil  la  four- 
ce  d'où  l'enfant  tirera  un  jour  fa  fubûf- 
tance. 

Cette  évacuation  commence  généra- 
lement, dans  ce  pays,  entre  quatorze  ôc 
feize  ans.  Souvent  avant  qu'elie  pareille  , 
les  jeunes  fillos  font  pendant  long-tems. 
dans  un  état  de  langueur  ,  qu'on  appelle 
cklorqfs  ,  oppiliiiLons  ,  pâUs  ~  couleurs  ; 
&  quand  elle  tarde  tro,)  à  venir  ,  elles 
tombent  dans  des  maladies  très-graves  , 
&  fort  fou  vent  mortelles.  Mais  on  attri- 
bue cependa  nt ,  fort  mal  à  propo-î ,  à  cette 
caufe,  tous  les  maux  auxquels  elles  fotit 
fujetres  à  cet  âge  :  ils  dépendent  d'une 
autre  dont  les  oppilàviôns  vnê  iii'S  ne  font 
fouveu'.  que  l'i'tTet  ;  c'cit  la  foibleîîeqiii 
eft  naVuf-eUe  &  néceïTaire  à  ce  fexe. 
Les  fibres  des  femmes  ,  dcdinées  à*  cé- 
der quand  elles  feront  tendues  par  tout 
le  volume  de  l'enfant  oC  de  les  ^iccom- 
pagnétnens  ,  voluîrte  -fouvent  très  •  con- 
liâérable,  dévoient  être  uioins  rnides  , 
nioin.s  forîes  ^  plus  uLh?s  que  cekes  des 
fiontmes  ;  par-l;'\  m^me  »  la  circulr.tioti 
fe  fut  chez  elles  avec  moins  de  force  , 
le  fa^g  ell  moins  épais,  phu  aqueux  ; 
les  humeurs  ont  plus  de  penchant  à  crou- 
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pir  dans  les  vifceres ,  &  à  former  des  en- 

gorgemens. 

§.  351.  L'on  préviendroit  l'es  maux 
auxquels  cette  conilitution  peut  condui- 
re, en  aidant  la  foiblede  des  mouvemens 
naturels  par  l'augmentation  de  mouve- 
ment que  fournit  l'exercice  ;  mais  ce 
fecours  ,  qui  feroit  en  quelque  façon  plus 
néceffaire  aux  femmes  qu'aux  hommes  , 
leur  eft  enlevé  par  Téducation  qu'on  leur 
donne  :  on  les  applique  aux  ouvrages 
du  ménage  ,  qui  exercent  beaucoup 
moins  que  ceux  auxquels  la  vocation 
des  hom.mes  les  appelle  ;  elles  fe  donnent 
peu  de  mouvement  i  la  difpofnion  natu- 
relle defcibleile  s'accroît ,  &  elle  devient 
alors  maladive  ;  le  fang  circule  mal ,  il 
pçrd  fes  qualités  ;  les  humeurs  croupif- 
îent  par-tout,  aucune  fondion  ne  fe  fait 
bien. 

F/Iles  commencent  à  tomber  dans  un 
€tat  de  langueur  ,  quelquefois  très-jeu- 
nes ,  ôi  plufieurs  années  avant  qu'il  foit 
queflion  des  règles  :  cette  langueur  les 
rend  p;ir^.^^eu^es  ;  le  mouvement  les  fa- 
tigue un  peu ,  elles  n'en  prennent  point  : 
il  ieroit  le  remède  de  ce  mal  commen- 
çant ;  mais  le  remède  leur  paroiffant 
péûible  ,  tlles  le  rejettent  ,  ^  le  mal 
augmente. 

jL'appétit  fe  dérange  comme  les  autres 
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fondions  ;  elles  en  ont  peu  ;  les  alimens 
ordinaires  ne  le  réveillent  point  ;  elles  fe 
livrent  à  des  fantaifîes  fouvent  les  plus 
bizarres  ,  qui  achèvent  de  ruiner  l'efto- 
mac  ,  les  digsrtions  &  la  ianté. 

Quelques  années  s'écoulent ,  le  tems 
des  règles  approche  ,  &  elles  ne  paroif- 
fent  point ,  par  deux  rail'ons  ;  la  premiè- 
re ,  c'ed  que  la  fanté  eft  trop  affoiblie 
pour  établir  cette  nouvelle  fondiion  , 
dans  le  tems  que  toutes  les  autres  lan- 
guirent ;  la  (econde  ,  parce  qu'elles  ne 
l'ont  point  nécefiaires",  puisqu'elles  font 
deflinées  à  évacuer ,  hors  de  la  grofTeiïe , 
le  fang  faperflu  qne  la  femme  ed  delli- 
née  à  produire  ,  afin  qu'elle  ne  fournifle 
pas  de  Ton  néceflaire  à  l'enf  mt  ^  Sz  que 
ce  fuperflu  n'exifle  point  chez  les  filles 
languifîantes  dès  long- tems. 

§.  353,  Cependant  le  mal  augmente  , 
parce  que  toute  maladie  qui  ne  guérit 
pas ,  fait  des  progrès  journaliers  ;  on  Tat- 
tribue  à  la  fupprefTion  ,  mais  fouvent  on 
fe  trompe  ,  puifque  la  maladie  ne  vient 
point  toujours  de  la  Tuppreflion  ,  &  que 
la  fupi>reirion  vient  fouveat  de  la  mala- 
die. Cela  e(l  fi  vrai ,  que  lors  même  que 
cettf"  évacuation  arrive  ,  fî  la  fciblcffs 
fubfiRc  ,  les  malades  n'en  fontpas  mieux, 
au  contraire  ;  &  fouvent  l'on  voit  de  jeu- 
nes garçons,  qui,  ayant  reçu  de  leuiS 
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parens  une  conflitution  &  une  éducation 
féminines ,  ont  Us  mômes  maux  que  les 
jeunes  filles  oppilées. 

Les  filles  de  la  campagne  ,  qui  mènent 
fouvent  le  genre  de  vie  des  hommes  , 
font  moins  l'ujettes  à  ce  mal  que  celles 
de  la  ville. 

§•  3  54*  Q-^'oi^  i^^2  s'y  trompe  donc 
point  ;  tous  ks  maux  des  jeunes  filles 
ne  viennent  point  du  manque  des  rè- 
gles ;  il  y  en  a  cependant  qui  dépendent 
réellement  de  cette  caufe  :  c'efl  quand 
une  jeune  fille ,  forte ,  robufte ,  bien  por- 
tante ,  qui  a  foit  à  peu  p>-ès  la  ciûe  ,  qui 
a  beaucoup  de  fang,  n'a  point  cette  éva- 
cuation daps  i'â.2;e  marqué  ;  alors  ce  fu- 
perflu  de  fang  cccafionne  mille  maux ,  & 
beaucoup  plus  violens  que  ceux  qui  ne 
dépendent  que  de  la  caufe  précédente.    - 

Si  les  filles  oifives  de  la  ville  font  plus 
fujettes  aux  oppilations ,  qui  dépendent 
de  la  foibleffv.*  dont  j'ai  parlé  ,  ou  qui 
l'accompagnent  ,  les  filles  de  la  campa- 
gne font  plus  fwjeites  à  cette  dernière  ef- 
pece  ,  qui  dépend  de  trop  de  fang  rete- 
nu, que  celles  des  villes  ;  Si  c'efi  ce  qui 
procure  ces  maladies  fingulieres,  qui  pa- 
roilfent  furncturelles  au  peuple  ,  te  que 
par -là  même  il  attribue  au  foriilege. 

§   3';5.  Lors  même  qu?  les  règles  font 
yenuîis ,  elles  fe  fupprinient  loavent  , 
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Si  il  n'y  H  aucune  maladie  que  cette  fiip- 
prefilon  n'ait  produite.  Elles  fe  fuppri- 
meni  i'ouvent  dans  le  cas  du  5-  3  5  '-  >  P^^ 
la  continuation  de  la  maladie  qui  avoit 
mis  ob'lacle  à  leur  arrivée  ;  &L  dans  d'au- 
tres caufes  ,  telles  que  le  froid ,  l'huT-i- 
dite ,  une  peur  violeiue  ,  toute  paflion 
trop  forte  ,  des  alimens  trop  froids  ,  ou 
indig-î^'es ,  ou  trop  chuids ,  des  boiffons 
à  la  glace  ,  un  exercice  porté  trop  loin  , 
les  veilles.  Les  accidens  que  ces  fuppi  ef- 
llons  occalionnent,  font  quclquefoisplus 
violens  que  ceux  qui  précèdent  la  pre- 
mière venue. 

§.  356.  La  facilité  avec  laquelle  cette 
évacuation  fe  fupprime  ,  diminue  ,  ie 
dérange  par  les  caufes  que  je  viens  d'af- 
figner  ;  les  maux  affreux  qui  font  la  fuite 
de  ces  dcrangernens  me  paroiiTent  des 
raifons  bien  fortet.  pour  engager  les  fem- 
mes à  donner  tous  leurs  foins  pour  en 
conferver  la  régularité  à  tous  égards  ,  en. 
évitant  à  cette  époque  toutes  les  caufes 
qui  peuvcRt  leur  nuire.  Si  elles  vouloient 
bien  ,  non  pas  fur  ma  parole  ,  mais  fur 
celles  de  leurs  mères  ,  de  leurs  parentes  9 
de  leurs  amies  ,  fur  leur  propre  expé-* 
rience,  fi  elles  vouloient  bien  ,  dis-je  ^ 
fe  perfuader  combien  il  leur  importe  de 
fe  ménager  dans  ces  tcms  critiques  ,  il 
n'y  en  a  pas  une  qui ,  des  la  première; 
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apparition ,  jufqu'au  dernier  retour ,  ne 
fe  conduiiît  avec  la  plusfcrupuieufe  ré- 
gulariîi. 

Leur  conduite  dans  ces  circondances 
décide  abfoium.ent  de  leur  fanté  ,  de 
celle  de  leurs  er.fans  ,  de  leur  bonheur  , 
de  celui  des  perfonnesavec  qui  elles  ont 
à  vivre. 

Plus  elles  font  jeunes  &  célicnîcs  , 
plus  les  ménagemens  (ont  néceffaires. 
Je  fais  que  la  robuste  campagnarde  né- 
glige quelquefois  impunément  de  fe  mé- 
nager ;  mais  d'autres  fois  elle  en  eit 
cruellement  punie  :  &  je  pourrois  pro- 
duire une  longue  lifte  de  celles  qui  fe 
fontjettées,  par  leurs  imprudences,  dans 
les  iiîuations  les  plus  trifies  ;  quoiqu'en 
général  elles  foient  beaucoup  moins  fa- 
iettcs  aux  irréguUirités  de  la  menftrua- 
tion  ,  que  les  jeunes  filles  d'un  ordre 
fupéritur. 

Outre  l'attention  qu'il  faut  avoir  d'é- 
viter les  ca\ifes  générales  que  j'ai  indi- 
quées dans  le  §.  j)récédent,  chacune  doit 
obfervcT  ce  qui  lui  nuit  plus  particuliè- 
rement à  cette  époque  ,  &  y  renoncer 
pour  toujours, 

§.  357.  Il  y  a  plufieurs  femmes  chez 
lelqufclles  les  règles  viennent  toujours 
fans  aucun  dérangement  de  leur  fanté  ; 
il  y  en  a  d'autres  qui  font  incommodées 
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à  chaque  retour  ,  ^■€.  quelques-unes  pour 
lefqucliesils  font  airreux  par  la  violence 
des  coliques  qui  les  précèdent  ou  les 
accompagnent ,  &  qui  font  plus  ou  moins 
longues.  J'eii  ai  vu  ne  durer  que  quel- 
ques minutes,  d'autres  quelques  heures; 
il  y  en  a  qui  durent  plusieurs  jours  ,  & 
qui  font  accompagnées  de  vomifTemens , 
de  défaillances  ,  de  convulfions  ,  occa- 
lîonnées  par  l'atrocité  des  douleurs  ,  de 
vomifiemens  de  fang,  de  feignernens  de 
nez ,  &c.  qui ,  en  un  mot ,  paroiffent  les 
mettre  aux  portes  de  la  mort.  Cet  état 
demande  une  très  -  férieufe  attention  : 
mais  comme  il  dépend  de  plufieurs  eau- 
fes  fouvent  très-oppofées,  il  eH  impof- 
fible  d'indiquer  ici  le  traitement  qui  con- 
vient à  chacune. 

Quelques  femmes  ont  le  malheur  d'ê- 
tre fujettes  à  ces  accidens  tous  les  mois , 
depuis  la  première  apparition  des  règles 
jufqu'à  leur  dernier  retour ,  à  moins  que 
Iqs  remèdes  ,  le  régime  ,  quelquefois  une 
couche  ,  ne  les  en  délivrent  :  quelques 
autres  ne  foufFrenrque  de  temsentems, 
tous  les  deux,  trois,  quatre  mois  :  des 
troifiemes,  après  avoir  cruellement  fouf- 
fert  pendant  les  premiers  mois,  Si  même 
les  premières  années,  ceiTent  de  fouffrir 
enfuite  :  d'autres  enfin,  après  avoir  eu 
leurs  rcgles  pendant  très- long-tems  fans 
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aucune  douleur,  fe  trouvent affiiieîtiesàf 
des  douleurs  cru jlies  à  tous  les-  retours  ,  j 
fi  par  imprudence ,  ou  par  fata'iîé ,  elles 
ont  eû'uyé  quelque  dérangenienr  qui  les 
ait  fupprimées  ,  diminuées  ,  retardées  : 
&  cette  confide-ation  doit  rendre  pru- 
dentes celles  même  qui  paflent  ordinaire- 
ment cette  criî'e  fans  douleurs  ;  elles  doi-- 
vent  toutes  être  prerfuadées  que  ,  quoi-  j 
qu'elles    n'aient  aucune    incommodité 
marquée  ,  elles  font  cependant  à  cette 
époque  plus  délicates,  plus  fenfiblesaiix 
imprefiions  des  corps  étrangers ,    plus 
aifément  affectées  par  les  mouvemens  de 
l'ame  ,  &  ont  l'edomac  plus  foible. 

5.3  58. Ces  mêmes  règles  peuvent  être 
trop  abondantes,  &  elles  jettent  dans  des 
maladies  très  graves  ,  mais  dont  je  ne 
parlerai  pas,  parce  qu'elles  rcntbeaucoup 
moins  fréquentes  que  celles  qui  iont 
produites  par  la  fuppreflion:  d'ailleurs, 
on  pourra  faire  ufage  dans  ce  cas  des 
remf  des  que  Je  donnerai  plus  bas  en  par- 
lant des  pertes  de  fang  qui  ont  lieu  dans 
la  groffeffe  (  voyez  §.  365.  ) 

§.  3  5^.  Enfin ,  lors  même  qu'elles  font 
le  plus  régulières ,  après  avoir  duré  un 
certain  nombre  d'années  (  il  efl  rare 
que  cela  aiUe  à  trente-cinq  )  elles  fînif- 
fent  naturellement  &  néceilairement  en- 
tre quarante-cinq  &  cinquante  ans ,  quel' 
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quefois  même  plutôt,  rarement  plus 
tard;  &  l'époquelde  cette ceflation  eiîor- 
dinaircrtîent  lâ.heufe  pour  les  femmes. 

§.  3  60.  L'on  prévient  les  maux  décrits 
§.  3  5 1 ,  en  évitant  les  caufes  qui  les  pro- 
duiient ,  &  1°.  en  fallant  prendre  beau- 
coup de  mouvemens  aux  jeunes  filles, 
fur-tout  dès  que  l'on  remarque  la  plus 
légère  atteinte  du  mal. 

1*.  En  ayant  Fœil  fur  eUes  ,  pour 
qu'elles  ne  mangent  point  de  chofes  con- 
traires ,  puifqu'ii  y  a  peu  de  corps  dans 
la  nature,  même  parmi  les  moins  propres 
à  fervir  d'alimens  &  les  plus  dcgoûtans  , 
qui  n'aient  été  l'objet  de  leurs  bizarres 
fantaifies.  Les  alimens  gras ,  pâteux ,  fa- 
rineux ,  aigres  ,  aqueux,  leur  font  nuifi- 
bles.  Les  thés  d'herbes  qu'on  leur  fait  fou- 
vent  boire  pour  les  guérir  ,  fufîiroient 
pour  les  jetter  dans  cette  maladie  ,  en 
augmentant  le  relâchement  des  fibres  , 
qui  en  e.1:  la  première  caufe.Si  l'on  veut 
boire  fur  quelques  herbes  ,  qu'on  boive 
froid.  La  meilleure  boiffon  pour  elles  , 
c'efl  i"eau  de  forges. 

3*^.  11  faut  éviter  les  remèdes  chauds, 
acres,  &  deiiinés  uniquement  à  forcer 
les  règles  ,  qui  font  fou  vent  des  maux 
affreux  ,  &  ne  font  jamais  de  bien.  Ils 
font  fur-tout  d'autant  plus  pernicieux 
que  la  malade  efl  plus  jeune. 
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4°.  Si  le  mal  empire  ,  il  faut  ccri^ndanii 
leur  ordonner  quelques  remèdes;  non 
point  d' s  purgatifs,  des  dclayans,  des 
bouillons  dherbes ,  des  Tels ,  6c  je  ne  fais 
combien  d'autres  chcfes  nui£bles,  mais 
la  limaille  de  fer,  qui  eft  le  vrai  rçmede 
de  ces  maux.  11  faut  prendre  la  limaille 
de  vrai  fer  ,  &  non  point  celle  d^icier , 
&  faire  attention  qu'elle  ne  foit  point 
rouillée  :  dès  qu'elle  l'eft,  elle  n'a  pref- 
que  plus  aucune  efilcacité. 

Dans  les  commencemens  du  mal,  & 
aux  jeunes  fdles ,  il  fuffit  d'en  donner 
quinze  ou  vingt  grains  par  jour,  quel- 
quefois même  ieulement  quatre  ou  cinq 
grains,  en  y  joignant  l'exercice  ,  &i  um 
diète  convenable.  Quand  le  mal  efl  plus 
grave ,  &  la  malade  moins  jeune  ,  on  peut 
aller  hardiment  jufqu'à  un  quart  d'once. 
On  fait  bien  de  joindre  à  la  limaille  quel- 
ques amers  ,  ou  quelques  aromates,  & 
l'on  trouvera  indiqués  dans  les  N°.  54, 
55  &  56,  les  remèdes  les  plus  utiles 
dans  ces  cas ,  fous  la  for^Tie  de  poudre  ^ 
de  vin  &  d'opiate.  Quand  on  i'e  pror 
pofe  de  terminer  les  règles  ,  il  faut 
faire  ufl^ge  du  vin  N^.  55  ,  qui  réuffit 
ordinairement  :  mais  j'avertis  6c  je  fcu- 
haite  qu'on  y  faffe  attention,  que  foH- 
vent  Lrfuppreflîon  ed  l'eitet ,  &  non  pas 
la  caufe  de  la  maladie ,  &  qu'il  convient 
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alors  de  rétablir  la  Canté  Se  non  pas  de 
chercher  a  forcer  les  règles ,  qui  feroient 
à  cette  époque  qaeiquetois  plus  nuifibles 
qu'utiles,  &  qui  reviennent  naturelle- 
ment quand  la  malade  ell  guérie.  Leur 
retour  doit  fuivre  le  retour  de  la  un- 
té  ,  iz  ne  doit  ni  ne  peut  le  précéder  ou 
l'amener.  U  y  a  des  cas  fur-tout  dans 
lefqueis  il  feroit  très-dangereux  de  vou- 
loir employer  des  remèdes  a£lifs ,  c'eil 
quand  il  y  a  de  la  fièvre,  de  la  toux, 
quelque  hémorrhagie  ,  une  grande  mai- 
greur, de  Taitération  ;  il  faut  détruire 
tous  ces  maux  avant  que  d'ordonner  au- 
cun remède  chaud  pour  déterminer  les 
règles.  L'on  imagine  ,  mal  à-propos  , 
que  celte  évacuation  guérit  les  femmes 
de  tous  les  maux,  &  cette  erreur  coûte 
la  vie  à  un  grand  nombre. 

§.  361.  Pendant  qu'on  prend  ces  re- 
ir.edes  ,  il  ne  faut  ufer  d'aucune  des 
chafes  que  j'ai  déconfeillées  dans  les  §, 
précédens  ,  &  l'on  doit  en  aider  l'elTet 
par  le  mouvement.  Celui  du  char  ell  très- 
lalutaire  ;  celui  de  la  danfe  l'ert  aufli 
beaucoup  ,  moyennant  qu'il  ne  foit  pas 
porié  juiqu'à  l'excès. 

(2^^^^*^  ^^  ^^^^  '*  ^^^  rechutes ,  on  fe 
conduit  tout  comme  il  c'étoit  une  pre- 
nuere  attaque. 

§,  362.  L'autre  efpece  d'oppllaiion  j 
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décrite  dans  le  §.  3^4,  demande  une 
conduite  très-dilfirente.  La  (aignée  , 
quieiî  petnicieufe  dans  la  première  efpe- 
ce,  &  dontrulage  jette  plufieurs  jeunes 
filles*  dans  une  langueur  incurable ,  a 
fouvent  emporté  cette  efpece  dans  le  mo- 
ment. Les  bains  de  pieds  tiedes  ,  les 
poudres, No.  20,  le  petit-lair,  ont  fou- 
vent  réuffi  ;  mais  il  faut  d'autrefois  des 
foins  appropriés  à  en.  que  cas  particu- 
lier ,  &:  par-là  mèrae  on  doit  confulter. 

§•  }'^'^-  Q'^'-and  les  règles  ceiTent  par 
l'âge  (§•35'^.)»  ^^  ^^^^^  ceffent  tout-à- 
coup  ,  6c  û  elles  croient  abondantes  au- 
paravant, il  faut  néceirairemenr,  lo.  faire 
une  faignée  ,  &  la  réitérer  tous  les  û%  , 
ou  même  tous  les  quatre  ,  ou  tous  les 
trois  mois.  I 

20.  Diminuer  la  quantiré  des  alimens , 
fur- tout  de  la  viande,  des  œufi  &  du  vin. 
30.  Aigm  :nter  l'exercice. 
40.  Prendre  fouvent ,  le  matin  à  jeun , 
la  poudre  N^.  14  ,  qui  eu.  excellente 
dans  ce  cas,  parce  qu'elle  augrr.entc  un 
peu  toutes  les  évacuaiio.^s  naturelles  par 
les  felles,  les  urines  &  la  tra^fpiration, 
&  liaiinue  par-là  la  qùaniité  de  fangqvii 
fe  foîme  naiurcllem.ent. 

Si  cette  celîaîion  eil  annoncée  ou  rnc- 
lée ,  comme  il  arrive  fouvent,  par  les 
peites  abondantes,  la  faignée  ne  •   )  s 
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aufîi  nécefTaire  ;  mais  le  régime  Se  la 
poudre  N^.  241e  font  beaucoup;  6c  il 
faut  y  joindre  de  tems  en  tems  la  purga- 
tion  N<^.  13 .  Les  remèdes  allringens,  em- 
ployés à  cette  époque*,  occafionnent  des 
cancers  de  matrice. 

11  périr  piiifieLirs  femmes  à  cet  âge  , 
parce  qu'il  eit  très-aiié  de  leur  faire  du 
mai, ce  quidoirles  rendre  très-prudentes 
fur  tous  If  s  remedcs  qu'elles  emploient. 
Mais  auiTi  il  arrive  fouvent  qu2  leur 
conftirntion  change  à  leur  avantage  ; 
leurs  hbres  deviennent  plus  fortes,  elles 
fe  trouvent  plus  robuiles  ,  plafieurs  pe- 
tites inlîrmité^)  fîniiTent,  èc  elks  jouiflent 
enfuite  d'une  vieilledc  très-heureufe  ; 
j'en  ai  vu  plnfieoiis  qui  à  .cinquante-deux 
ou  cinquante-îî^is  ans  quittoient  les  lu- 
rettes, dont  elles  fe  lervoient  depuis 
cinq  oufix  ;  clitz  d'autres  ,  les  ner't<  fe 
rafferminent  &  les  maux  qui  dé])endent 
de  leur  foiblefle  deviennent  moins  fré- 
quens  &  moins  incommodes. 

Le  régime  que  je.  viens  d'indiquer  , 
la  poudre  N"^.  14,  la  boiffoaNo.  31, 
conviennent  becUicoup  ,  dans  prefque 
toutes  les  pertes  habituelles  (  je  parle 
des  femmes  du  peuple  ),  à  quelqu'âge 
que  ce  foit. 
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De  la  GrojJeJJe, 

§.  364.  Les  groflefTes  font  générale- 
ment beaucoup  plus  heureuies  dans  les 
campagnes  qu'à  la  ville.  Les  payfannes 
font  cependant  fujettes ,  comme  les  fem- 
mes de  la  ville  ,  aux  maux  de  cœur,  & 
aux  vomifTemens  le  matin,  aux  maux 
de  tête  &  aux  maux  de  dents;  mais  ces 
maux  cèdent  à  la  faignée,  qui  efl:  pref- 
que  le  ieul  remède  dont  elles  aient 
befoin, 

5.365.  Quelquefois  après  avoir  porté 
des  fardeaux  trop  pefans  ,  avoir  fait  des 
travaux  violens,  avoir  foutenu  des  ca- 
hotemers  trop  rudes,  n-^oir  fait  quelque 
chute  ,  elles  font  attaqutï.'S  de  violentes 
douleurs  de  reins,  qui  fe  répandent  juf- 
ques  fur  les  cuiffes,  &  aboutirent  tout- 
à-fciit  au  bas  du  ventre,  ce  qui  préiage 
ordinairement  qu'elles  font  à  la  veille 
de  fe  blefîer. 

Il  faut ,  pour  prévenir  cet  accident, 
qui  eli  toujours  dangereux ,  1°.  qu'elles 
le  mettent  fur  la  paillaffe,  fi  elles  n'ont 
point  de  matelats  ,  laplume  eft  très-mau- 
vaife  dans  ce  cas;  qu'elles  reftent  plu- 
fieurs  jours  dans  cette  fîtuation  ,  ne  bou- 
geant 6c  ne  parlant  prefque  point  :  2°.  on 

doit 
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doit  leur  tirer  d'abord  huit  ou  neuf  on- 
ces de  fang  du  bras. 

3°.  Elles  ne  prendront  ni  viande  ,  ni 
bouillon,  ni  œufs  ;  rm'is  elles  vivront 
uniquement  de  quelques  foupes  fari- 
neules. 

40.  Elles  prendront,  de  deux  en  deux 
heures  ,  une  prife  de  la  poudre  N».  20  , 
&C  ne  boiront  que  de  la  tifane  N^.  2. 

Il  y  a  des  femmes  robuftes  ,  fangui- 
nes ,  qui  font  fujettes  à  fe  blefîer  à  une 
certaine  époque  ,  elles  préviennent  cet 
accident  en  ie  faifant  faigner  quelques 
jours  avant  cette  époque  ,  &  en  ob- 
fervant  un  régime  tel  que  je  viens  de 
l'indiquer.  Mais  cette  méthode  ne  vau- 
dront rien  pour  les  femmes  délicates  de 
la  ville  ,  qui  fe  bleffent  par  une  toute 
autre  caufe,  6c  dont  on  prévient  les 
fauffes  couckes  par  une  méthode  très- 
'différente. 

Les  couches, 

§.  366.  L'on  remarque  qu'il  périt  plus 
de  femmes  :\  la  caoîpagne,  dans  le  tems 
de  l'accpuchement ,  &  cela  par  le  man- 
que de  bons  fecours  &  l'abondance  des 
mauvais  ;  &  qu'il  en  meurt  plus  en  ville  , 
après  les  couches  ,  par  une  fuite  de  la 
mauvaife  fanté. 

Tome  II,  C 
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Le  befoiii  de  fages  -  femmes  un  peu 
éclairées  ,  dans  la  plus  grande  partie  du 
pays,  &  j'oie  dire  de  toute  l'Europe, 
efl  un  malheur  trop  prouvé  ,  qui  a  les 
fuites  les  plus  funeiles  ,  &c  qui  deman- 
deroit  foute  rattention  de  la  police. 

Les  fautes  qui  le  commettent  dans  le 
tenis  des  accouchemens  font  fans  nom- 
bre &  trop  fouvent  fans  remède.  11  fau- 
tlroit  un  livre  exprès,  comme  on  en  a 
dans  quelques  pays  ,  pour  donner  les  di- 
re £t  ions  propres  à  les  prévenir ,  &  il  fau- 
droit  avoir  formé  des  iages-femmes  pro- 
pres à  les  comprendre  ,  mais  cela  fort  du 
plan  que  je  me  fuis  piopoié.  J'indiquerai 
ïeulement  une  des  caules  qui  fait  le  plus 
de  mal;  c'efi  l'ufsge  des  chofes  chaudes 
que  Ton  donne  dès  que  l'accouchement 
efl  pénible  ou  lent ,  comme  callor ,  tein- 
ture de  ^caftor  ,  fafran ,  fauge  ,  rue  , 
fabine  ,  huile  d'ambre ,  vin  ,  îhériaque  , 
vin  brûlé  avec  des  aromates,  café,  eau- 
de-vie,  eau  d'anis,  de  noix  ,  de  fenouil 
6c  autres  liqueurs.  Toutes  ces  chofes 
font  de  vrais  poifons,  qui,  bien  loin 
de  hâter  l'accouchem.ent  ,  le  rendent 
plus  difEcile  ,  en  enflamm.ant  &  la  ma- 
trice qui  ne  peut  plus  fe  contrarier ,  &C 
les  parties  qui  fervent  de  pafTage  ,  qui 
par-là  même  fe  gonflent ,  rétréciifent  les 
\oies,  Ôi.  ne  peuvent  plus  prêter.  D'au- 
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trefols  ,  ces  polfons  chauds  produi- 
fent  une  hémorrhagie  qui  tue  en  peu 
d'heures. 

§.  367.  L'on  fauveroit  un  grand  nom- 
bre de  mères  6i  d'enfans  par  une  métho- 
de directement  contraire.  Dès  qu'une 
femme  bien  portante  avant  (es  couches, 
robuf^e ,  bien  faite ,  fe  trou veroit  en  tra- 
vail ,  &  que  le  travail  paroitroit  doulou- 
reux &  difficile  ,  bien  loin  de  l'encoura- 
ger à  des  efforts  précoces,  qui  perdent 
tout ,  &  de  les  aider  par  les  remèdes  def- 
tnidifsdont  je  viens  de  parler,  il  faut  lui 
ordonner  une  laignée  du  bras  ,  qui  pré- 
viendra l'engorgement  &  l'inflammation, 
calmera  les  douleurs,  relâchera  les  par- 
ties ,  &  dlfpofera  tout  favorablement. 

L'on  ne  doit  donner  d'autres  nourri- 
ture pendant  le  tems  du  travail  qu'un 
peu  de  panade  toutes  les  trois  heures , 
&  de  l'eau  panée  autant  que  la  malade 
en  veut. 

On  donne, de  quatre  en  quatre  heures, 
\m  lavement  avec  une  déco^lion  de  mau- 
ve Slnn  peu  d'huile  ;  dans  l'intervalle  on 
fait  mettre  fur  une  étuve,  c'eit-à-dire  fur 
unbaiîin ,  ou  fur  une  chaife  percée,  dans 
leiquels  il  y  a  de  l'eau  chaude ,  l'on  frotte 
le  paffage  avec  un  peu  de  beurre ,  &  Ton 
tientfur  le  ventre  des  fomentations  d'eau 
chaudes  qui  font  les  plus  efficaces, 
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En  fuivant  cette  route  ,  non-fevile- 
îYient  les  fages-ferames  ne  font  point  de 
mal{,  mais  elles  laifTent  à  la  nature  le 
tems  de  faire  du  bien  ;  un  grasd  nombre 
d'accouchemens  qui  paroifTent  diffici- 
les, fe  terminent  heureufement;&  l'on  a 
au  moins  le  tems  d'aller  chercher  des  fe- 
cours.  D'ailleurs  les  fuites  de  couches 
font  heureufes ,  au  lieu  qu'en  fuivant  la 
méthode  échauffante  ,  lors  même  que 
l'aGCOuchement  efl  fait,  la  mère  &  l'en- 
fant ont  fi  cruellement  fouffert,  qu'ils 
périment  fouvent  Fun  8:  l'autre. 

§.  368.  Je  fais  que  ces  moyens  font 
inluffifans  ,  lorfque  la  fituaiion  de  l'en- 
fant ell  mauvaife,  ou  qu'il  y  a  quelque 
vice  de  conformation  chez  la  mère  ;  mais 
au  mioins  ils  empêchent  l'augmentation 
du  mal ,  &  comme  je  l'ai  dit ,  laiffent  le 
tems  de  recourir  aux  chirurgiens  accou- 
cheurs, ou  à  quelques  fages-femnies  un 
peu  nî-oins  mal-inilruites. 

Je  réitère  encore  que  les  fages-femmes 
doivent  bien  fe  garder  de  preller  les  t'?m- 
mes  à  faire  des  eiforts,  qui  leur  font 
un  mal  infini ,  qui  peuvent  rendre  fâ- 
cheux l'accoi^chemenî,  qui ,  avec  un  peu 
de  patience ,  eût  été  le  plus  heureux;  & 
i'inïiile  d'autant  plus  volontiers  fur  ce 
danger  des  efforts  précipités,  &  fur  la 
nécelTité  delà  patience,  que  cette  prati- 
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que  fâcheufe  efl:  prefque  générale  dans 
ce  pays. 

L'on  craint  la  foibleffe  dans  laquelle 
les  malades  paroiffent  être  ,  on  imagine 
qu'elles  n'auront  pas  la  force  d'accou- 
cher, &  c'eilla  raiibndont  on  s'autorife 
pour  leur  donner  des  cordiaux.  Mais 
cette  raifone il  chimérique;  l'on  ne  perd 
pas  û  prompteinent  les  forces  ,  les  dou- 
leurs légères  abattent  ,  mais  à  mefure 
qu'elles  augmentent ,  les  forces  fe  relè- 
vent, eîîes  ne  manquent  jamais,  quand  il 
n'y  a  point  d'accident  étranger,  Si  l'on 
doit  être  pcriliadé  que  dans  une  femme 
faine  Si  bien  portante  ,  ce  n'eft  jamais  la 
foibleffe  qui  empêche  l'accouchement. 

Suite  des  ccuches. 

§.  36^.  Les  fuites  de  couches  les  plus 
fréquentes  dans  les  campagnes  font ,  i*^. 
les  pertes  de  fang  exceffives.  2°.  L'in- 
flammation de  matrice.  3°.  La  fuppref- 
lion  fubite  des  lochies ,  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  à  la  perte  qui  fuit  ordinairement 
la  couche.  40.  Les  ravages  du  lair. 

Les  pertes  trop  abondantes  doivent 
être  traitées  par  les  raoyens  indiqués 
§.  365  ;  &  fi  la  perte  eit  exceflive  ,  l'on 
applique  fur  le  ventre  ,  les  reins,  les 
cuiffes ,  à^s  linges  trempés  dans  un  mé- 
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lange  de  parties  égales  d'eau  &  de  vinai- 
gre ,  qu'on  change  dès  qu'ils  commen- 
cent à  être  fecs ,  6l  qu'on  quitte  dès  que 
la  perte  commence  à  diminuer. 

§.  370.  L'inflammation  de  matrice  fe 
manife[l:e  par  une  tenfion  &c  des  dou- 
leurs dans  tout  le  bas  ventre  ,  qui  aug- 
mentent dès  qu'on  le  louche,  une  efpece 
de  tache  rouge  ,  qui  monte  au  milieu 
du  ventre  julqu'au  nombril ,  &  qui  , 
quand  le  mal  empire  ,  devient  noire  ,  ce 
qui  eil  toujours  mortel;  une  foibieke 
étonnante  ,  le  vif'age  prodigisufement 
changé ,  un  léger  délire ,  une  rievre  con- 
Cinue  avec  un  pouls  foible  oC  dur,  quel- 
quefois des  vomifTemens  continuels  , 
fouvent  le  hoquet;  une  perte  très-peu 
abondante  d'une  eau  roufTe,  puante, 
acre  ;  des  envies  fréquentes  d'aller  à  la 
felle  ;  des  ardeurs  &  quelquefois  une 
fupprefTion  d'urine. 

§.  37 1 .  Ce  mal  très-grave  &  fouvent 
mortel  doit  être  traité  comme  les  mala- 
dies inflammatoires.  Il  faut,  fur-tout, 
après  les  faignées  ,  donner  fréquemment 
des  lavemens  d'eau  tiède',  en  injecler 
dans  la  matrice  ,  en  appliquer  continuel- 
lement fur  le  ventre ,  &  boire  abondam- 
ment, ou  de  la  tifane  d'orge  toute  fim- 
ple ,  fur  chaque  pot  de  laquelle  on  met 
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un  demi-quart  d'once  de  nitre  ,  ou  des 
laits  d'amandes  N^.  4. 

§.  371.  La  fuppreiiion  totale  des  lo- 
chies qui  occafionne  les  maladies  les  plus 
violentes,  (e  traite  précirément  de  la 
môme  façon  ;  &c  û  malhevireufement  l'on 
donne  quelques  remèdes  chauds ,  pour 
en  forcer  la  fort  Je  ,  l'on  ôte  ,  dans  le 
moment ,  toute  efpérance  de  guérifon. 

§.373.  Si  la  lièvre  de  lait  eic  très-forte  , 
la  tifane  d'orge  du  §.  371  ,  &  les  lave- 
mens,  avec  une  diece  très-légère  ,  uni- 
quement de  panades  ou  de  quelques  au- 
tres farineux  tiès-clairs ,  la  dilTipent. 

§.  374.  Les  f-mmss  délicates  ,  qui  ne 
font  pas  foignées  comme  il  feroit  nécef- 
faire ,  ou  celles  que  la  néceffité  oblige  à 
travailler  trop  tôt ,  font  expofées  à  plu- 
fieurs  accidens  qui  dépendent  fouvent  de 
ce  que  la  tranfpiration  &  Tévacuatioa 
des  lochies  ne  fe  faifant  pas  bien,  &  la 
léparation  du  lait  dans  les  feins  étant 
troublée,  ilfe  forme  ce  qu'on  appelle  des 
dépôts  laiteux,  qui  font  toujours  très- 
fâcheux,  Se  fur-tout  quand  ilsfe  font  fur 
quelque  partie  intérieure.  Il  s'en  fait  fré- 
quemment fur  les  cu;{îes ,  &  dans  ce  cas , 
il  faut  faire  ufage  de  la  tifane  N^.  58  ,  & 
appliquer  fur  la  tumeur  les  cataplafmes 
N'^.  59.  Ces  deux  remèdes  diiHpent  in- 
fenfiblement  le  mal ,  s'il  peut  fe  diiTiper 

C  4 


5^  Avis 

fans  fuppuration.  Si  cela  n'eft  pas  pofîi- 
ble  ,  &  qu'il  fe  forme  du  pus  ,  un  chirur- 
gien ouvre  l'abcès ,  ôc  le  traité  GOirime 
un  sutre, 

§.  375.  Si  le  lait  fe  coagule  dans  le 
fein  ,  il  eit  de  la  plus  grande  importance 
de  djfîiper  incefiamment  cette  groiïeiir, 
fans  quoi  elle  fe  durcit,  devient  Iquirre, 
&  de  fquirre  ,  iouvent  au  bout  d'un 
certain  tems  cancer  ,  c'eil-à-dire  la  plus 
cruelle  des  maladies. 

L'on  prévient  cet  horrible  mal  en  re- 
médiant à  ces  petites  tumeurs  dès  le  com- 
mencement. 11  n'y  a  rien  de  plus  efficace 
pour  cela  que  IcS  remèdes  l<^.  57  &  60 ; 
mais  il  eâ  îou'jours  prudent  de  ne  rien 
faire  fans  confuher. 

Dès  qu'il  y  a  une  dureté  invétérée  & 
exempte  de  douleur  ,  il  ne  tant  faire  au- 
cune application  ;  toutes  font  nuifibles  , 
&  celles  qui  font  graffes  ,  irritantes  ,  ré- 
fineuics,  Ipiritueufes  ,  changent  promp- 
tement  le  Iquirre  en  cancer.  Quand  le 
cancer  efl  manifeité,  toutes  les  applica- 
ti-ons  font  également  nuifibles  ,  escepîé 
celle  N**.  67.  Le  cancer  a  été  long-tcms 
regardé  comme  incurable  ;  depuis  quel- 
ques années  ,  l'on  en  a  guéri  quelques- 
uns  avec  le  remède  N®.  57,  qui  n'cft  ce- 
pendant pas  infaillible  ,  mais  qu'on 
doit  toujours  cflayer. 
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§.  376.  Les  bouts  des  feins  des  nour- 
rices s'ccorcheni  fouvent  ,  &  les  font 
cruellement  fouffrir.  Un  des  meilleurs 
remèdes  c  eft  la  pomade  la  plus  (impie  , 
un  mélange  d'huile  6z  de  cire  fondus  en- 
femble  >  ou  l'onguent  N°.  66  ;  &  fi  le 
mal  eii  opiniâtre  ,  il  faut  purger  ,  ce  qui 
réufîlt  ordinairement. 
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^vis  pour  les  ^nfans, 

§•  377*  Lj  E  S  maladies  des  enfans  5c 
tout  ce  qui  regarde  leur  fanté  font  des 
objets  qui  ont  été  généralement  trop  né- 
gligés par  les  médecins  ,  &  dont  on  a 
confié  trop  long-tems  la  direclion  aux 
psïfonnes  les  moins  propres  à  s'en  char- 
ger. Leur  fanté  eft  cependant  bien  im- 
portante ;  il  fiut  les  conferver  ,  fi  Xon 
veut  avoir  des  hommes  ,  &  leur  méde- 
cine eft  fufceptible  d'un  plus  grand  de- 
gré de  peifjdion  qu'on  ne  le  croir  ordi- 
nairement ;  elle  a  même  un  avantage  fur 
celle  des  adultes ,  c'ell  que  l'on  ne  trou- 
ve pas  des  complications  de  maux  auifi, 
fréquentes. 

L'on  dit  qu'ils  ne  favent  pas  fe  fai- 
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re  entendre  ;  cela  eft  vrai  JLifqu*à  un  cer- 
tain point  ;  mais  cela  ne  l'efi  pas  exac- 
tement ;  &  s'ils  ne  parlent  pas  notre 
langage  ,  ils  en  ont  un  qiul  faut  étudier. 
Chaque  maladie  a  proprement  le  fien  , 
qu'un  médecin  attentif  apprend  ;  il  doit 
donner  tous  (^s  foins  à  comprendre  ce- 
lui des  enfans  ,  &  à  en  profiter  pour 
perfectionner  les  moyens  de  les  rendre 
îains  &  vigoureux  ,  êc  de  les  guérir  des 
difterens  maux  auxquels  ils  font  expofés. 
Je  ne  me  propofe  point  de  remplir  cette 
tâche  aduellement  dans  tout  le  détail 
qu'elle  exigeroit  ;  mais  j'indiquerai  les 
principales  caufes  de  leurs  maux,  &  la 
façon  générale  de  les  traiter,  je  leur  épar- 
gnerai au  moins  par -là  une  partie  du 
mal  qu'on  leur  fait»  ,  &  l'épargne  des 
Biaux  artificiels  eft  un  des  grands  buts 
de  cet  ouvrage. 

§.  378.  Prefque  tous  les  enfans  qui 
meurent  avant  l'âge  d'un  an  ,  &  même 
de  de\4X,  meurent  avec  des  convulfions  ; 
l'on  dit  qu'ils  font  morts  de  convulfions  , 
&  l'on  a  en  partie  raifon.  Ce  font  en  effet 
les  convulfions  qui  les  ont  tués  ,  mais 
ces  convulfions  elles-mêmes  font  l'effet 
d'autres  maladies  qui  demandent  toute 
l'attention  de  ceux  qui  ont  foin  de  ces 
petites  créatures  ;  &  ce  n'efl  qu'en  com- 
battant ces  différentes  caufes,  qu'on  peut 
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gaérir  ces  convulfions.  L'on  en  recon- 
noît  quatre  principales  ,  le  méconium  , 
les  aigreurs^  \dipou[lée  des  dents^  $1  les  vers. 
Je  dirai  quelque  chofe  de  chacune. 

Du  méconium, 

§.  379.  L'eflomae  &  les  inteftins  de 
l'enfant  font  remplis  ,  quand  il  vient  au 
monde  ,  d'une  matière  noire,  médiocre- 
ment épaiffe  &  affez  gluante,  qu'on  ap- 
pelle méconium.  Il  faut  que  cette  ma- 
tière foit  évacuée  avant  que  l'enfant 
prenne  du  lait ,  fans  quoi  elle  le  cor- 
romproit  ,  &  devenant  elle-même  extrê- 
mement acre ,  il  en  réfulteroit  une  dou- 
ble fource  de  maux  auxquels  l'enfant  ne 
réfifleroit  point. 

L'on  procure  l'évacuation  de  cet  ex- 
crément, 1°.  en  ne  leur  donnant  point 
de  lait  les  vingt-quatre  premières  heures 
de  leur  vie.  2°.  En  leur  faifant  boire  , 
pendant  ce  tems-là  ,  de  l'eau  dans  la- 
quelle on  met  un  peu  de  fucre  ou  de 
miel ,  ce  qui  délaye  ce  méconium  ,  &  en 
facilite  l'évacuation  par  les  felles  ,  &c 
quelquefois  parles  vomiffemens. 

3°.  Pour  être  plus  sûr  que  toute  cette 
matière  fort ,  il  faut  leur  clonaeru'.ie  on- 
ce dcjîrop  de  chicorée  compojé  ,  qu'on  dé- 
laye avec  un  peu  d'eau  ,  &  qu'on  leur 
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fait  boire  dans  refpace  de  quatre  ou  cinq 
heures.  Cette  pratique  a  les  pins,  grands 
avant?ges,6i  il  eft  à  fouh^iter  qu'elle  de- 
vienne générale  par  tout  ,  comnie  elle 
Yeil  devenue  ici  depuis  plufieurs  an- 
nées :  le  iirop  que  j'indique  eu.  à  pré- 
férer à  tous  les  autres  ,  èc  fur-tout  à 
l'huile  d'amandes. 

Si  la  grande  foibleiTe  exige  quelque 
aliment ,  dès  le  premier  jouril  faut  leur 
donner  un  peu  de  bifcuit  dans  l'eau  , 
com-ne  on  f^it  ordinairement  ,  ou  un 
peu  de  panade  très- claire. 

Des  aigreurs, 

§  3S0.  Quoique  hs  enfans  aient  été 
bien  évacués  d'abord  après  leur  naifTan- 
ce  ,  t  ès-fouvent  le  lait  s'aigrit  dans  leur 
eftomac  ,  &  produit  des  vomiffemens  , 
des  coliques  violentes,  des  convulfions, 
la  diarrhée  ,  la  mort,  il  n'y  a  que  deux 
choies  h  faire  ,  év^acuer  les  matières  ai- 
gres ,  &  empê-her  qu'il  ne  s'en  reforme. 
Le  il  op  de  chicorée  eft  encore  dans  ce 
cai  !e  meilleur  rem.ede  pour  les  évacuer. 

On  prévient  la  formation  des  nouvel- 
les aigreurs,  en  donnant  trois  priles  par 
jour  ,  (i  le  mal  eft  grave  ;  (\qv\x  ,  &  même 
une  feule  ,  s'il  eit  peu  conhdérable ,  de 
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la  poudre  N°.  6i,  &  on  leur  fait  boire 
un  fhé  de  mélifTe  &cde  tilleul. 

§.  381.  L'on  elt  en  ufage  de  donner 
aux  enfans  beaucoup  d'huile  d'a.nandes 
douces  ,  dès  qu'ils  ont  quelques  tran- 
chées ;  mais  c'elt  une  habitude  periii- 
cieufe  &  dont  les  conféquences  font  très- 
dangereules.  Il  ell  vrai  que  l'huile  appai- 
fe  qwelquefois  d'abord  les  douleurs  en 
enveloppant  les  acides  ,  8i  en  émoudant 
la  fenfibiliré  des  nerfs  ;  mais  c'ell  un  re- 
mède palliatif,  qui  ,  loin  d'enlever  la 
caufe  ,  l'augmente  ,  piiifqu'il  s'aigrit  lui- 
même  :  aulfi  le  mal  revient  bienrôr ,  Sz 
plus  on  donne  d'huile  ,  plus  l'enfant  de- 
vient fujet  aux  tranchées.  J'en  ai  guéri  , 
fans  autre  remède  que  la  privation  de 
Thuile  ,  qui  leur  affo:blilToit  l'eitomac  : 
par-là  mèine  le  lait  fe  digéroit  moins 
bien,  moins  vite  ,  &  s'aigrifToit  plus 
ailément  ,  &  l'aifoibliifement  que  reO:o- 
mac  reçoit  à  cette  époque  a  quelquefois 
des  influences  fur  le  tempérament  de 
l'enfant  pour  le  refle  de  fes  jours. 

Il  inpcrte  aux  enfins  d'avoir  le  ven- 
tre libre  ,  &  il  eft  certain  que  très-fou- 
vent  l  huile  les  red'erre  ,  en  diminuant 
les  forces  des  inteftins  :  il  n'y  a  personne 
qui  ne  puiffe  remarquer  cet  inconvé- 
nient ,  6c  qui  ne  continue  cependant  à 
Tordonner  dans  un  but  contraire.   Mais 
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telle  efl:  la  force  du  préjugé  dans  ce  cas 
&  dans  tant  d'autres  ,  on  efî  dans  l'idée 
que  tel  remède  doit  produire  tel  effet  ; 
il  a  beau  ne  le  produire  jamais ,  la  pré- 
vention fubfille  ,  Ton  attribue  fon  inef- 
ficacité à  de  trop  petites  dofes  ,  on  les 
double  ,  le  mauvais  effet  augmente  ,  &C 
ne  fait  point  finir  l'aveuglement. 

L'abus  de  l'huile  difpofe  aufTi  à  la 
nouùre  ,  &  enfin  il  devient  fouvent  la 
caufe  première  des  maux  de  la  peau,  qui 
font  extrêmement  difficiles  à  guérir. 

Il  paroît  par  -  là  qu'on  ne  doit  l'em- 
ployer cjue  très-rarement  ,  &  qu'on  l'or- 
donne toujours  très-mal  à  propos  dans 
les  coliques  qui  viennent  d'un  principe 
d'aigreur  dans  reilomac ,  ou  dans  les  in- 
teftins. 

§.382.  Les  enfans  font  ordinairement 
plus  fujets  à  ces  coliques  pendant  les  pre- 
miers mois  ;  enfaite  elles  diminuent  à 
mefure  que  leur  eftomac  fe  fortifie.  On 
les  foulage  dans  l'accès  ,  en  leur  don- 
nant des  lavemens  avec  une  décodion 
de  camomille  ,  &  la  grolTeur  d'une  noi- 
fette  de  favon.  Une  flanelle  trempée 
dans  une  décodion  de  cimomille  avec 
un  peu  de  thériaque  ,  appliquée  chaude 
fur  Tellomac  &  le  ventre  ,  leur  fait  aufîî 
beaucoup  do  bien. 

On  ne  peut  pas  toujours  leur  donner 
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des  lavemens  ,  cela  aiiroit  (on  dasiger  ; 
&  chacun  connoît  h  mérhodc  d'y  ùip- 
pléer  par  des  fupporicoires ,  avec  quel- 
ques cotes  de  plantes  ,  du  ûvon ,  ou  du 
miel  cuit. 

Un  des  plus  fùrs  moyens  de  prévenir 
ces  coliques,  qui  viennent  de  ce  que  le 
lait  ne  fe  digère  pas  ,  c'efl  de  leur  donner 
autant  de  mouvement  qu'il  efh  pofîible  , 
vu  leur  âge. 

§.  383.  Avant  que  de  paffer  à  la  trol- 
fieme  caufe  des  maladies  des  enfans  , 
qui  eft  la  pcuffée  des  dents,  je  dois  par- 
ler d'un  des  premiers  Ibins  qu'exige 
leur  enfance  ,  c'eil:  celui  de  les  laver  , 
d'abord  pour  les  décraffer  ,  enfuite  pour 
les  fortifier. 

Du  lavage  des  enfans, 

§.  384.  Tout  le  corps  de  l'enfant  qui 
naît  eft  couvert  d'une  craiTe  qui  vient 
de  la  liqueur  dans  laquelle  il  a  vécu.  U 
eft  important  de  l'en  délivrer  d'abord  ; 
&  il  n'y  a  rien  d'auiîi  bon  que  le  mé- 
lange d'un  tiers  de  vin  avec  deux  tiers 
d'eau  :  le  vin  pur  cil  dangereux.  On  peut 
réitérer  ce  lavage  quelques  jours  de  fui- 
te :  mais  c'eftur.etrès-mauvaife  coutume 
que  de  continuer  à  les  laver  ainfi  tiède- 
ment ,  &  Ton  en  augmçnte  le  danger  > 
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il  l'on  met  an  beurre  ,  comme  on  ne 
fait  que  trop  foavent ,  dans  l'eau  &  ie 
vin  qu'on  emploie.  Si  cette  craffe  paroît 
gluante  &  épaifle  ,  il  faut  fe  fervir  d'une 
décodion  de  camomille ,  avec  la  grof- 
feur  d'une  noifetre  de  favon,  La  bafe 
de  la  fanté,  c'eft  la  régulariie  a^ec  la- 
quelle fe  fait  la  tranfpiration  :  pour  ob- 
tenir cette  régularité  ,  il  faut  fortifier  la 
peau  ;  Se  le^  IdVdges  tiedes  l'affoibliffent. 
Qdand  elle  a  la  force  néceffaire ,  elle  fait 
toujours  fes  forXtions  ,  Ôc  la  tranfpira- 
tion  ne  fe  dérange  pas  à  tous  les  change- 
mens  de  tcms.  L'on  ne  doit  donc  rien 
négliger  pour  la  mettre  dans  cet  état  ; 
&  pour  parvenir  à  ce  point  important , 
il  faut  laver  les  enfans  ,  peu  de  jours 
apî  è'  leur  naiffance,  avec  de  l'eau  froide 
telle  qu'on  l'apporte  de  la  fontaine. 

On  fe  fert  d'une  épo-ige  ,  &  l'on  com-^ 
mence  par  le  vifage  ,  enlui'e  les  oreil- 
les ,  le  derrière  de  la  tête  ,  (  on  évite  ia 
fontanelle  )  (i^)  ,  le  cou,  les  reins,  tout 
le  corps,  lescuiffes-  les  jambes,  les  bras, 
en  un  mot  on  les  lave  pa:  -  tout.  Cette 
méthode  ufitée  il  v  a  tant  de  fiîcles  ,  &C 
pratiquée    de    nos  jours  par   plufieurs 

(a)  C'efl:  cet  e'pace  au-defliis  de  la  rére  , 
àan.s  lequel  on  fenc  qce  les  os  ne  foiU  pa^  en- 
core réunis. 
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peuples  qui  s'en  trouvent  très  bien  ,  pa- 
ïoîtra  révoltante  à  nombre  de  mères  ; 
elles  croiront  tuer  leurs  enfans  ,  6c 
elles  n'auront  point  le  courage  fur-tout 
de  renfler  aux  cris  qu'ils  font  louvent 
les  premières  fois  qu'on  les  lave  :  mais 
fi  elles  les  aiment  véritablement  ,  elles 
ne  peuvent  pas  leur  donner  une  mar- 
que plus  réelle  de  cette  tendrefTe  ,  qu'en 
furmontant  en  leur  faveur  cette  répu- 
gnance. 

Les  enfans  foibks  font  ceux  qui  ont 
le  plus  befoin  d'être  lavés  (f")  ;  les  très- 
robuftes  peuvent  s'en  paiTer,  &  l'on  ne 
peut  croire,  qu'après  l'avoir  vu  fouvent, 
combien  cette  méthode  contribue  à  leur 
donner  promptement  des  forces.  J'ai  le 
plaifir  de  voir,  depuis  que  j'ai  cherclié 
à  l'introduire  ici ,  que  plufieurs  mères, 
les  plus  tendres  6c  les  plus  raifonnables 
l'ont  employée  avec  les  plus  grands  fuc- 
cès.  Les  fages-femmes  ,  qui  en  ont  été 
les  témoins  ,  les  nourrices  &c  les  filles 
d'enfans ,  qui  en  ont  été  les  exécutrices  , 
la  répandent  ;  &  fi  elle  peut  devenir  gé- 


(h)  Il  y  a  cependant  un  degré  de  foib'eiïè  qui 
doit  l'empéclier  ,  c'eft  qunnd  l'enfant  a  befoin  de 
chaleur  ,  de  cordiaux  ,  de  friclions ,  potir  ne  pas 
pe'rir  de  foiblefTe  ;  car  dans  ces  circonllances  le 
lavage  lui  nuiroir. 
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nérale ,  comme  tout  me  l'annonce  ,  je 
fuis  pleinement  perfaadé  qaen  conl^fr- 
vant  un  trèi  grand  no  Tibre  d'enfans  , 
elle  contribuera  à  arrêter  les  progrès  de 
la  dépopalation.  Il  n*y  a  peut-être  point 
de  ville  où  les  enfans  foient  aulîl  géné- 
ralement bien  portans  qu'ils  le  iont  ici 
depuis  dix  ou  douze  ans. 

Il  faut  les  laver  très -régulièrement 
tous  les  jours,  quelque  tems  &  quelque 
faifon  qu'il  falTe ,  ôc  dans  la  belle  iaifon , 
les  plonger  dans  des  Iceaux  d'eau,  dans 
des  baffins  de  fontaine  ,  dans  des  ruii- 
feaux  ,  dans  d^s  rivières  ,  dans  le  lac. 

Après  quelques  joars  de  pleurs  ,  ils 
s'accoutument  tous  fibien  à  cet  exercice, 
qu'il  devient  un  de  leurs  plaifirs  ,  & 
qu'ils  rient  pendant  toute  l'opération. 

Le  premier  avantage  de  cette  métho- 
de ,  c'efl: ,  comme  je  l'ai  dit ,  d'entrete- 
nir la  tranfpiration  ,  &  de  rendre  moins 
fenfible  aux  imprefïlons  de  l'air  ;  mais 
de  ce  premier  avantage  il  rëfulte  qu'on 
les  préferve  d'un  grand  nombre  de 
maux  ,  fur-tout  de  la  nouûre  ,  des  ob- 
ftruc^ions  ,  des  maladies  de  la  penu  & 
des  convulfions  ;  &  on  leur  affure  une 
fan  té  ferme  &c  robufle. 

§.  385.  Mais  il  ne  faut  pas  détruire 
le  bien  qu'on  leur  fjït  en  les  lavant  , 
par  la  maiivaife  habitude  de  les  tenir 


DES     EnFANS.  67 

trop  au  chaud  ,  il  n'y  en  a  point  de  plus 
pernicieufi  6c  qui  lue  plus  d'enfans.  Il 
faut  les  accoutumer  à  être  très-peu  ha- 
billés ,  tant  le  jour  que  la  nuit ,  à  avoir 
fur-tout  la  tête  très-peu  couverte  la  nuir, 
&  point  du  tout  pendant  le  jour  depuis 
l'âge  de  deux  ans  ;  éviter  qu'ils  ne  foient 
dans  des  chambres  trop  chaudes,  &;  les 
faire  vivre  au  grand  air,  foit  l'été  ,  foie 
Thiver,  le  plus  qu'il  eic  poffible.  Les  en- 
fans  élevés  au  chaud  font  fouvent  en- 
rhumés ,  foibles  ,  pâles  ,  languiiîans  , 
boufHs ,  îriîles  ;  tombent  dans  ia  nouù- 
re  ,  la  coafomption  ,  toutes  fortes  de 
langueurs  ,  &  meurent  dans  l'enfance  , 
ou  vivent  miférables  ,  &c.  Ceux  qu'on 
lave  à  l'eau  froide  &  qu'on  élevé  au 
grand  air,  font  l'oppofé. 

§.  3§6.  Je  crois  devoir  ajouter  que 
l'enfance  n'efl  pas  la  feule  période  de  la 
vie  dans  laquelle  les  bains  froids  foient 
utiles.  Je  les  ai  employés  avec  un  fuc- 
cès  marqué  pour  dis  perfonnes  de  tout 
âge  ,  même  pour  des  feptuagénaires  ;  &C 
il  y  a  deux  efpeces  de  maladies  plus  fré- 
quentes, il  eft  vrai,  àlavillequ'àla  cam- 
pagne, dans  lefquelles  ils réuffiffent  très-' 
bien  ;  c'eiè  dans  les  foiblefles  de  nerfs  , 
&  quand  la  tranfpiration  fe  fait  mal  , 
qu'on  craint  l'air ,  qu'on  ell  fluxionnai- 
re  ,  foible ,  langaiffant.  Le  bain  froid 
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rétablir  la  tranfpiration ,  redonne  de  î=i 
force  aux  ncrf^,,  &  GÏfiipe  par-là  fous  les 
dérangemens  que  ces  deux  cauies  occa- 
iîonnoient  dans  réconomie  animale.  On 
doit  les  prendre  avant  dîaer.  Mais  au- 
tant les  bains  froids  font  utiles  ,  autant 
l'ufage  habituel  des  bains  chauds  eu  per- 
nicieux ;  ils  difpofent  à  l'apoplexie,  à 
Fhydropifîe,  aux  vapeurs,  àThypocon- 
drie  ;  &  Ton  voit  les  villes  on  l'ufage 
en  ePi  fréquent,  défolées  par  toutes  ces 
maladies. 

De  In  poujfee  des  dents, 

§.  387.  La  fortie  des  dents  coûte  fou- 
vent  beaucoup  aux  enfans,  &  quelques- 
uns  fuccombent  aux  maux  qu'elle  occa- 
fionne.  L'on  doit ,  à  cette  époque  ,  li 
elle  eft  douloureufe  : 

1°.  Leur  tenir  le  ventre  libre  par  des 
lavemens  faits  avec  une  décoftion  de 
mauve,  fans  y  rien  ajouter;  mais  ils 
ne  font  pointjnéceffaires  fi  l'enfant  a  en 
même  tems  la  dianhée. 

1^.  Leur  diminuer  un  peu  la  quantité 
des  alimens  ,  par  deux  raifons  ;  l'une  , 
c'eft  que  l'eftomac  eft  plusfoible  qu'au- 
paravant ;  l'autre,  c'ell  qu'il  y  a  quel- 
quefois un  peu  de  fièvre. 

3**.  Leur  augmenter  un  peu  la  quan- 
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tltc  de  boifibn  ,  la  meilleure  pour  eux 
eft  Tans  contredit  l'eau  pure  ,  ou  l'infu- 
iion  de  tilleul ,  qu'on  blanchit  avec  un 
peu  de  lait. 

4^*.  On  leur  frotte  fouvent  les  genci- 
ves, avec  un  mélange  d'autant  de  miel 
que  de  mucilage  de  pépins  de  coings  ,  & 
on  leur  donne  à  mâcher  une  racine  d'al- 
théa  ou  de  régliffe. 

C'cft  fouvent  dans  le  tems  de  la  fortie 
des  dents  que  les  entans  fe  nouent. 

Des  vers, 

§.  388.  Le  méconium  ,  l'aigreur  du 
lait  &c  des  dents  lont  trois  grandes  caii- 
{çs  des  maux  des  enfans  :  !il  y  en  a  une 
quatrième  ,  lés  vers  ,  qui  leur  fait  aufli 
très -fouvent  du  mal,  mais  qui  n'eft 
point  cependant ,  à  Ijeaucoup  près  ,  la 
caufe  générale  de  leurs  maux,  comme 
on  eil  généralement  porté  à  le  croire  , 
dès  qu'on  voit  un  enfant  de  plus  de  deux 
ans  malade.  11  y  a  un  grand  nombre  de 
fymptômes  qui  font  juger  qu'un  enfant 
a  des  vers  ,  il  n'y  en  a  qu'un  feul ,  c'efl 
leur  fortie  par  haut  ou  par  bas  qui  le 
démontre  évidemment.  Il  y  a  d'ailleurs 
à  cet  égard  beaucoup  de  variétés;  quel- 
ques enfans  ayant  beaucoup  de  vers  fans 
en  être  inco.mmodés,  d'autres  étant  réel* 
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lemçnt  malades  avec  un  périt  nombre. 

Les  vers  nuifent ,  i°.  en  obftruant  les 
inteftins,  Se  en  comprimant  les  parties 
voifines  par  leur  volume.  1°.  En  fuçant 
le  chyle  deftiné  à  nourrir  le  malade,  6c 
le  privant  par-là  même  de  fa  fubfiftance. 

3°.  En  irritant  les  inteiiins  ÔC  même 
en  les  rongeant. 

§.  389.  Les  fignes  qui  font  croire  qu'iL 
y  en  a  ,  font  de  légères  coliques  ,  fré- 
quentes &c  irrégulieres  ;  une  abondance 
de  falive  à  jeun,  une  odeur  défagréable 
d'une  efpece  fmguliere  dans  inaleine  , 
fur  -  tout  le  matin;  des  démangeaifons 
dans  les  narines ,  qui  font  qu'ils  les  grat- 
tent fouvent  ;  un  appétit  très-irrégulier , 
ayant  quelquefois  un  appétit  vorace  , 
d'autrefois  point  du  tout  ;  des  mawx  de 
cœur;  des  vomiiTemens  ;  quelquefois  de 
la  conftipation  ;  plus  fouvent  une  diar- 
rhée de  matières  mal  cuites  ,  le  ventre 
affcz  gros ,  le  reile  du  corps  maigre  ;  une 
foif  que  la  boifTon  ne  diminue  pas  ;  fou- 
vent beaucoup  de  foiblefl'e  ;  de  la  triftef- 
fe,  le  vifageeitaffezordinalrem.ent  mau- 
vais ,  &  change  d'un  quart-d'heure  à  l'au- 
tre ;  les  yeux  font  fouvent  éteints  ,  en- 
tourés d'un  cercle  livide  ;  on  en  voit 
fouvent  le  blanc  pendant  le  tems  du 
fommell ,  qui  eft  quelquefois  accompa- 
gné de  rêves  effrayans,  de  furfauts  ccn- 
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tlnuels,   de  grincemensde  dents.  Quel- 
ques enfans  lont  dans  l'impollibiliié  d'ê- 
tre un  feul  moment  tranquilles.  Les  uri- 
nes font  louvent  blanche  s ,  je  les  ai  vues 
comme  du  lait.  Ils  ont  des  palpitations  , 
des  évanouiflcmens,  des  convullions  , 
des  dfibupiffemens longs  &profonds,des 
fusurs  froides  tout-à-coup  ;  des  fièvres 
qui  ont  des  caraderes  de  malignité  ;  des 
pertes   de  vue  &  de  voix ,  qui  durent 
long  temps;  des  paralyfies,ou  des  mains, 
ou  des  bras  ,  ou  des  jambes ,  des  ergour- 
diiiemens  ,  les  gencives  font  en  mauvais 
état ,  &  comme  rongées  ;  ils  ont  fouvent 
le  hoquet ,  le  pouls  petit  oc  irrégulier  , 
des  rêveries  ,  &  ce  qui  eft  un  des  fymp- 
tômes  les  moins  équivoques  ,  fréquem- 
.,  ment   une  petite  toux  feche  ;   fouvent 
une  efpece  de  mucolité  dans  les  felles  ; 
quelquefois  de  très -longues  &  violentes 
coliques  ,  qui  font  les  fuites  de  l'inflam- 
mation que  les  vers  occafionnent  dans 
quelques  parties  desinteiiins,  qui  fe  ter- 
minent quelquefois  par  un  i.bcès  à  l'ex- 
térieur du  ventre  ,  dont  il  lort  des  vers 
qui  ont  percé  les  inte.ins. 

§.  390.  L'on  a  une  foule  de  remèdes 
pour  les  vers.  La  grautc  ou  Jêmen  cort'- 
ira^  qui  eft  un  des  plus  oïdinaires  ,  eft 
très-bon;  l'on  fe  fertaufîi  avecfuccèsde 
celui  N°.  6i  ;  la  poudre  N°.  14  eft  uq 
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des  meilleurs.  La  fleur  de  fouiFre  ,  le 
jus  de  crefTon  ,  les  acides,  l'eau  de  miel , 
ont  fbuvent  réufîi  ;  mais  les  trois  pre- 
miers que  j'ai  indiqués  ,  fuivis  d'un  pur- 
gatif, (ont  les  meilleurs.  L'on  trouvera 
Ko.  63  un  purgatif,  qu'on  peut  faire 
prendre  affez  aifément  aux  enfans  les 
plus  difficiles.  Quand,  malgré  ces  remè- 
des, les  vers  fubfiilent,  il  convient  de 
confulter  quelqu'un  pour  en  employer 
de  plus  efficaces,  ce  qui  efî:  îrès-im.por- 
tant,  pnilque,  quoique  peut-être  la  moi- 
tié des  enfans  ait  des  vers  ,  &  qwe  plu- 
fieurs  fe  portent  très-bien,  il  y  en  a 
cependant  queles  vers  tuent  très-réelle- 
ment ,  après  leur  avoir  fait  des  maux 
cruels  pendant  plufieurs  années. 

Cette  difpofition  à  avoir  des  vers 
prouve  toujours  des  digaltions  impar- 
faites ;  ainfi  il  faut  éviter  de  donner  aux 
enfdns  qui  font  dans  ce  cas  des  chofes 
difficiles  à  digérer.  Il  faut  fur-tout  bien 
fc  garder  de  leur  donner  comme  remède 
des  huiles,  qui  fuppofé  même  qu'elles 
détruififfent  quelques  vers  d'abord,  aug- 
mentent lacaufe  qui  lui  en  laifTe  repro- 
duire de  nouveaux.  Un  long  ufage  de 
limaille  de  fer  eÛ  ce  qui  détruit  le  mieux 
cette  difpofiùon  verraineufe. 
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Dis   convulflons. 

§.  391.  J'ai  déjà  dit  §.  378 ,  q.ue  les 
convLilhons  des  enfans  étoient  prefque 
toujours  l'effet  de  quelqu'autre  maladie , 
&  i'iir-tout  des  quatre  dont  j'ai  parlé  ; 
quelques  autres  caufes  moins  fréquentes 
leur  en  occafionnent  quelquefois  ;  on 
peut  les  réduire  aux  fuivantes. 

La  première , ce  font  les  matières  cor- 
rompues qui  fe  trouvent  d^ms  l'eftomac 
&  les  boyaux  ,  &  qui  ,  par  ripritation 
qu'elles  occafionnent  dans  les  nerfs  de 
ces  parties  ,  produifent  des  mouvemens 
irrégaliers  dans  les  nerfs  de  tout  le  corps, 
on  aa  moins  de  quelques  parties  ;  d'où 
nailTent  les  convulfions,  qui  ne  font  que 
des  mouvemens  involontaires  des  muf- 
cles.  Ces  matières  corrompues  font  le 
produit  de  trop  d'alimens,  des  alimens 
mal  fains,  de  ceux  doit  la  digeition  efl 
]au-deiTusdesf;>rces  d^  reftOinac  des  en- 
fans  ,  des  mélanges,  de  la  mauvaife  dif- 
iribution  djs  alimens. 

On  connoît  que  les  convulfions  de 
'enfant  dépendent  de  cette  caufe  parce 
qui  a  pré:éJé,  par  fon  dégoûr  ,  ion  ap- 
pefaati{ïein;'!:r,  fa  i^ngae  fale,  fon  ven- 
tre g'^s,  fon  mauvais  teint ,  fon  mau- 
vais (onimeil. 

To.r.2  H.  D 
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La  diète  ,  c'efl-à-dire  ,  une  dimînii-! 
tion  dans  îa  quantitéde  ces  aiimens,  quel- 
ques lavemens  avec  de  l'eau  tiède ,  & 
une  purgation  avec  le  fircp  de  chi- 
corée ,  la  iTjanne  ou  la  podon  N**.  6'^  , 
les   gnérifl'ent. 

§.  391.  La  féconde  caufe  ,  ce  font  les 
vices  du  lr.it ,  foit  que  la  nourrice  air  eu 
quelque  colère  violente  ,  quelque  grand 
chagrin,  quelque  peur,  fcit  qu'elle  ait 
pris  des  aliiTjens  mal-fains  ,  bu  trop  de 
vin  ,  ou  de  liqueur  ;  foit  qu'elle  foit 
réglée  ,  &  que  cette  époque  produife  un 
dérangemeat  fenf.ble  dans  la  fanté,  foit 
enfin  qu'elle  foit  malade  ;  dans  tous  ces 
cas  le  lait  fe  gare  ,  &  jette  l'enfant  dans 
des  acciders  qui  quelquefois  le  tuent 
promptement. 

L'on  y  remédie,  1^.  en  le  privant  de 
ce  lait  gûré  jufqu'à  ce  que  la  nourrice 
foit  remife  dans  fcn  état  de  fanté  &  de 
tranquillité ,  dont  on  hâte  le  retour  par 
quelqaes  Invemens  ,  des  caïmans  ,  une 
entière  privation  de  ce  qui  lui  a  fait  du 
mal ,  &  en  faifant  tirer  exactement  tout 
le  lair  q\ii  a  foutFert. 

1°.  En  donnant  à  l'enfant  même  quel- 
ques lavemens,  en  lui  faifant  boire  beau- 
coup de  liileul ,  en  ne  le  nourriflant , 
pendant  un  jour  ou  deux  ,  que  de  pa- 
Kïde  ou  d'autres  foupes  fans  lai,t. 
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3''.  En  le  purgeant,  û  ces  premiers  fe- 
tours  ne  fiiffirent  pas,  avec  une  once  ou 
une  once  &c  demie  de  firop  de  chicorée 
compole,  ou  autant  de  manne  ;  ces  mé- 
t^*C'^€5  douces  entraînent  les  reftes  de 
ce  lait  empoilonné ,  &  diiTipent  les  dé- 
fordres  qu'il  occafionnoit. 

§.  393.  Une  troifieme  caufe  qui  pro- 
duit aaffi  des  convulfions ,  ce  l'ont  les 
maladies  fiévreufes  dont  les  enfans  font 
attaqués,  (ur-tout  la  petite  vérole  ou 
la  rougeole  ;  mais  ordinairement  elles 
ne  demandent  point  d'autres  lecours 
que  ceux  qu'exige  la  maladie  dont  elles 
dépendent. 

§.  394.  L'on  voit  par  Tout  ce  chapitre, 
&  il  eiï  important  qu'on  y  faffe  beau- 
coup d'attention  ,  que  les  convulfions 
font  prel'que  toujours  chez  les  enfdns 
un  iymptôme  de  quelqu'autre  maladie 
plutôt  qu'une  maladie  primitive  ;  qu'el- 
les dép'^ndent  d'un  grand  nombre  de 
caufes  différentes,  qu'il  ne  peut  pas  par- 
là  même  y  avoir  de  remède  général  pour 
les  arrêter ,  6c  que  les  feuls  remèdes  con- 
venables, dans  chaque  cas,  font  ceux 
qui  conviennent  à  la  cauie  qui  les  pro- 
duit ,  &  que  j'ai  indiqués  en  parlant  de 
chacune. 

L  i  plupart  de  ces  prétendus  fpécifî- 
ques  qu'on  employé  indiftindemçnt  & 
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aveuglement  dans  toutes  les  convulfîons, 
font  louvent  inutiles  ,  &  le  plus  Touvent 
nuifib'les  ;  de  ce  dernier  genre  font  : 

1°.  Tous  les  remèdes  acres  6z  chauds  , 
les  liqueurs  fpirirueufes,  l'huile  û'ami3ie 
ou  d'agaihe  ,  les  autres  eflences  ,  les  Tels 
volatils ,  &  autres  remèdes  de  cetre  ef- 
pece,  qui,  par  la  violence  de  leur  adlioa 
fur  les  organes  feniiblesdesenfans  ,  font 
plus  propres  à  produire  des  convuliions 
qu'à  les  calmer. 

2^.  Les  remèdes  aflringens  qui  nul- 
fent  toutes  les  fois  que  la  caufe  des  con- 
vuliions dépend  de  quelque  matière 
acre  ,  qui  doit  fortir  du  corps  par  les 
felles  ,  ou  qu'elles  font  l'effet  d'un  effort 
de  la  nature  pour  opérer  quelque  crife  , 
&:  comme  elles  dépendent  prelque  tou- 
jours de  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
caufes,  on  voit  que  les  aftringens  ne 
conviennent  prelque  jamais.  Il  y  a  d'ail 
leurs  toujours  du  danger  à  en  donner 
zi\x  enfans  fans  un  examen  bien  n:ûr,| 
pat  ce  qu'ils  leur  caufent  fouvent  deSi 
oblirudions. 

30.  L'ufage  précoce  ,  trop  confidéra 
ble,  trop  continué,  eu  mal  indiqué  des' 
anodins  ,  tels  que  la  thérinque  ,  le  mi-; 
thridate ,  le  Uiop  de  pavot  (  &  il  clt  très- 
aiic  de  donner  contre  quelqu'un  de  ces 
écueils),a  aufîi  les  fuites  les  plus  fà- 


DES      E   N    F   A    N    S,  7/ 

cheufes  dans  les  conviilfions ,  &  ils  nui- 
fent  au  moins  aux  neuf  dixièmes  de  ceux 
auxquels  on  les  ordonne.  Ils  calment , 
il  eft  vrai,  aiTcz  fréquemment  pour  quel- 
ques momens  ,  quelquefois  même  pour 
quelques  heures ,  mais  le  mal  n'en  revient 
que  plus  violemment  enfuite  ,  parce 
qu'ils  ont  augmente  toutes  les  caufes  qui 
le  produifoientjilsdétruifent  Teftomac, 
ils  confiipent,  ils  diminuent  les  urines, 
6i  d'ailleurs  en  émouiTant  la  fenfibilité 
des  nerfs  ,  qu'on  doit  envifager  comme 
une  des  principales  fentinelles  chargées 
par  la  nature  d'avertir  qu'il  y  a  des  en- 
nemis ,  le  mal  augmente  fans  qu'on  s'en 
doui-e,  il  fe forme  fourdement  desengor- 
gemens  qui  aboutirent  bientôt  à  quel- 
que accident  violent  &  mortel  ,  ou  qui 
laiffent  un  germe  de  maladies  de  lan- 
gueur; &je  réitère  que,  quoiqu'il  y  ait 
des  cas  dans  lefquels  ils  font  d'une  abfo- 
lue  nécefTité ,  l'on  doit  en  général  les  em- 
ployer îrcs-fobrement.  Ils  font  utiles  , 
1®.  quand  les  convulfions  fubûllent  en- 
core après  qu'on  en  a  détruit  la  caufe 
première;  i°.  quand  elles  font  fi  violen- 
tes ,  qu'elles  menacent  d'un  danger  très- 
prochain  ,  8c  qu'elles  font  un  obftacle 
aux  remèdes  dellinés  à  détruire  leur  cau- 
fe ;  3^.  quand  cette  caufe  même  eu.  de  na- 
ture à  céder  aux  anodins,  comme  quand 
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elles  font  la  fuite  immédiate  d'une  peur, 
§.  395.  Il  y  a  une  très-grande  difïe- 
cence  entre  les  enfans,  par  rapport  à 
la  facilité  à  prendre  des  convuliions  ;  il 
s'en  trouvée  qui  les  caufes  les  plusfor- 
tes  ne  peurent  pas  en  donner,  qui  ont 
des  coliques  afFreufes  ,  qui  percent  les 
dents  très-douloureufement,  qui  ont  de 
fortes  fièvres  ;  la  rougeole ,  la  petite  vé- 
role ,  qui  font  rtDngés  des  vsrs ,  fans  avoir 
jamais  la  plus  légère  apparence  de  con- 
vuliions ;  il  y  ea  a  d'autres  chez  lefquels 
la  facilité  à  en  avoir  eil  fi  grande  (  l'on 
peut  appeller  cette  fâcheufe  difpofirion 
convulfibiUtc^  ,  qu'ils  en  font  attaqués 
très-fréquemment  pour  des  caufes  fi  lé- 
gères ,  que  l'examen  le  plus  attentif  ne 
peut  quelquefois  pas  les  découvrir.  Cet 
état  qui  eft  extrêmement  dangereux  ,  & 
qui  conduit  à  une  mort  très-prompte  , 
ou  à  une  vie  languiffante  ,  demande  des 
attentions  dont  le  détail  feroit  d'autant 
plus  déplacé  ici ,  que  ces  cas  communs 
en  villes  ne  le  font  pas  autant  dans  les 
campagnes.  Les  bains  froids  ,  &  la  pou- 
dre N°.  14,  font  utiles. 

Avis  généraux, 

§.  396.  Je  finirai  ce  chapitre  par  quel- 
ques confeils  qui  pourront  contribuer 
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à  donner  aux  enfans  un  tempérament 
vigoureux ,  &  à  les  préferver  de  pin- 
ceurs maux. 

i*^.  L'on  doit  éviter  de  leur  donner 
trop  à  manger  &  les  régler  pour  la  quan- 
tité des  alimens  &  les  heures  des  repas; 
ce  qui  efl  très-polTible  ,  même  dès  les 
premiers  jours  de  leur  naiJÏance,  quand 
celle  qui  les  nourrit  le  veut.  C'eit  peut- 
être  mcme  l'âge  où  il  convient  le  nûeiijf 
de  le  faire  ,  parce  qu2  c'ell  celui  où 
l'uniformité  confiante  de  leur  vie  doit 
faire  prcfumer  que  leurs  befoins  fot>t 
plus  conriamment  ég^r.x. 

Un  enfant  qui  a  déjà  quelques  an- 
nées ,  qui  ert  abandonné  à  fa  vivacité  , 
change  ùs  befoins  ;  fa  vie  ell  irrégu.- 
liere  ,  fon  appétit  doit  l'être ,  il  y  auroit 
par-là  même  de  l'inconvénient  à  TaiTu- 
jettir  trop  fer  vilement  à  une  règle  exafte 
dans  la  quantité  &  l'ordre  des  ali- 
mens  ;  la  difïipation  étant  inégale  ,  le  be- 
foin  de  réparation  ne  petit  pas  être  conf- 
tant;  mais  chez  le  petit  enfant ,  l'uni- 
formité au  premier  de  ces  égards  rend 
utile  l'uniformité  par  rapport  au  fécond, 
La  maladie  efl  prefque  la  feule  chofe  qui 
doive  apporter  quelque  changement  à 
cet  ordre  ,  &  ce  changement  doit  être 
alors  pour  le  retranchement ,  quoiqu'une 
pratique  générale  6c   meurtrière  éta- 
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blifle  le  contraire  ;  &  qu'un  ufage  per- 
nicieux autorife  les  nourrices  à  remplir 
d'autant  plus  ces  petites  créatures  qu'el- 
les ont  moins  befoin  d'aîimens. 

L'on  s'iciagine  que  les  pleurs  font  tou- 
jours le  cri  de  la  faim ,  &  dès  qu'un  en- 
fant plewre  ,  on  lui  donne  à  manger  , 
fans  vouloir  faire  attention  que  ces 
pleurs  étoicnt  peut-être  l'effet  du  mal- 
aife  que  lui  procuroit  un  eflomac  trop 
rempli ,  ou  de  douleurs  dont  on  n'en- 
levé pas  la  caufe  en  le  faifant  manger, 
mais  à  laquelle  le  manger  le  rend  in- 
fenfible  pendant  quelques  momens,  pre- 
mièrement en  le  diilrayant ,  feconde- 
ment  en  l'endormant ,  eiFet  du  manger 
chez  les  enfans  ,  qui  eft  affez  confiant  6c 
qui  dépend  des  mêmes  caufes  qui  ailou- 
piffent  tant  d'adultes  après  le  repas. 

L'on  ne  fauroit  croire  tout  le  mal 
qu'on  fait  aux  petits  enfans  en  leur  pro- 
diguant ainfi  les  r.limens,  dans  le  teins 
que  leurs  douleurs  dépendent  de  caufes 
très-différentes  de  la  faim  ;  je  fouhaite 
que  les  mères  fenfées  veuillent  ouvrir 
les  yeux  fur  cet  abus ,  6i  le  faire  ceffer. 

Ceux  qui  leur  donnent  beaucoup  à 
manger  dans  l'efpérance  de  les  fortifier, 
fe  trompent  beaucoup,  &  il  n'y  a  point 
de  préjugé  qui  en  tue  vn  auffi  grand 
nombre  ;  tout  ce  qu'un  enfant  prend  au- 
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de -là  de  fes  befoins  ,  l'affolblit  au  îieii 
de  le  fo'-tifîer  ;  l'eftomac  dMendu  perd 
fes  forces  ,  &:  devient  moins  capable  de 
faire  enfuite  de  bonnes  digérions  ;  cet 
excès  d'alimens  empêche  la  digeftion  de 
ceux  qui  étoientnéceflTaires  ;  cesalimens 
mal  digérés  ,  non-feulement  ne  nourrii- 
fent  point ,  &  par-là  l'enfant  s'affoiblir , 
mais  ils  deviennent  une  fource  de  ma- 
ladies ,  produifent  des  obUrudions  ,  la 
nouire ,  les  écrouelles ,  des  fièvres  len- 
tes ,  la  confomption  &  la  mort. 

Un  autre  inconvénient  dans  lequel  on 
tombe  par  rapport  au  régime  des  en- 
fans  ,  dès  qu'ils  mangent  d'autres  ali- 
mens  que  le  liit  de  leur  nourrice  ,  c'eft 
de  leur  en  donner  qui  font  au-deffus  des 
forces  de  leur  eilomac  ,  &  de  leur  per- 
mettre des  mélanges  nuKibles  en  eux- 
mêmes  ,  &  fur- tout  pour  des  organes 
encore  t  /ibles  &  délicats. 

il  faut  ,  dit-on  ,  accoutumer  leur  ef- 
tomac  à  tout  ,  mais  ce  dit- on  eft  une 
fottife  ;  il  faut  leur  faire  Teftomac  bon  , 
alors  ils  rapporteront  tout  ,  &c  on  ne  le 
rend  point  bon  en  leur  caufant  de  fré- 
quences ind'gellions.  Pour  rendre  un 
poulain  robville  ,  on  le  laifle  quatre  ans 
fans  eu  exiger  aucun  travail  ,  Sc  alors 
i(  eti  capable  des  plus  pénibles  ,  fans  en 
être  inconamodé,  Si,  pour  Tt'ccouiumsr 
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à  la  fatigue  ,  on  l'avoit  ,  dès  fa  nalffan- 
ce  ,  obligé  à  porter  des  fardeaux  au-def- 
fus  de  fes  forces  ,  il  n'auroit  j'-mais  été 
qu'une  roffe  incapable  d'aucun  travail  : 
c'eft  rhiftoire  de  Teftomac, 

J'ajouterai  ici  une  obfervation  très- 
importante  ;  c'eft  que  le  travail  préco- 
ce ,  auquel  l'enfant  du  payfan  eft  al  reint , 
efl  un  mal  réel  pour  le  pays.  Par-là 
sncme  que  les  familles  font  moins  nom- 
brcufes  ,  &  que  plulieurs  enfans  font 
tires  très- jeunes  de  la  maifon  paternel- 
le ,  ceux  qui  relient  font  obligés  de  tra- 
vailler ,  &  même  à  des  ouvrages  péni- 
bles dans  un  âge  oii  ils  ne  devroient 
être  occupés  que  des  jeux  de  l'enfance. 
Ils  s'ufent  avant  l'âge  ,  ils  n'acquièrent 
jamais  toutes  leurs  forces  ,  ils  ne  font 
point  leur  crue  ,  &  l'on  voit  révinies  des 
phyfionomies  de  vingt  ans  à  des  tailles 
de  douze  ou  treize  ;  fouvent  même  ils 
fuccombent  à  ces  travaux  forcés  ,  ils 
tombent  dans  une efpece  de  confomption 
&  de  defiechement  qui  les  tue. 

§.  397.  ^°.  C'eft  une  répétition  du 
confeil  que  j'ai  donné  ,  &  fur  lequel 
je  crois  ne  pouvoir  trop  infifter  ;  il 
faut  les  laver  ,  ou  les  baigner  à  l'eau 
froide. 

§.  398.  3**.  Leur  donner  le  plus  de 
çiouvement  qu'il  eft  poûible ,  dès  qu'ils 
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ont  quelques  femaines  ;  car  les  premiers 
jours  de  leur  vie  paroifl'ent  confacrés  , 
par  la  nature  ,  à  un  repos  prefque  total , 
&  à  un  fommeil  qui  ,  chez  l'enfant  bien 
portant  ,  n'eil  interrompu  que  par  le 
beloin  de  prendre  des  alimens  ;  &c  le 
trop  de  mouvement  pourroit  avoir  dans 
cet  â!!;e  fi  tendre  des  fuites  funeiles. 
Mais  deb  que  les  organes  ont  pris  un 
peu  de  confillance  ,  plus  on  leur  en  don- 
ne ,  moyennant  qu'on  ne  prenne  ricîi 
fur  le  tems  de  leur  fommeil  qui  doit 
encore  être  long  ,  plus  on  leur  fait  de 
bien  ,  &  en  allant  par  degrés  ,  on  les 
accoutume  trè--vîîe  ,  &  fans  danger  ,  à 
des  exercices  affez  forts  ;  celui  qu'ils 
prennent  dans  des  chars  ,  ou  par  le 
moyen  de  quelques  autres  machines  def- 
tinées  à  leur  ufage  ,  leur  eft  plus  falu- 
taire  que  celui  qu'ils  prennent  au  bras  , 
parce  qu'ils  font  dans  une  meilleure  atti- 
tude ,  &  en  été  on  les  échauffe  moins  , 
ce  qui  e(l  important  ,  la  chaleur  &  la 
fueur  étant  des  caufes  de  nouùre.  Mais 
le  meilleur  de  tous,  c'eft  celui  qu'ils  pren- 
nent eux  mènes  ,  quand  on  leur  donne 
une  entière  liberté  de  s'ébattre  ,  de  fe 
traîner  ,  de  marcher  à  quatre  ,  de  courir, 
à  mefurc  qu'ils  en  ont  la  force, 

4°.  Pour  leur  faire  prendre  le  plus  de 
ïnouvexncnt  qu'il  ell  poflible  ,  l'on  fent 

D  6 


§4  Maladies 

qu'il  faut  abfolument  renoncer  à  la  mé- 
thode cruelle  &  trop  générale  de  les  em- 
maillotter  fortement  dans  des  bandes  qui 
les  privent  ablolument  de  tout  mouve- 
jtnent ,  qui  ne  leur  permettent  ni  de  chan- 
ger l'attitude  de  leur  corps  ,  ni  même 
de  déplacer  leurs  pieds  ou  leurs  m.ains. 
Quiconque   veut  bien   faire   attention 
combien  nous  aurions  à  foufFrir,  fi  nous 
étions  emmaillottés  feiuîement  une  heu- 
re ,  compatira  fans  doute  au  fort  des  en- 
fans  qui  paffent  leur  vie  dans  ces  entra- 
ves ,  &  l'on  a  peine  à  comprendre  com- 
ment des  mères  raifonnables  &  fenfibles 
qui  ont  vu  une  feule  fois  le  bien  être  ,  la 
joie  ,  la  gaieté  renaître  chez  leurs  en- 
f*ins  au  moment  où  elles  viennent  de 
1j«  démaillotter  ,  ont  pu  fe  réfoudre  à 
les  gsrrotîer  de  nouveau.  Mais  quand 
i'humanité   ne   réclameroit  pas  contre 
l'ufage  des  bandes  ,  la  médecine  qui  en 
Yoit  tous  les  dangers  ,  &  qui  peut  dé- 
montrer fi  évidemment  qu'il  n'a  aucu- 
ne utilité  ,  &  qu'il  efl  la  fource  la  plus 
ordinaire  d'un  grand  nombre  de  maux  , 
an  oit  du  dès  long-tems  le  profcrire  :  & 
je  ne  |.uis  trop  exhorter  les  percs  Se  les 
mères   qui   défirent  que    leurs   enfans 
foient  heureux  &  fains  ,  à  empêcher  ab- 
folument qu'on  ne  les  erabande  ;  j'ai  vu 
Ê   fouvent  depuis  vingt  ans  combien 
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Ton  épargne  de  pleurs  &  de  maux  aiiTf 
enfans  en  leur  laifTant  leurs  membres 
abfolument  libres  ,  que  je  fuis  perfuadé 
que  c'cft  rendre  un  véritable  i'ervice  ù 
l'humanité  que  d'accréditer  cette  falutai- 
re  pratique  que  de  très- grands  hommes 
ont  fortement  recommandée  ,  que  de 
nomb'eufes  obrervations  juflifient  ,  & 
qui  deviendra,  j'efpere,bientôî  générale. 

§  3v9«  ')^'  L'on  doit  les  faire  vivre  au 
grand  air  le  plus  qu'il  eft  poiTible. 

Si  les  encans  ont  le  malheur  d'avoir 
été  négligés  -  &  qu'ils  paroiffent  foibles  , 
maigres  ,  lang.iiffans  ,  ob'.lrués  ,  noués 
(  ce  qu'on  appelle  rachitiqucs  ,  ou  être 
en  chanrc  )  ,  ces  fecours  les  tirent  fou- 
vent  de  cet  état,  moyennant  qu'on  n'at- 
tende pas  trop  tard. 

§.  400.  6°.  S'ils  ont  quelque  écoule- 
ment naturel  par  la  peau ,  ce  qui  eft  très- 
fréquent  ,  ou  quelque  éruption  ,  comme 
dartres  ,  croûtes  de  lait  ,  racliî,  &:c.  il 
faut  bien  fe  garder  de  les  arrêter  par 
quelques  remèdes  gras  ou  aftringens.  11 
n'y  a  point  d'années  où  l'on  ne  voie  plii- 
fieurs  enfans  ,  que  des  imprudences  de 
ce  genre  tuent ,  ou  jettent  dans  les  maux 
de  langutuf  les  plus  cruels. 

j'ai  Yu  les  effets  les  plus  fâcheux  de 
liemcdes  extérieurs  employés  pour  la  m- 
chc  àc  les  croùfds  di  lait  ,  qui  quelque 
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horribles  qu'elles  paroiffent,  ne  font  ja- 
mais dangereules  ,  moyennanî  qu'on 
n'applique  rien  deffus  ,  ians  l'avis  d'une 
perionne  entendue. 

Qaand  ces  maux  font  opiniâtres  ,  on 
doit  loapçonner  quelque  vice  dans  le  lait 
qu'il  faut  quitter  tout- à-fait,  ou  chan- 
ger ,  ou  corriger,  mais  je  ne  puis  pas 
donner  ici  le  détail  du  traitement  que 
€es  maladies  exigent. 


CHAPITRE  XXVIIL 


Secours  pour  Us  noyés  (*), 

§•401.  LiORSQl'un  noyé  a  été  plus 

d'un  quart  d'heure  tous  l'eau,  Tonne  doit 
pas  avoir  de  grandes  efpérances  de  le 


(*)  Le  iTialbeur  d'un  jeune  homme  noy^  en 
lé  baignant  ,  les  premiers  j;>urs  de  bain\ ,  de'- 
termina  à  publier  ce  chapitre  léparémcnt  en 
Juin  1761.  Peu  de  jcjurs  après ,  «n  ouvrier  alloic 
éprouver  'e  même  fore  ,  mais  il  fut  heureu'e- 
mcnt  retiré  plus  vite  q  'e  !e  prcmi^rr  qui  ivoic 
ilé  environ  30  minutes  fous  l'eau  ,  &  on  le  (zv- 
va  en  fuivant  une  -jcirtic  des  con>il\  indiqués 
dans  cttte  inltr  àon  ,  dont  pluOeurs  affiftans 
«voient  des  eicmpiairci. 
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ranimer;  11  fuffitmême  fou  vent  d'y  avoir 
été  deux  ou  trois  minutes  pour  être 
abfolument  mort.  Cependant  plufieurs 
circonlîances  pouvant  avoir  p'olongé  la 
vie  au-delà  du  terme  ordinaire  (*)  , 
comme  on  ne  peut  point  en  douter  après 
les  exemples  les  mieux  confiâtes  de  gens 
rappelles  à  la  vie,  après  demi-heure,  trois 
quarts-d'heure  ,  deux  heures  même  de 
fubmerfion  ;  l'on  doit  toujours  effayer 
de  leur  donner  les  fecours  les  plus  effica- 
ces ,  &  il  faut  dans  ce  cas  ne  pas  fe  lafler 
trop  tôt ,  puifque  ce  n'eft  fouvent  qu'au 
bout  de  deux  ou  trois  heures  qu'ils  don- 
nent quelques  marques  non  équivoques 
de  vie.  L'idée  où  l'on  eft  que  la  mort 
ed  (ûre ,  quand  il  y  a  de  l'écume  fur  les 
lèvres  eli  abfolument  fauffe  ,  &  cette 
erreur  conduit  aune  conclufionfunerte, 
c'efl  qu'il  ell  inutile  de  fecourir  ces  in- 
fortunés. 

L'on  a  trouvé  quelquefois  de  l'eau 
dans  l'eftomac  des  noyés ,  le  plus  fouvent 
il  n'y  en  a  point  ;  d  ailleurs  la  plus  gran- 

(*)  Il  en  cft  des  hommes  comme  dss  ani- 
raaox  ;  de  nombreufes  expériences  faites  avec  le 
plus  grand  (bin  Uir  des  chiens  ont  apprit  qu'il  y 
a  une  grande  différence  enrre  le  rems  qu'il  faut 
pour  les  nnyïr  ;  plonges  de  la  même  façon  ôc  à 
la  même  profondeur  fous  les  eai:x  ,  les  uns  vi- 
vcûC  beaucoup  plus  long-tcms  que  les  autres. 
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de  quantité  qu'on  y  en  ait  jamais  trou- 
vé, n'excède  pas  ce  qu'on  peut  en  boire 
fans  s'incommoder  ,  ainfi  ce  n'eft  point 
là  la  can(e  de  la  mort  ;  il  n'ell  pas  même 
ailé  de  dire  comment  ils  peuvent  avaler 
cette  eau.  Ce  qui  les  tue  ,  c'ell  la  {"uffo- 
cation  par  le  défaut  d'air,  &  l'eau  qui 
paffe  dans  le  poumon  ,  &  qui  y  efl  por- 
tée dans  les  mouvemens  qu'ils  font  nc- 
cefTairement  &  involontairement  pour 
refpirer  après  qu'ils  fcst  fous  l'eau  ;  car 
il  n'entre  abfolument  point  d'eau  dans- 
l*eftomac  ,  ou  dans  le  poumon  de  ceux 
qu'on  met  fous  l'eau  après  leur  mort , 
ce  qui  fert  à  fonder  un  jugement  dans 
plulieurs  cas  criminels.  Cette  eau  inti- 
mement raèlée  avec  l'air  qui  eft  dans  le 
poumon  ,  forme  une  écume  vifqueufe  , 
fans  reffort  ,  qui  empêche  abfolument 
It  s  fondions  de  ce  vifcere  ;  &  par -là 
non- ffulement  le  malade  elt  fuffoquc  , 
mais  de  plus  le  fang  ne  pouvant  pas 
revenir  de  la  tê:e,  les  vaiffeaux  du  cer- 
veau fe  rempliffent  ,  &  l'apoplexie  fe 
joint  à  la  (ulFocation.  C'eft  ce  gonfle- 
ment des  vaifTeaux  de  la  tête  qui  f^it  que 
parmi  les  noyés  rechapés  ,  ily  en  a  qui 
relient  fujets  auï  mai  x  de  tête.  Cette 
fecon:le  caafe  ,  c'ell  à-dîre  ,  IVau  qui  en- 
tre dans  le  poumon  n'eit  peut-être  pas 
générale ,  Ôc  l'on  trouve  pluiicurs  noyés , 
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dans  kfqiiels  elle  ne  paraît  pas  avoir 
cxiflé  ,  ôc  qui  paroiffent  être  péris  uni- 
quement par  la  fufFocation. 

§.  401.  Le  but  qu'on  doit  avoir,  c'eft 
de  dégorger  le  poumon  &  le  cerveau  , 
&  de  ranimer  la  circulation  éteinte. 
Pour  cela  Ton  doit  : 

1°.  Dépouiller  le  patient  de  tous  Tes 
habits  mouillés,  le  mettre  promptement, 
fi  cela  eft  poiTible ,  dans  un  lit  chaud ,  ou 
l'étendre  devant  un  grand  feu,  ou  l'ex- 
pofer  aux  rayons  du  foleil,  &  le  frotter 
fortementavec  des  linges  très-chauds ,  Se 
continuer  long-tems  les  friâions,  il  fe- 
roit  utile  de  mettre  dans  un  bain  chaud 
&  de  faigner  dans  le  bain.  On  a  vu  a'heu- 
reux  eff  :ts  de  celles  qu'on  faifoit  avec  de 
l'eau- de -vie  ,  ou  de  l'eTprit  de  vin  &  un 
peu  de  fel.  Les  applications  fpiritueufes 
fur  le  cœur  &  fur  l'eftomac  fojit  aufîi 
utiles  de  ne  doivent  pas  être  négligées. 
On  pourroit  eflayer  des  coups  de  verge 
fous  la  plante   des  pieds. 

20,  Une  perfonne  faine  &robufte  doit 
foufilerdans  fes  poumons  de  l'air  chaud, 
&,  il  l'on  peut  en  avoir,  de  la  fumée  de 
tabac  ,  par  le  moyen  de  quelque  tuyau 
de  pipe  ,  de  fétu  ,  d'entonnoir  ,  de  tfite- 
vin ,  &c.  qu'on  introduit  dans  la  bou- 
che. Cet  ajr  foufflé  avec  force  ,  fi  l'oa 
bouche  en  même  tems  les  narines ,   pé- 
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netré  Jsr,;  l:  noumon  ,  rarétie  par  Ca 
chaleur  l'air  qui ,  mêlé  a  l'c^u,  ferme 
l'écume  ;  il  fe  tlégage  de  cette  eau,  il 
reprend  du  reffort,  dilate  le  poumon  , 
et  s'il  refte  encore  un  principe  ds  vie  , 
la  circulation  recommence  dans  ce  mo- 
ment. L'on  a  acluellement  plufieurs 
obîervstions  de  gens  rappelles  à  la  vie 
en  leur  loufHant  fortement  dans  la  bou- 
che ,  en  leur  ^Jrm.^nt  les  narines  ,  avec 
la  bouche  môme  ,  ce  qui  ed  en  effet 
bien  pins  prompt,  porte  plus  d'air  & 
un  air  plus  chaud  que  quand  on  em- 
ploie les  tuyaux  ;  ainû  ce  fecours  doit 
être  regardé  comme  un  des  plus  effi- 
caces. 

3°.  On  introduit  le  plus  vite  qu'on 
peut ,  Se  en  aufli  grande  quantité  pofîi- 
ble,  de  l'air  ou  de  la  fumée  dî  tabac 
dans  les  inteftinspar  le  fondement.  L'on 
a  des  machines  très-commode^  deftlnées 
à  cet  ufage ,  mais  comme  elles  font  très- 
rares,  on  peut  y  fuppléer  par  placeurs 
moyens  prompts  ;  l'un  par  lequel  on  a 
fauve  une  femme,  confiire  »à  introduire 
»  dans  le  fondement  le  tuyau  d'une 
»  pipe  allumée  ;  on  enveloppe  le  four- 
»  neau  d'un  papier  percé  de  plufieurs 
>î  trous  ,  on  le  met  dans  la  bouche  ,  & 
»  on  foiiffle  de  toutes  fes  forces  ;  à  la 
»  cinquième  gorgée,  on  entendit  dans  'e 
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V  ventre  de  la  femme  un  grouillement 
»  confidcrable  ;  elle  rendit  de  l'eau  par 
h  la  bouche  ,  &;  un  moment  après  la 
»  connoifTance  lui  revint  «.  L'on  peut 
auiTi  allumer  dtux  pipes ,  dont  on  abou- 
che les  fourneaux  ;  on  met  le  tuyau  de 
l'une  dans  le  fondement,  &  on  fouïfle 
par  celui  de  l'autre. 

L'on  peut  encore  introduire  une  va- 
peur que'iconque  ,  en  mettant  dans  le 
fondement  une  canule  ,  ou  un  autre 
tuyau  qu'on  lie  fortement  à  une  vefTie  ; 
cette  ve{îie  tient  par  fon  autre  bout  à 
un  gros  entonnoir  de  fer  blanc,  fous  le- 
quel brûle  le  tabac.  Ce  moyen  m'a  réufîi 
clans  d'autres  cas  011  le  bel'oin  me  le  fit 
imaginer.  Mais  fans  tout  cet  appareil , 
Tintrodadion  de  l'air  fimple  qui  n'exige 
qu'un  petit  étui,  unm:)rceau  de  far;au, 
un  tuyau  de  plume,  un  foufîlet,  peutfe 
faire  par-tout  fur  le  champ  bc  ei\  un  fe- 
cours  trèsaâiif,  &  dont  les  bons  effets 
confiâtes  par  plulicurs  obfervatlons  ne 
permettent  jamais  de  l'omettre. 

4°.  Dans  le  même  tems  ,  û  l'on  a  un 
chirurgien  un  peu  adroit,  il  ouvre  la 
veine  jugulaire,  ougroffe  veine  du  cou, 
&  laiÛe  couler  hait ,  dix,  douze  onces 
de  fang.  Cette  faignée  fait  du  bien  de 
plufieurs  façons  ;  premièrement ,  com- 
me faignée ,  elle  rétablit  la  circulation  , 
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parce  que  c*eil:  l'effet  conftant  de  h  Tai- 
gnée  dans  les  évanouiiiemens  qui  dépen- 
dent d'une  circulation  fiitrbquée';  en  fé- 
cond lieu  ,  c'eft  celle  qui  dans  ce  cas  ioM- 
lage  le  plus  promptemeni  l'engorgement 
de  la  têre  &z  du  poumon  :  en  troifiei-ne 
lieu,  c'e:'  quelquefois  la  feule  qui  four- 
nifle  du  fang.  Celle  du  pied  n'en  donne 
point  ou  prefque  jamais  ;  celle  du  bras 
rarerrent  ;  maii  ia  jugulaire  en  donne 
prefqiîe  toujours. 

5°.  L'on  fdit  fentir  au  malade  les  eaux 
fortes  les  plus  TcLitiles  ;  on  lui  fouiîîe 
dans  le  nez  de  la  poudre  de  quelque 
herbe  farte  ,  feche  ,  comme  de  fauge , 
de  rorriarin  ,  de  rue  ,  de  menthe  ,  &C 
fur-tout  de  marjolaine  ,  ou  de  :abac  très- 
fec  ,  ou  ia  fumée  des  mêmes  herbes.  Il 
convient  au  relie  de  n'empîoyerces  der- 
niers fecours  qu'après  la  faignée  ;  ils 
font  alors  plus  erScaces  &  plus  lù'S. 

6°.  Tant  que  le  malade  ne  donne  au- 
cun figne  de  vie,  il  n'avalera  pas,  ôcileft 
inutile  &  même  dangereux  de  lui  mettre 
dans  la  bouche  beaucoupde  liquides  qui 
re  pourroient  qu'entretenir  la  fuffoca- 
tion  ;  il  fuffit  d'y  mettre  quelques  gout- 
tes de  quelque  liqueur  irritante  qui  ra- 
nime. Mais  dès  qu'il  a  repris  quelque 
mouvement,  il  faut  lui  donner  dans  l'ef- 
pace  d'une  heure  cinqoufix  cuillerées 
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à  rouped'oxvmelûiirit:  que,  délayé  arec 

de  l'eau  -iâ-crs  ;  ou  û  Ton  n'avoir  pzs  es 
js'ûede  ,  oa  y  l'uppleeroît  par  uae  forte 
infuûon  de  chârdoi-bérii ,  de  ùcge  on 
de  camomille  éd:3'acie  avec  di  miel  ; 
qua^nd  on  n'a  rien  autre  ,  on  dorme  de 
l'eau  rie  de  ,  ddzs  laquelle  on  ozt  un  peu 
de  fel  de  cuiîîne.  Quelques  perfonnes 
recommandent  les  remecrs  voiûiiù  , 
maïs  ils  ne  l'ont  pas  l'^ns  i^convéniens  , 
Ski  ce  n'e.T  pss  coai^e  émétique  que  je 
confei'tle  Tor/mel  fcillidqtie. 

^o.  Dacs  un  cas  où  les  autres  fecours 
avoient  échoué,  un  chirurgien  -fit  l'opé- 
ration de  \a  'troTzchororrU ,  c'c il- à-dire  , 
oa'/r:t  la  irachée  artère ,  Ibuffla  forte- 
inent  dedans  ;  c'ell  porter  Tair  fur  le 
pcudon  iriêîiie  ;  il  y  fit  même  tonaber 
quelques  goitres  de  vinaigre,  &  ûava 
ainii  le  tBahde.  Ce  puisant  l'eccurs  Ee 
doit  pas  être  négligé,  èi.  il  eli  facile. 

8".  Quoique  les  malades  îoment 
quelques  fignes  de  vie ,  il  ne  faut  p=s  dis- 
continuer les  iecours,  car  Quelquefois  ils 
msurent  après  ces  premiers mo-ve~ecs, 
fi  Ton  n'a  paî  la  plus  g-andr  attenfon  de 
'  foutenirlesanoyensq-ùilescrt  rappelles. 
On  a  eiTayé  fur  des  anirraux  ré'edriciré, 
qui  efi  le  plus  puiflant  des  ôim^lans  ; 
elle  ne  réuiSt  pas  ;  rr.ais  les  ei-jerien- 
ces  n'ont  pas  éie  ailez  auldpliées  pour 
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qu'on    puilTe   en   coiTc'ure  qu'elle  eft 
inutile. 

c)0.  Lors  même  qu'ils  font  -entière- 
ment rappelles  à  la  vie  ,^il  relie  quel- 
quefois de  Toppreifion,  de  la  toux,  de 
la  fièvre ,  en  un  mot ,  une  maladie  ;  &c 
il  convient  alors  de  les  laigner  au  b  as , 
enfuite  on  leur  donne  beaucoup  detilane 
d'orge  ,  ou ,  fi  elle  manque ,  de  thé ,  de 
fureau. 

§.  403 .  Après  avoir  indiqué  les  fecours 
néceilaires  &  les  plus  eHicaces  ,  je  dirai 
un  mot  de  quelques  autres  qu'on  efl  en 
ufage  d'employer  tumultuairement. 

i».  On  enveloppe  ces  infortunés  dans 
des  peaux  de  mouton ,  ou  de  veau ,  ou 
de  chiens  ,  qu'on  écorche  fur  le  champ  ; 
ces  fecours  ont  quelquefois  ranimé  la 
chaleur;  mais  ils  font  plus  lents  ,  &  ne 
font  pas  plus  efficaces  que  la  chaleur 
d'un  lit  bien  échauffé ,  parfumé  de  fucre  ; 
&  que  les  frictions  avec  des  flanelles 
chaudes;  ainfi  on  ne  doit  les  employer 
que  quand  on  efl  éloigné  de  toute  ha- 
bitation ,  &z  qu'on  a  de  la  facilité  à  fe 
les   procurer. 

2°.  La  méthode  de  les  rouler  dans  un 
tonneau  efl  dangereufe  ,  Si  fût  perdre 
un  tems  précieux;  elle  éîoii  fondée  fur 
i'anciennt  fuppofition  que  tout  le  corps  * 
ctoit  plein  d'eau  ,  ôc  que  ces  compref- 
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fions  la  faifoient  fortir,  mais  cette  fiip- 
polition  efl  une  chiiTiere. 

30.  Celle  de  les  prendre  par  les  pieds 
cft  aufïl  accompagnée  de  danger,  ^  ne 
peut  avoir  aucun  ufage.  Cette  écume 
qui  eft  une  des  cnufes  de  mort,  eft  trop 
adhérente  pour  s'évacuer  par  fon  pro- 
pre poids  ;c'ell  cependant  le  fei\lfecours 
qu'on  ponrroit  retirer  de  lafufpenficn  , 
qui  nuit  d'ailleurs  en  augmentant  l'en- 
gorgement de  la  tête  Sr  du  poumon.  Elle 
n'évacueroit  pas  môme  l'eau  renfermée 
dans  l'eftonrac, 

§.  404.  Il  y  a  quelques  années  qu'on 
fauva  une  fille  de  dix  -  huit  ans  (  on 
ignore  fi  elle  avoit  été  fous  l'eau  peu 
de  tems  ou  quelques  heures  )  ,  »  qui 
»  étoiî  fans  mouvement,  glacée,  infen-; 
»  fible,  les  yeux  fermés,  la  bouche  béan- 
»te  ,  le  tei>  t  livide,  le  vif'.ge  bouili , 
»  tout  le  corps  enflé ,  chargé  d'eau ,  «  en 
étendant  fur  un  Ut  quatre  doigts  de  cen- 
dres, promptement  échauiTcts  dans  des 
chaudières ,  en  la  couchant  toute  nue 
fur  ces  cendres  ,  en  la  couvrant  avec 
d'autres  cendres  auffi  échauffées ,  en  lui 
mettant  fur  la  tête  un  bonr.et ,  autour 
du  cou  un  bas,  qui  ph  croient  remplis, 
&  en  mettant  par-deffus  le  tout  des  cou- 
vertures.Aubout  de  demi-heure,  le  pouls 
revint ,  elle  reprit  la  voix  ,  &  cria ,  Je 
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gcle  ,  je  gik.  On  lui  donna  un  peu  d'eau 
clairette  ,  &C  en  la  laifTa  huit  heures  en- 
fevelie  fous  It  s  cendres  ;  elle  en  fortit 
fans  aucun  autre  mal  qu'une  lafTitude  , 
qui  fe  dlfîipa  le  troifieme  jour.  Ce  re- 
mède doit  certainement  être  efficace  ,  6c 
n'eft  pas  à  négliger;  mais  il  ne  doit  pas 
non  plus  faire  négliger  les  autres.  Du 
fc.ble  mêlé  avec  du  fel ,  ou  du  iel  feul  , 
auroient  la  même  efficacité ,  &:  on  en 
a  éprouvé  les  bons  effets. 

Dans  ce  moment  on  vient  de  reffuf- 
cJter  deux  petits  canards  qui  s'ctoient 
noyés ,  par  un  bain  de  cendres  chaudes , 
&  ce  même  fecours  a  réuffi  pour  de  pe- 
tits chiens  &c  de  petits  chats  qu'on  avoit 
noyés  dans  le  defTein  de  l'eiTayer.  Celui 
de  fumier  peut  auffi  être  utile ,  &  je  viens 
d'apprendre  par  untémoin oculaire  très- 
digne  de  foi  Se  très-éclairé ,  qu'il  contri- 
bua efficacement  à  rappeller  à  la  vie  un 
homme  qui  avoit  été  certainement  fix 
heures  fous  l'eau. 

5  405.  Je  joindrai  ici  un  article  qui 
fe  trouve  dans  un  petit  ouvrage  imprimé 
à  Paris  en  1740,  par  o'dre  du  roi  , 
oC  auquel  il  n'y  a  fans  doute  aucun  prince 
qui  ne  foufcrive. 

»  Qjoique  le  peuple  foit  afTez  géné- 
»  ralement  porté  à  la  compafiion  ,  Si 
»  quoiqu'il  fouhaite  de  donner  des  fe- 
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»  cours  aux  noyés ,  fouvent  il  ne  le  fait 
»  pas,  parce  qu'il  ne  l'ofe.  Il  s'eft  ima- 
»giné  qu'il  s'expoferoit  aux  pourfuites 
>>  de  la  judice.  il  e'I  donc  efîentiel  qu'on 
»  fach'3  ,  &  on  ne  fauroittrop  le  redire  , 
»  pour  détruire  le  préjugé  oii  l'on  ell:  , 
»  que  les  Magilirais  n'ont  jamais  pré- 
«tendu  empêcher  qu'on  tentât  tout 
I»  ce  qui  peut  être  tenté  en  faveur  des 
M  m.  Iheureux  qui  viennent  d'être  tirés 
»  de  Teau.  Ce  n'ed  que  quand  leur  mort 
»  eft  très-certaine  ,  que  des  raifons  exi- 
»  gent  q\;e  la  juilice  s'empare  de  leurs 
»  cadaVi-es  «. 

Depuis  la  publication  de  la  dernière 
édition  de  cet  ouvrage  ,  il  s'eft  formé 
à  Amflerdam  une  fociété  charitable  en 
fav^eur  des  noyés,  dont  rétabliffement 

L  liri  de  ces  évcnemens  qui  font  hon- 
neur à  1  humanité.  Pour  parvenir  à  en 
fauvcr  le  plus  grand  nombre  pofîible  , 
elle  a  fait  trois  chofes. 

l*^.  Autorifée  par  le  Maglflrat ,  elle  a 
levé  tous  les  ob;  acles  que  le  préjugé 
mettoit ,  en  Hollande  comme  ailleurs  , 
à  radminiflration  des  fecours  ;  l'on  a 
pfvmij  atout  le  monde  de  fortirun  noyé 
C:e  l'eau  ,  ôc  de  le  mettre  autant  que  pof- 
ible  dans  les  endroits  les  plus  propres 
i  le  fecourir  ;  l'on  a  exhorté  tous  les 
jarticuliers  à  prêter  leurs  malfons  pout 

Tome  II.  E 
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ceîa,  &z  l'on  a  ord3/!r;é  à  tous  les  aub--.^r- 
giiles  de  fournir  des  appar[emeni. 

z°.  Elle  a  fondé  des  prix  de  ûx  ducats 
pour  chaque  noyé  rappelle  à  laviè,&:  je 
crois  devoir  donner  ici  les  articles  efren- 
tiels  de  Ion  mémoire  qui  ont  rapport  à 
cette  dirtribution. 

»  Quiconqtie  pourra  prouver  par  dcs 
»  cenifîcats  en  bonne  forme  ,  qu'en  y 
»  employant  des  moyens  convenables  , 
»  il  aura  fait  revenir  une  perfonre  ou 
»  un  enfant,  qui  amont  été  tiiés  de 
»^reau-,  ne  donnant  plus  aucun  £-gne  de 
,M  vie  ,  recevra  un  prix  ,  favoir  de  ûx 
»  ducats,  ou  bien,  i'ii  ie  préfère  ,  d'une 
»  niédaille  d'or  de  la  même  valeur  ,  fur 
»  laquelle  fon  nom  fera  gravé. 

»  Comme  il  pourra  arriver  que  plu- 
»  fleurs  y  ayent  contribué,  la  médaille 
»  ou  les  ûx  ducats  leur  feront  délivrés , 
»  lorfqu'ils  feront  convenus  de  la  ma- 
»  niere  dont  le  partage  fe  fera  entr'eux. 

»  Pour  avoir  droit  à  ce  prix  ,  il  ne 
»  faudra  qu'une  déclaration  par  écrit  de 
»  deux  perfonnes  connues  &  d'honneur  , 
»  qui  n'y  ayent  point  de  part  elles-mê- 
»  mes,  &  qui  certifient  comme  témoins 
«  oculaires,  qu'il  efl  dû  à  celui  ou  kcei\x 
»  qu'ils  nommeront. 

»  Si  l'on  eil  obligé  de  faire  quelques 
w frais  ddns  une  auberge  ou  ailleurs. 
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»  Us  feront  payés  indépendamment  du 
»  prix  ,  pourvu  qu'ib  n"'cxcedenî  pas  la 
»  fomme  de  quatre  ducsts;  &  ceci  aura 
»  lieu  ,  folt  que  la  vie  du  noyé  ait  été 
»  fauvée  ou  non,  fi  Tculenient  il  conile 
»  que  ces  frais  ont  été  faits  en  fa  fa- 
»  veur  (^a), 

3»^.  Elle  a  publié  une  courte  ,•  mais, 
boiine  inlirnûion  fur  les  fecours  qu'oa 
doit  adminlfirer  à  ces  infortunés  ;  quoi- 
qu'elle rentre  dansce  que  j'en  ai  dit  3  on 
la  verra  ici  avec  plaifir. 

»  Les  meilleurs  moyens  qui  peuvent 
»  &  doivent  être  mis  en  œuvre  à  l'é- 
»  gard  des  nciyés  ,  comme  les  expérien- 
»  ces  qui  en  ont  été  faites  avant  &  de- 
»  puis  rétabliffement  de  ceLte  fociéié 
»  nous  l'ont  confirmé  ,  font  les  fiiivans. 

»  De  foufîler  dans  le  fondenient  par 
»  le  moyen  d'une  pipe  ordinaire  ,  ou 
»  d'un  autre  tuyau ,  ou  d'une  gaine  de 
»  couteau  dont  on  aura  coupé  la  pointe  , 
j»ou  d'un  foufflet.  Plus  cette  opéra- 
»  tien  fe  fera  promptement  ,  avec  force 
»  &  à  la  continue  ,  plus  elle  fera  utile, 
»  Si  Ton  fe  fert  d'une  pipe  à  fumer ,  ou 
«  d'un  de  ces  fumigateurs  qui  fe  troa- 
»  vent  chez  M.  Heitz  ,  à  Amfîerdam  , 

(  a  )  Uifîoires  &  Mémoires  de  la  Sccicté 
d*Amjierdam  en  faveur  des  noycs,  page  7, 
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»  &  qu'alnfi  au  lieu  de  fiinple  air  ou  de 
»  venr ,  on  introduire  dans  le  corps  la 
»  fumée  chaude  &  irritante  du  tabac  , 
>>  l'opération  fera  plus  efficace.  De  quel- 
»  que  façon  qu'elle  fe  fjffe  ,  c'efl  en  gé- 
»  néral  la  première  qu'il  faut  tenter ,  Se 
»  elle  peut  avoir  lieu  fans  perdre  de 
»tems  ,  foit  fur  un  bateau,  foit  à  terre  , 
>>  en  quelque  Heu  ,  en  un  mot  ,  que  la 
»  noyé  ait  été  d'abord  polé. 

»  4°.  Aufil-tôi  qu'il  fera  pofTible,!! 
»  faudra  tâcher  de  fécher  ,  ci  de  réchauf- 
»  fer  prudemment  le  corps  <^ui  fera  tout 
»  trempé  ,  fouvent  déjà  abfoîument 
»  fioid,  engourdi  &  même  roide.  Cela 
»  pourra  f^  faire  prefque  toujours  ai(é- 
»  ment&  par  diverfes  voies  :  par  exem- 
»  pie,  par  la  chcmife  chaude  &.  les  habits 
»  de  deHous  d'un  des  afiillants,  par  une 
«  ou  plufieurs  couvertures  de  l.ùne 
»  chauffées,  par  des  cendres  chaudes  de 
»  boulanger,  de  braffeur,  de  faunier ,  de 
»  favonnerie  ou  d'autres  fabriques  ;  par 
»  des  peaux  d'animaux,  fur-tout  de  bre- 
»bis,  enfin  par  un  feu  modéré,  ou  par 
»  la  chaleur  douce  &  Ratureîle  de  per- 
M  fonnes  faines ,  qui  fe  mettent  dans  un 
»  même  lit  avec  le  noyé. 
•  »  Pendant  qu'on  employcra  les  deux 
»  moyens  précédensavec  perfévérance  , 
^>  il  peut  erre  aufîi  très-utile  de  faire 
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»  par  tout  le  corps ,  fur-tout  le  loag  de 
*>  1  épine  du  dos ,  de  la  nuque  du  cou  jul- 
«  qu'au  croupion,  de  fortes  fridtions, 
»  en  le  fervant  de  pièces  de  laine  cliauf- 
»  fées  ,  ou  d'autres  linges  qu'on  zv,ni 
»  mouillés  d'eau-de-vie  ou  faupoudrcs 
»  de  tel  fin  &  fec.  Qu'on  prenne  encore 
»  loit  un  linge  trempé  dans  de  l'eau- 
»  de- vie  ,  foit  quelque  i'el  volatil  bien 
»  fort ,  comme  l'eiprit  de  fel  am.moniac 
»  pour  les  tenir  fous  le  nez  &c  en  frotter 
»  hs  tempes, 

»  Le  chatouiUement  de  la  gorge  &  du 
»  nez,  à  l'aide  d'une  plume  ,  peut  auffi 
»  faire  du  bien.  Mais  jamais  il  ne  faut 
»  verfer  dans  la  gorge  ,  ni  vin  ,  ni  eau- 
»  de-vie  ,  ni  autres  liqueurs  fortes  mé- 
»  îées  avec  du  vin  ou  d'autres  irriîans  , 
»  qu'après  avoir  apperça  quelques 
»  fignes  de  vie, 

»  Voici  encore  une  épreuve  qui  aréuf- 
»  fi  :  qu'an  dss  aififlans  mette  fa  bou- 
»  cli'î  fur  celle  du  noyé,  lui  ferrant  les 
»  narines  d'une  main,  'Se  s'appuyant  de 
»  l'autre  fur  fon  Tein  gauche,  ^r  qu'a- 
»  lors  en  foufflant  avec  force  ,  il  râche 
»  d'enfler  immédiatement  i\s  poumons  : 
»  nous  eilimons  que  dès  le  premier  mg- 
»  ment ,  ceci  pourroit  être  aufTi  efiicace 
»  que  de  foufiîer  dcîns  le  fondeni^at.  En- 
>f  fin  qu'on  ne  néglige  point,  s'il  efr  >5of- 

E  3      ' 
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»  iible,  la  faignée;  &  qu'on  tire  le  fang 
»  d'une  des  grandes  veines  du  bras,  ou 
»  de  la  jugulaire  même. 

»  Tels  l'ont  les  moyens  îes'pliis  pro- 
»  près  6i  les  plus  éprouvés  dans  ces  cas. 
»  Il  eft  à  fouhaiter  oue  déformais  on 
»  n  en^ploie  plus  ceux  qui  ne  peuvent 
»  qu'être  très-nuifibles  :  comme  de  rou- 
»  hr  fur  un  tonneau  ,  de  fufpendre  par 
»  des  cordes  attachées  fous  k s  bras  ou 
'»  les  -j^aî^ibcs-  (^')«. 

Les  intentions  &  les  dirertions  de 
ceiîe  refpeflabîe  fociété  ayant  été  ré- 
pandues par  plus  de  fix  mille  mémoires 
dillribués  dans  toutes  les  villes  des  fept 
provinces ,  &  appuyées  par  le  concours 
des  m3gîuraîs&'  de  leurs  correfpondans  , 
ont  eu  ies  plus  heureux  fuccès  ,  &  ont 
fauve  la  vie  en  peu  de  temps  à  un  grand 
nombre  de  leurs  concitoyens.  Ils  ont 
donné  dans  ces  mêmes  mémoires  l'hif- 
toire  de  dix- neuf,  dont  quelques-uns 
avoient  été  trois-quarts- d'heures  fous 
l'eau  ;  on  voit  qus  fent  ont  dû  la  vie  prin- 
cipalemc-nt  à  Tair ,  &  fept  autres  à  la 
fumée  de  tabac  ,  foufïlée  dans  l'anus  ;  les 
cinq  lefians  furent  fauves  pnr  les  autres 
fecourr". 

On  dut  efpérer  d'abord  que  cesexem- 

(h)   Hijli  &  Mém.  page   lo. 
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jles  connus  &  avérés  encourngeroient 
pàr-îout  à  fecourir  les  malheureux  noyés, 
&  eue  les  membres  d"  la  fociété  d'Arnf- 
teî  dam  treuveroient  des  imitateurs  dans 
tous  les  endroits  où  les  fréquens  mal- 
heurs en  ce'gènre  rendent  cet  établide- 
nient  néce-Taire.  Ces  efpérances  n'ont 
point  été  déçues  ;  S.  M.  l'Impératrice- 
Reine  a  fait  les  réglemens  les  plus  farces 
pour  le  lecours  des  noyés  dans  tous  ies 
vades  état<; ,  &  depuis  peu  on  s'c^il  oc- 
cupé en  France  du  nicnie  objet  avec 
un  é£;al  fuccès. 


»i';.ff»>i'Ay^.>fc'if.aatf!J»a:isaas'! 


C  H  A  P  I  T  Pv  E     X  XIX. 

Des   corps    arrêûs    entre  Li  houckc    6^ 
Cejlomac, 


§.  406.  \_J  U  fond  de  la  bouche  les 
alimens  patient  dans  un  canal  plus  étroit 
qu'on  appelle  Cœjophagô,  qui ,  en  fuivant 
l'épine  du  dos,  va  aboutir  à  l'eliomac. 

11  arrive  fouvent  que  plufieurs  corps 
font  arrêtés  dans  ce  canal ,  fans  pouvoir 
m  defcendre  ni  remonter  ;  foit  parce 
qu'ils  ioni  trop  gros,  foit  parce  a;.. 'Us 

£4 
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fe trouvent  avoir  quelques  pointes,  qui 
s'enfonçar.t  dans  (es  parois  ,  les  empc- 
client  de  faire  aucun  mouvement, 

5.407.  il  refaite  de  cet  arrêt  des  acci- 
dens  très-graves,  qui  font  for.vcnr  une 
douleur  très-vive  à?.ns  la  partie  ,  d'au- 
trefois un  reniiment  incommode  plutôt 
que  douloureux,  quelquefois  des  foule- 
vemens  de  cœur  inutiles ,  une  angoifle 
extraordinaire  :  &c  û  l'arrêt  ell  tel  que 
la  glotte  foit  bouchée  ,  ou  la  trachée- artère 
comprimée  ,  une  {uffocr.îion  cruelle  ; 
le  malcide  ne  peut  pas  lefpiier,  le  pou- 
mon le  remplit,  &  le  fang  ne  pouvant 
pas  revenir  de  la  tête  ,  le  vifage  devient 
rouge  ,  livide ,  le  cou  fe  gonfle  ,  Top- 
preifion  augmente ,  &  le  malade  périt 
très-promptement. 

Quand  la  refpiration  n'efl  pas  arrêtée 
ou  gênée ,  fi  le  padage  n'ert;  pas  entiè- 
rement bouché,  &  que  le  malade  puiiTe 
avaler  quelque  chofe  ,  il  vit  très- bien 
quelques  jours  ,  &  la  maladie  ell  alors 
une  maladie  particulière  derœfophage  ; 
mais  fi  le  paffage  eft  abfolument  fermé  , 
&  qu'on  ne  puiffe  point  le  déboucher 
pendant  plufteurs  jours  ,  il  en  refaite 
une  m.ort   cruelle. 

§.  408.  Le  danger  ne  dépend  pas  au- 
tant de  la  nature  du  corps  arrêté  que 
de  fa  groiTeur  relativement  au  partage 
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de  renciroit  où  il  s'arrêce  ,  5c  de  la  fi- 
çon  dont  il  s'arrête  ;  &  Ibuvent  les  ali- 
mens  tuent  pendant  que  les  corps  les 
moins  faits  pour  être  avalés ,  n'occafion' 
nent  pas  de  grands  maux. 

Un  enfai;t  de  fix  jours  avala  une  dra- 
gée fucrée  qui  s'arrêta  :  il  mourut  d'a- 
bord. 

Un  homme  fentoit  qu'un  morceau  de 
mouton  s'étoit  arrêté  ;  pour  n'efrrayer 
perfonne  ,  il  fortit  de  table  ;  un  mo m.ent 
après  on  veut  lavoir  où  il  ell ,  on  le  trou- 
ve mort.  Un  fécond  périt  par  un  mor- 
ceau de  gâteau  ;  untroifieme  par  un  mor- 
ceau de  peau  de  jambon;  un  quatrième 
par  un  œuf,  qu'il  a  valoir  par  défi. 

Une  châtaigne  qu'un  enfint  avaloit 
entière  le  tua.  Un  autre  enfant  périt  , 
promptement  étoUilc,  (  car  c'eft  toujours 
d'étouifement  qu'oa  périt  fi  vite  ,  )  par 
ime  poire  qu'il  avoit  jettée  en  l'air  ,  ^ 
reçue  dans  fa  bouche.  Une  poire  a  aufîi 
tué  une  femme.  Un  morceau  de  ten- 
don (  ce  qu'on  appelle  ordinairement 
nerf)  refta  arrêté  huit  jours  fans  que  le 
malade  put  rien  avaler  ;  su  bout  de  ce 
tem.s  ,  il  tomba  dans  Teiiomac  ,  dégagé 
par  là  pourriture  ;  mais  le  malade  mou- 
rut bientôtaprès, tué  par  l'inflcmmation, 
la  gangrené  &  la  foibleiTe.  L'on  a  m.r.lh'iu- 
reui'ement  une  foule  d'exemples  lembla- 
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blés ,  mais  il  eft  inutile  d'en  citer  un  plus 
grnnd  nombre. 

§  409.  Quand  un  corps  efl  arrêté  , 
il  y  a  deux  moyens  de  le  dégager  ,  qui 
font  de  le  retirer  ,  on  de  le  repouûer. 
Le  plus  fur  ed  toujours  de  le  re.tircr  ; 
iTîais  ce  n'elr  pas  îoujours  le  plus  aifé  ; 
&  comme  les  efforts  qu'on  ûit  pour 
cilnf.tîguent  beaucoup  le  malade ,  &:  ont 
quelquefois  dés  fuites  fâcheufes  ,  que 
d'ailleurs  le  mal  efl  fouvent  extrêiric- 
ment  preïTant ,  il  convient  de  poulTer  fi 
cela  tû  plus  îiifé  ,  &:.-s'il  n'y  a  point  d'in- 
eonvénient  à  faire  en*  rr  lp  c^rps  arrêté 
dansl'edomac. 

Les  corps  qu'on  pci.t  por.fTer  fiins  rif- 
ques  font  îovîs  les  alirr;ens  ordinaires  , 
comme  le  pain ,  les  viandes ,  les  gâteaux , 
les  fruits  ^  les  légumes  ,  les  morceaux  de 
boyaix  ,  le  ciiir  même.  Ce  n'eft  pas 
que  de  très- gros  morceaux  de  certains 
alimens  ne  foient  prefçue  indigcflibles  , 
mais  il  eli  rare  qu'ils  foient  mortels. 
.-^v  4i'o.  Les  corps  qvi'on  doit  cher- 
cher à  retirer ,  quoique  cela  foit  beau- 
coup plus  pénible  que  de  les  portder , 
font  fous  ceux  dont  l'eflet  pourvoit  être 
très  dangereux  ,  &  même  moîtel,  fi  on 
les  avaloit.  De  cette  cla^Te  font  tous  ks 
corps  abfolument  indigeftibles  ,  tels  eue 
le  Lcge  ,  les  paqutts  de  lirge  ,  Its  gics 
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oyanx  de  fruits ,  les  os ,  le»  bois ,  le  ver- 
re ,  les  pierres  ,  les  métaux  ,  fu;--rotit  fi 
au  danger  de  CindiocjUbiliré  î'e  joignent 
cciux  qui  réiultent  de  la  figure  de  ces 
corps.  Ainfi  l'on  doit  retirer  principa- 
lement les  épingles  ,  les  aiguilles  ,  les 
arêtes  ,  les  os  pointus ,  les  fVaginens  de 
verres ,  les  cifeaux  ,  Iss  canift;  ,  les  ba- 
gues ,  les  boucles, 

11  n'y  a  cependant  aucun  de  ces  corps 
qui  n'ait  éîé  avalé  ,  &  les  accidsns  qui 
en  réiultent  le  plus  ordlijairernent  ionl 
de  violentes  douleurs  dans  rellornac  Ô£ 
les  intelHns  ,  des  inflammations,  des  Sup- 
purations ,  des  abcès ,  des  uieerej ,  la  fiè- 
vre lente  ,  la  gangrené  ,  des  miféréré  , 
des  abcès  extérieur»  ,  psr  le  (quels  ces 
corps  relfortent ,  6c  iouvent ,  après  beau- 
coup de  înaux  ,  .un-e  mort  cruelle. 

§.  41  ï.  Quand  les  corps  ne  font  Ciue 
peu  avancés ,  &  cr.'iis  le  trouvent  à  l'en- 
trée de  rœfophage  ,  on  peut  eiïayer  de 
les  retirer  avec  les  doigts  ,  ce  qui  réulilt 
fouvent.  S'ils  fcnc  plus  avancés  ,  il  faut 
fe  fervir  de  pincettes  ;  les  chirurgiens 
en  ont.de  pluiieurs  efneces  :  celles  dont 
quelque  S  fumeurs  le  lervenîieroientti  es- 
commodes  pour  cela  ,  Ôi  on  peut  dans 
le  befoinen  faire  très-prompte  ment  avec 
deux  morceaux  de  bois  ;  mais  ce  moyen 
ell  peu  utile ,  fi  le  corps  eflTort  avancé 
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dans  l'oifophage,  ëz  û  c'eil  un  corps  fle- 
xible, qui  foif  exâclement  appliqué,  $C 
rempliffe  tout  le  canal, 

§.  412.  Quand  les  doigts  ou  les  pin- 
cettes échouent ,  ou  ne  penvent  pas  être 
employés  ,  il  faut  fe  fervir  des  cro- 
chets. 

On  en  fait  dans  le  moment  avec  un 
iîl  de  fer  un  peu  fort  ,  qu'on  courbe  par 
le  bout  ;  on  l'introduit  plat  ,  &  pour 
s'affurer  de  cette  direction  ,  on  fait  au 
bout  par  lequel  on  le  tient  un  autre  cro- 
chet ,  ou  une  anfe  dans  le  mêiîie  fens  ;  ce 
Gui  fert  en  même  tcms  a  l'aiTurer  à  la 
main  par  un  û\  ;  moyen  qu'on  devroit 
employer  dans  ce  cas ,  pour  tous  les  inf- 
irumens,  afin  d'éviter  les  malheurs  arri- 
vés plus  d'une  fois,  quand  ces  in H-rumens 
échappent.  Après  que  le  crochet  a  paiTé 
i'obiiacle  ,  ce  qui  eft  prefque  toujours 
poiTible  ,  on  le  retourne  ,  te  il  accroche 
le  corps  qu'on  amène  en  le  retirant. 

Le  crochet  eil  auPÙ  très -commode  , 
quand  un  corps  un  peu  flexible  ,  comme 
une  épingle  ou  une  arcte  ,  font  placés  en 
travers  de  l'œfophage  ;  alors  ce  crochet, 
les  prenant  par  le  milieu  ,  les  courbe 
&  les  dégage.  S'ils  étoient  très-fragiles, 
il  ferviroit  à  les  caffer  ,  &  fi  les  fragmens 
ne  fe  dégageoient  pas  ,  on  pourroit  les 
retirer  par  quelqu'un  des  autres  m  oycns 
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§.413.  Quand  ce  font  des  corps  min- 
ces, qui  n'occupent  qu'une  partie  du  paf- 
fage  ,  oc  qui  pourroient  aifément  ou 
éctiapper  aux  crochets,  ou,  par  leur  ré- 
fiflance  ,  les  redre/Ter  ,  on  fe  fert  d'an- 
neaux folid'^a  Oî3  flexibles. 

On  en  fait  de  iolides  avec  un  fil  de 
fer  ,  ou  un  cordon  de  quelques  fils  d'ar- 
chal  très-minces.  Pour  cela  on  plie  ces 
^Is  en  cercle  par  le  milieu  ,  oii  on  ne 
les  rapprocha  pas  ,  mais  où  on  laide  un 
anneau  d'un  doigt  de  diamètre  ;  on  rap- 
prociie  les  branches  l'une  de  l'autre  ;  on 
introduit  l'anneau  dans  Toeiophage  ,  & 
on  cherche  à  engager  le  corps  ,  ôi  alors 
on  le  ramené.  On  en  fait  auiii  de  très- 
flexibles  avec  de  la  laine,  des  fils  ,  des 
foies,  de  petites  ficelles  ,  qu'il  convient 
de  cirer  ,  afin  qu'ils  aient  un  peu  plus 
de  confiitance  ;  on  les  attache  fortement 
à  un  manche  de  fil  de  fer  ,  ou  de  balei- 
ne ,  ou  de  bois  flexible  ;  on  les  introduit , 
on  cherche  à  engager  le  corps ,  oc  on  Le 
retire. 

On  met  fouvcnt  pîufieurs  de  ces  an- 
neaux de  file  ,  paffés  l'un  dans  l'autre  , 
afin  d'engager  plus  iùrement  le  corps  , 
qui  entrera  dans  l'un  ,  s'il  échappe  à  l'au- 
tre. Cette  efpece  d'anneau  a  un  avan- 
tage ,  c'eft  que  quand  on  a  engage  le 
corps,  onpeut  alors,  en  tournant  le  raan- 
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che  ,  le  ferrer  li  fortement ,  dans  l'anneau 
ainli  tordu  ,  qii'on  ell  le  maîrre  de  le 
remuer  en  tout  ferJs  ;  ce  qui  efl  uti avan- 
tage très- confiiérahle  dans  un  grand 
nombre  ds  cas. 

§.  414.  Uu  ^aatrieme  moyen  ,  c'efl: 
l'éponge.  La  propriété  qu^eile  a  de  fe 
gonfler  en  s'hufliedtant,  fonde  fon  uf-ge 
dans  ces  cas. 

Si  un  corps  eft  arrêté  (zns  remolir  tou- 
te la  cavité  de  {'œioph3s;e  ,  on  fair  pafVer 
une  éponge  par  le  vuide  qui  refîe  su- 
;drlà  de  ce  corps  ;  e^Ue  (e^onûe  bientôt 
dans  cet-  en^drolt  humide  ,  &  l'on  peut 
même  en  hâier  le  gonflement ,  ta  faifant 
avaler  quelques  gouttes  d'eau  ;  alors  en 
la  retirant,  au  moyen  du  manche  qui 
a  fervi  à  l'inuoduire  ,  comme  elle  eft 
trop  g^Oile  pour  renortir  par  le  mcme 
endroit  per  lequel  elle  é'ioit  entrée ,  elle 
entraîne  avec  elle  le  corps  qui  lui  fait 
obilacle  ,  6c  par-îà  elle  débouche  le 
gofier. 

Comme  l'éponge  feche  peut  fe  reifer- 
rer ,  on  a  quelquefois  profité  de  ce  moyen 
.pour  e  n  faire  paiTer  un  morceaualfei  gros 
par  un  fort  petit  eip^ce.  Oii  la  refeerre 
ea  l'entourant  fortement  avec  un  £1  ou 
un  ruban  ,  nu'on  peut  delîerrer  très- 
ailément  ,  &  retirer  q^iand  l'épcge  a 
p ailé.  On  l'aifujettit  aulîi  dans  un  mor- 
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ceau  de  baleine  ,  fendu  en  quatre  à  un 
bout ,  ôl  qui  ayant  beaucoup  de  reuort , 
fe  reffei're  iiir  i'éponge  ;  on  accommode 
la  baleine  de  façon  qu'elle  ne  puiffe  pas 
blefl'er  ;  i'éponge  eft  ég^Jement  attachée 
à  un  cordon  très-fort,  afin  qu*aprèç  l'a- 
voir àéç>:i7.é  de  la  baleine  .  le  Chirurgien 
puifle  Is  retirer. 

On  s'eîi:  encore  fervî  de  Tépoti^e  d'une 
autre  fiçon.  Q^jan  l  il  n'y  a  pas  de  place 
pour  la  fiire  pafTer  ,  p^rcç  que  le  corps 
remplit  tout  le  canal ,  &:  que  ce  corps 
n'eli  point  accroché  ,  mais  feulement 
eng^oé  par  la  petitefTe  du  paff^ge  ,  on 
introduit  un  morceau  d'éporge  un  pe'i 
gros  dans  l'œfophape  ,  ja(que.<ï  près  du 
corps  avalé;  alors  cette  éponge fe  gonfle, 
elle  dilate  le  c^nal  en  defîus  du  corps  , 
on  la  retire  un  peu  ,  nnis  très  peu,  &le 
corps  étant  moins  prefTé  en  deffiis  qu'en 
deffous  ,  quel-)uefois  le  relTerrement  de 
la  partie  inférieure  de  l'œrophage  peut  le 
faire  remonter  ;  Se  dès  qu'un  premier  dé- 
gagement eu  fait ,  le  refte  s'opère  aifé- 
lïîenr, 

§.  415.  Enfin  quand  tous  ces  moyens 
.  font  inutiles  ,  il  en  refle  un  autre  ,  c'eft 
de  faire  vomir  le  m  dade  ;  mais  ce  re- 
mède ne  peut  gueie  être  utile  que  pour 
le»  corps  fimplemeni  engagé?  ;  car  dans 
lei  cas  cil  ils  feroienKccrochés  ou  pîau- 
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tés  ,  il  ponrroit  faire  beaucoup  de  mal. 

Si  l'on  peut  avaler  ,  on  fait  vomir  en 
donnant  le  remède  N°.  8  ,  ou  un  remède 
émétiq«e  N^.  34  ou  35.  L'on  a  dégagé 
par  ce  moyen  un  os  arrêté  depuis  vingt» 
quatre  heures. 

Quand  on  ne  peut  pas  avaler ,  on  doit 
elTayerfi  l'irritation  d'une  plume  prome- 
née dans  le  fond  dt  la  gorge  produira 
cet  effet ,  ce  qui  n'arrivera  pas  Ci  le  corps 
comprime  fortement  tout  rœfophnge  ; 
alors  il  n'y  a  d'autre  reffource  que  celle 
de  donner  un  lavement  de  tabac.  Ua 
homme  avala  un  gros  morceau  de  pou- 
mon de  veau  ,  qui  s'arrêta  au  miheu  de 
roefophage  ,  ik  bouchoit  exs£tement  le 
paflage  ;  un  Chirurgien  effaya  inutile- 
ment un  très-grand  nombre  de  moyens  ; 
im  fécond  voyatu  leur  inutilité  Ôi  le  ma- 
lade ayant  »  le  vifage  noir  &  tuméfié  , 
»îes  yeux  pour  ainii  dire  hors  de  la 
»  tête  ,  tOiT.bant  dans  des  (yncopps  (cé- 
»  quentes /avec  des  mouvemens  con- 
»  vullifs  ,  il  lui  ût  donner  ea  lavement 
»  la  décoclion  d'une  once  de  tabac  en 
»  corde  :  ce  remède  procura  un  vomif- 
»  fement  violent ,  qui  fit  re jetter  le  corps 
»  étranger  ,  qui  ailoit  caufer  la  mort  du 
»  malade  ». 

§.  416.  Un  fixiemc  moyen  ,  que  je  ne 
crois  point  qu'on  ait  employé ,  mais  qui 
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poiirroitêtre  très-utile  dans  pluiieurs  cas, 
quand  les  corps  avalés  ne  font  pas  trop 
durs  &  qu'ils  font  fort  gros  ,  ce  leroit 
de  fixer  un  tire-bourre  Tolidement  à  un 
manche  flexible  &  à  un  fil  ciré ,  afin  qu'on 
put  le  retirer,  fuppofé  qu'il  quitiât  ibii 
manche ,  il  feroit  aiié ,  fur- tout  û  le  corps 
n'étoit  pas  extrêmement  bas ,  d'y  planter 
le  tire-bourre  ,  &  de  le  retirer  par  ce 
moyen. 

L'on  a  vu  une  épine  fixée  dans  la  gor- 
ge ,  dégagée  &c  rejetée  en  riant. 

§.  417.  Dans  le  cas  du  §.  409,  quand 
il  convient  de  poufler  le  corps  ,  on  em- 
ploie ou  des  poireaux,  qui  ont  l'avantage 
de  (c  trouver  par-tout,  mais  qui  fonc 
fujets  à  fe  calTer ,  ou  une  bougie  huilée 
&  tant  foit  peu  échaultée  ,  afin  qu'elle 
foit  flexible  ,  ou  une  baleine  ,  ou  un  fil 
de  fer  dont  on  épaifîit  dans  le  moment 
im  des  bouts  avec  du  plomb  fondu  ,  ce 
qui  efl  très-vite  fait.  L'on  peut  employer 
avec  le  mc.Tie  fuccès  quelques  Datons 
de  bois  flexible  ,  comme  le  bouleau ,  le 
;Coudrier  ,  le  frtne  >  le  faule  ,  une  fonde 
flexible,  une  baguette  de  plomb.  Tous 
ces  corps  doivent  êire  très-unis  &Z  polis, 
pour  qu'ils  n'occafionnent  point  d'irrita- 
tion ;  c'eil  dans  cette  vue  qu'on  les  enve- 
loppe fouvent  avec  un  boyau  mince  de 
mouton.  L'on  attache  aufïi  quelquefois 
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au  bout  une  éponge  ,  qui ,  retupliffant 
tout  le  canal,  entraîne  tous  lesobliacies 
qu'elle  rencontre. 

L'on  peiTt  encore  dans  ce  cas  faire 
avaler  de  gros  corps ,  comme  de  la  mie 
ou  de  la  croûte  de  pain  ,  un  navet,  une 
tige  de  laitue  ,  une  baie ,  dsns  i'efpérançe 
qu'ils  entraîneront  robltacle  ,  mais  ce 
l'ont  des  moyens  bien  foibles  ,  Scû  on 
les  fcit  avakr  fans  les  avoir  aiïujettis  à 
Uij  fil  ,  il  ell  à  craindre  que  s'arrêtant 
eux-mêmes,  ils  ne  doubleinle  mal. 

Il  eft  arrivé  quelquefois ,  fort  heur  eu- 
fement,  que  les  corps  qu'on  vouloit  pouf- 
fer s'engageoientdans  la  bouj^ie,  ou  dans 
le  poireau  ,  dont  on  fe  fervoit  pour  les 
poulTer,  ti  reilortoient avec,  mais  cela 
n'arrive  qu'aux  corps  poinuis. 

$.418-  S'il  eit  impoiîible  de  retirer  les 
corps  du  §.  410  ,  &  tons  ceux  qu'il  eft 
dangereux  d'avaler ,. il  faut  alors  de  deux 
maux  choifir  le  moindre  ,  &  courir  les 
rifques  de  les  pouJJer,  plutôt  que  de  laif- 
fcr  péùr  horriblement  le  malade  en  peu 
de  momens.  L'on  doit  d'autant  moins 
balancer  à  prendre  ce  parti ,  qu'un  grand 
nombre  d'exemples  prouvent  que  s'il  eft 
arrivé  (ouvent  de  grands  maux  après 
avoir  avalé  ces  corps ,  &  même  une  mort 
cruelle  ,  d'autrefois  ils  n'ont  occafionné 
que  peu  ou  point  d'accidens. 
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§.  419,  11  arrive  ,  quand  ces  corps  ont 
été  avalés,  de  quatre  chofe  Tune,  ou  1^. 
ils  reffortent'par  les  (elles,  ou  i^.ils  ne 
reûbrtent  point  cl  tuentle  malade ,  on  3^'. 
ils  reuortcPzt  par  les  urines,  ou  4°.  ils  fe 
font. jour  par  la  psau.  Je  détaillerai  ces 
quatre  ifilies  différentes. 

§.  420.  Quand  ils  reff^rtenî  par  les 
felles ,  ou  ils  refTortent  au  bout  de  peu 
de  tems ,  (ans  avoir  occafionné  prefque 
aucun  accident ,  eu  cette  fbrtie  ni  fe  fait 
que  long- tèo-iS  ap-ès,  &  eî.1  précédée  par 
beaucoup  de  douleurs.  L'on  a  vu  refTor- 
tir  peu  de  jours  après,  fans  avoir  fouf- 
fert ,  un  os  de  jimbs  de  poule  ,  un  noyau 
de  poche ,  un  couvercle  de  bcëre  de  thé- 
riaque,  des  épingles  ,  des  aiguilles,  des 
monnoies  de  toute  efpcce  ,  \]ne  petite 
flûte,  longue  de  quatre  pouces,  quicaufa 
de  vives  douleurs  pendant  trois  jours  , 
&C  fortlt  heureufemenc  ;  des  couteaux  , 
des  rafoirs  ,  une  boucle  de  foulier.  J'ai 
vu ,  il  ri'y  a  que  peu  de  jours,  un  enfant 
de  deux  ans  6c  demi,  qui  avala  un  clou 
loRg  de  plus  d'un  pouce ,  &  dont  la  tête 
avoir  plus  de  trois  i!p,nes  de  îargair  ;  il 
s'arrêta  quelques  momens  au  cou,  mais 
il  paffa  pendant  qu'on  vint  me  chercher, 
ficreflortit  pendant  la  nuit  avec  ucefelle, 
fins  avoir  occafionné  aucun  accident. 
Plus  récemment  encore ,  un  os  entier 
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d'aileron  (3e  poulet  n'a  cccarionné  qu'uiî 
peu  de  douleur  d'eiiomac  pendant  trois 
ou  quatre  jours. 

Quelquefois  ces  corps  reftént  plus 
long-tems,  &C  ne  refTortent  qu'au  bout 
de  plufieurs  mois,  Si  rriême  des  années  , 
fans  avoir  cependant  fait  aucun  mal; 
il  y  en  a  qu'on  ne  revoit  ôi  qu'on  ne 
reflent  jamais. 

§.  411.  L'événement  n'eft  pas  toujours 
aulli  heureux,  &  quelquefois,  quoiqu'ils 
refTortent  naturellement,  ce  n'eil  qu'a- 
près avoir  fait  fouffrir  les  douleurs  les 
plus  vives  dans  i'eitomac  &  dans  les 
boyaux.  Une  fille  avala  quelques  épin- 
gles ,  elles  lui  occalionnerent  des  dou- 
leurs violentes  pendant  fix  ans  ;  enfin 
au  bout  de  ce  terme  ,  elle  les  rendit  ÔC 
fut  guérie.  Trois  aiguilles  occafionne- 
rent  pendant  un  an  des  coliques  ,  des 
évanouifiemens  ,  des  convuliions  ;  elles 
refibrîirent  au  bout  de  ce  terme  par  les 
felles ,  &  le  malade  fut  guéri. 

Un  autre  plus  heureux  ,  qui  en  avoit 
avalé  deux  ,  ne  fouffrit  que  fix  jours  , 
au  bout  defquels  il  les  rendit  auffi  par 
les  felles. 

Il  arrive  quelquefois  que  ces  corps  , 
après  avoir  parcouru  tous  les  inteilins  , 
font  arrêîéi  au  fondement ,  &  occaùon- 
iient   de  fâcheux  accidens;  mais  aux- 
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quels  ua  chirurgien  adroit  peut  pref- 
que  toujours  remédier.  S'il  ed  poliible 
de  les  couper  ,  comme  des  os  minces , 
des  mâchoires  de  poilTons  ,  des  épin- 
gles ,  ils  fortent  alors  avec  beaucoup 
de  facilité. 

§.  42 i.  Une  fecondeiflae,  c'efi: quand 
ces  corps  ne  reffortent  point  ,  mais  oc- 
caiïonnent  des  accidens  fâcheux  ,  qui 
tuent  le  malade,  &  il  y  a  beaucoup  de 
ces  cas. 

Une  d?moîfelie  avant  avalé  des  épin- 
gles qu'elle  tenoit  dans  fa  bouche  ,  une 
psrtie  relTortit  par  les  Telles ,  mais  l'autre 
partie  perça  les  intellins  ,  &C  même  le 
ventre  avec  des  douleurs  inouies;  la  ma- 
lade périt  au  bout  de  trois  femaines. 

U.i  homme  avala  une  aiguille  qui  per- 
ça Teftomac,  pénétra  dans  le  foie,  &  fît 
périr  le  malade  en  c.onfomption. 

Une  fonde  échappée  en  examinant  la 
gorge,  &  avalée,  tua  le  malade  au  bout 
de  deux  ans. 

On  voit  tous  les  jours  avaler  des  pie- 
cc,s  monnoyévîs,  de  ditlerens  métaux, 
fans  qu'il  lurvienne  rien  de  fâcheux  ; 
on  a  vu  avaler  jujqii'à  cent  louis  d'or 
qui  refTortirent  tous.  Mais  que  ces  heu- 
reux haiards  n'infpiren:  \r\s  trop  de  fé- 
curité,  les  événemens  fâcheux  doivent 
inspirer  une   jufte  crainte  ;  une  feule 
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pièce  de  mon  noie  avalée  boucha  la  com- 
lîiunicaiion  entre  reftomac  &  les  intef- 
îins  &  tua.  On  avale  tous  îrs  jours  des 
noyaux  impuncment  ;  mais  on  a  dfs 
exemples  de  gens  chez  lelcjuelsils'en  ell 
fait  des  amas  qui  font  devenus  caiife  de 
mort,  après  beaucoup  de  douleurs. 

§.  423.  La  troilieme  iffue,  c'efî  quand 
ces  corps  refiortent  avec  les  urines  ;  mais 
ces  cas  font  rares. 

Une  épingle,  de  moyenne  grandeur  , 
refibrtit  en  urinant  trois  jours  après  l'a- 
voir avalée  ,  &  l'on  a  rendu  par  la  môme 
voie  un  pstit  os,  des  noyaux  de  ce rifes, 
de  prunes  ,  &  même  un  de  pêche. 

§.  414.  Enfin  le  quatrième  cas ,  c'efl 
quaï-idies  corps  avalés  percent  reircmac 
ou  les  boyaux  ,  oc  qu'ils  vont  jufqu'à  la 
peau,  occafionnent  un  abcès  &  fe  font 
jour  eux-mêmes,  ou  font  tirés  en  ou- 
vrant l'abcès,  ils  font  fouvent  tvès-lon^- 
tems  à  faire  ce  trajet ,  quelquefois  les 
douleurs  font  condnues  ,  d'autrefois  le 
malade  fourfre  pendant  quelque  tems  , 
les  douleurs  ceiTent  &  recom.menccnr. 
L'abcès  fe  forme  ou  fur  l'eftomaç  ou 
dans  d'autres  parties  du  ventre  ;  quel- 
^quefois  même  ces  corps ,  après  avoir 
percé  les  inteflins,  font  des  routes  fm- 
gulieres  ,  6=:  vont  refioriir  loin  du  ven- 
tre. Une  aiguille  avalée  reiTonitau  bout 
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de  quatre  ans  à  la  jambe  ,  une  autre 
à  Tépaule. 

5.  42').  Tous  ces  Cîcemt.'îes  ,  6c  laie 
foule  d'aatres  ,  des  morts  cruelles  ap.-ès 
des  corps  avalés,  prouvtnt  la  néceiîité 
d'être  fur  fes  gardes  à  cet  égard  ,  &.  dé- 
porent  contre  l'imprudence  horrible,  j'o- 
l'erois  dire  criminelle,  de  s'amuler  de 
jeux  qui  peuvent  occafionner  ces  mal- 
heurs, ou  ïTiêrne  de  tenir  dans  la  bou- 
che des  corps  qui,  échappant  par  impru- 
dence ou  par  accident,  deviennent  caufe 
de  mort.  Peut- on  ,  fans  frémir,  mettre 
dsns  la  bouche  des  aiguilles  &  des  cpin- 
•Tjles ,  quand  on  penfe  aux  maux  horribles 
.':  à  la  mort  cruelle  qu'elles  peuvent  cc- 
cafîonner  ? 

§.  426.  L'on  a  vu  plus  haut  que  quel- 
quefois les  corps  arrêtés  étouifoient  le 
malade,  d'autrefois,  on  ne  peut  ni  les 
retirer,  ni  les  précipiter ,  mais  ils  ref- 
tent  dans  l'oeiophrige  ,  tans  que  le  ma- 
lade meure ,  au  moins  d'abord.  Cela 
arrive  ,  quand  ils  -font  fitués  de  façon 
qu'ils  ne  compriment  pas  la  trachée- ar- 
tère ,  &C  qu'ils  n'empêchent  pas  totale- 
ment le  paffage  des  alimens  ;  ce  qui  ne 
peut  guère  arriver  qu'aux  corps  poin- 
tus. Ces  corps  ainfiar.  êtes  occafioRnent 
quelquefois ,  fans  beaucoup  de  violence, 
une  petite  fuppuration  qui  les  dégage  , 
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&  ils  reiïbrtent  par  la  bouche  ,  ou  tom- 
bent dans  l'eftomac;  d'autrefois  une  in- 
flammation prodlgieufe  qui  tue  le  ma- 
lade ;  ou  fi  la  matière  de  l'abcès^e  porte 
en  dehors  ,  il  Te  forme  une  tumeur  à 
l'extérieur  du  cou  oit'on  ouvre  ,  &  le 
corps reflort par-là  Destroifiemesfefonr 
une  route  qu'ils  parcourent  avec  peu  ou 
point  de  douleurs,  &  ils  vont  reffortir 
derrière  le  cou  ,  fur  la  poitrine  ,  à  l'é- 
paule ,  enfin  en  difîerens  endroits. 

^,  427,  Quelques  perfonnes  étonnées 
des  mcfch::s  fingiUieres  de  ces  corps  , 
qui  ,  par  leur  volume^  &  fur-tout  par 
leur  fi<r\ife  ,  psrcilTsnt  ne  pouvoir  s'in- 
troduire dans  le  corps  qu'en  le  détrui- 
fant ,  fouhaireront  qu'on  leur  explique 
comment  &  où  cf  s  corps  font  leur  route. 
L'on  me  permettra  ,  en  îeurfiveur,  une 
courte  digrcfTion  ,  qui  ell  peut  -  être 
d'autant  moins  étrangère  à  mon  plan  , 
qu'en  faifant  difparoître  le  merveilleux 
de  la  chofe,  elle  fera  tomber  le  préjugé 
fuperftitieux  qui  a  fouvent  attribué  aux 
fortileges  des  faits  de  cette  efpece  ,  qui 
s'eypliquent  avec  beaucoup  de  facilité. 
Cette  même  raifon  ell  une  de  celles  qui 
m'ont  déterminé  à  donner  autant  d'éîcn- 
due  à  ce  chapitre. 

L'on  Trouve  fous  la  peau,  dans  quel- 
qu'endroit  qu'on  l'ouvre ,  une  membrane 

compofée 
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comporée  de  deux  lames  ,  féparées 
Tune  de  l'autre  par  de  petites  cellules 
qui  communiquent  toutes  les  unes  aux 
autres,  &  qui  ionî  remplies  plus  ou  moins 
de  grailTe.  Il  n'y  aaucune  graiffe  dans  tout 
le  corps  qui  ne  foit  renfermée  dans  cette 
membrane  ,  qu'on  appelle  rmmbrane 
gcatjfhife  ou  cdLulain. 

Klle  fs  trouve  non- feulement  fous  la 
peau  ,  mais  delà  en  fe  repliant  de  difrc- 
rentes  façons  ,  elle  fe  répand  dans  tout 
le  corps  ,  elle  iépare  tous  les  mufcles  ; 
elle  fait  partie  de  l'eilomac,  des  boyaux, 
de  la  velîle  ,  de  tous  les  vifceres  ;  c'eit 
elle  qui  forme  ce  qu'on  appelle  la  coiffa  ^ 
ou  dans  les  animaux  panne  :  elle  four- 
nit une  enveloppe  aux  veines  ,  aux  ar- 
tères ,  aux  nerfs.  Dans  quelques  en- 
droits elle  ell  très-épaiile  &  remplie  de*- 
beaucoup  de  graiffe  ,  dans  d'autres  elle- 
eil:  extrêmement  mince,  &  dénuée  de 
graiffe  ;  par-tout  elle  eft  privée  de  tout 
fen  îiment. 

On  pourroit  fe  la  repréfenter  comme 
une  couverture  piquée  ,  dont  le  coton 
eft  inégalement  diftribué  ;  dans  quel- 
ques endroits  il-y  en  a  beaucoup  ,  dans 
d'autres  il  n'y  en  a  point  ,  &:  les  deux 
doubles  s'y  touchent.  Ccft  dans  cette 
membrane  que  fe  font  les  raouvemens 
de  ces  corps  étrangers  ;  &  comme  la 

Tome  IL  F 
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communication  efl  générale  ,  il  n'eTc 
point  étonnant  qu'ils  aillent  d'un  en- 
droit à  un  autre  très- éloigné  ,  en  par- 
courant de  tfès-longs  chemins.  Les  cf- 
iîciers  6i  lesfoldats  tentent  très-fréquem- 
ment des  balles  qu'on  n'a  pas  pu  retirer, 
faire  des  trajets  confidérables. 

La  communication  générale  entre  tou- 
tes les  parties  de  cette  membrane  eil  dé- 
montrée par  un  fait  qui  fe  réitère  tous 
les  jours  contre  les  loix  de  la  police  ; 
les  bouchers  font  une  petite  incifion  à 
la  peau  d'un  veau  ,  à  laquelle  ils  appli- 
quent un  foufflet,  ils  fouillent  fortement , 
ik.  il  n'y  a  pas  une  partie  de  tout  le  veau 
qui  ne  fe  refïente  de  ce  gonflement  artifi- 
ciel. 

Des  fcélérats  fe  font  fervis  de  cette 
indigne  manœuvre  pour  rendre  monf- 
trueux  des  enfans  qu'ils  faifoient  voir 
enfuiîe  pour  de  l'argent. 

C'eft  dans  cette  membrane  que  les 
eaux  des  hydropiques  font  ordinaire- 
ment épanchées  ,  Si  dans  laquelle  elles 
fuîvënt  les  mouvemens  que  leur  impri- 
me la  pefanteur.  L'on  demandera  :  cette 
membrane  étant  traverfce  en  différens 
endroits  par  dts  nerfs  ,  des  veines  ,  des 
artères  ,  &c.  qui  font  les  parties  dont 
le's  bleÛures  occafionner oient  néceffai- 
i^ment  âss  accidens  fâcheux  ,  comment 
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n'en  arrive-t-il  pas  ?  Je  réponds ,  i°.  que 
ces  accidens  arrivent  quelquefois  ;  2,**. 
qu'ils  doivent  cependant  arriver  rare- 
ment ,  parce  que  toutes  ces  parties  qui 
traverfeaîla  membrane  graiiTeuie  ,  étant 
plus  dures  que  la  graille  ,  ces  corps  doi- 
vent prefque  néceffairement ,  quand  ils 
les  rencontrent,  être  détournés  vers  les 
graiffcs  qui  les  entourent ,  où  la  réfif- 
tance  eft  beaucoup  moins  conlidérable  , 
&C  cela  d'autant  plus  fù^'ement  que  ces 
corps  font  toujours  cylindriques. 

§.  418,  A  tous  les  fecours  que  j'ai  in- 
diqués jufqu'  àpréfent ,  je  dois  ajouter 
encore  quelques  confeils  généraux. 

i».  11  eft  (ouvent  utile  ,  &  môme  né- 
ceiTaire  de  faire  une  ample  ("aignée  du 
bras  ,  fur-tout  quand  k  refpiration  eft 
extrêmement  gênée  ,  ou  quand  l'on  ne 
peut  pas  réufïir  d'abord  à  déplacer  le 
corps  ;  parce  qu'alors  la  faignée  prévient 
l'inflammation  que  prodniroient  les  irri- 
tations fréquentes ,  &  en  jettant  toutes 
les  parties  dans  le  relâchement ,  elle  peut 
opérer  fur  le  champ  le  dégagement  du 
corps. 

2°.  Quand  on  voit  qus  toutes  les  ten- 
tr.tivos  pour  retirer  ou  pour  pouffer  font 
inutiles  ,  il  faut  les  ce  (Ter  ;  parce  que 
l'inflammation  que  l'on  occafionneroit , 
feroit  aufti  fâcheufe  que  le  mal  même  , 

F  1 
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&C  que  Ton  a  des  exemples  de  gens  morts 
de  cette  inflammation,  quoique  le  corps 
eut  été  déplacé. 

3^.  Pendant  qu'on  fait  ces  tentatives  , 
il  faut  faire  avaler  iouvent  au  malade  , 
ou  injecler  avec  un  canal  couibe  ,  qui 
aille  plus  l«in  que  la  glotte  ,  quelque  li- 
queur fort  cmolîiente  ,  comme  de  Fcau 
tiède  ou  pure  ,  ou  mêlée  avec  du  lait  , 
ou  une  décocîion  d'orge  ,  de  mauve  ,  de 
fon.  il  en  réfulte  ee  double  avantag-e  : 
premièrement  on  aaoucit  par-là  les  par- 
ties irritées  ,  ce  qsi  retarde  l'inflamm.a- 
îion  ;  &  en  fécond  lieu  ,  une  injedion 
faite  avec  force  réuiîit  fouvent  mieux 
pour  dégager  un  corps  charnu  que  toutes 
les  tentatives  avec  des  inftrumens. 

4°.  Quand  on  efl  obligé  de  laiiTer  dans 
la  gorge  un  corps  arrêté,  il  faut  conduire 
le  malade  tout  comme  s'il  avoit  une  ma- 
ladie inflammatoire ,  le  faigner ,  le  mettre 
aw  régime  ,  lui  envelopper  tout  le  coiî 
avec  des  cataplafmes  émolilens.  11  con-* 
•vient  d'employer  la  même  méîhode  , 
quoique  le  corps  foit  dégagé ,  û  l'on  a 
lieu  de  croire  qu'il  eft  reiîé  de  l'inflam- 
mation dans  l'œfophage. 

)°.  Quelquefois  un  peu  de  mouve- 
ment dégage  mieux  que  les  inRrumens, 
L'on  fait  qu'un  coup  de  poing  derrière 
l'épine  a  fcuvent  dég^- gc  d^s  corps  for- 
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tement  arrêtés  ;  &  j'ai  deux  exemples 
que  les  malades  qui  avoient  des  épin- 
gles arrêtées ,  étant  montés  à  cheval  pour 
aller  de  la  campagne  chercher  du  fecours 
dans  la  ville  voifine ,  fentirent  l'épingle 
ie  dégager  après  une  heure  de  marche  ; 
l'un  la  cracha  ,  l'autre  Tavala  fans  mau- 
vai fes  fuites. 

60,  Quand  le  danger  de  fufFocsticn  eih 
préicnî ,  que  la  ûiiguée  el\  iniumiante  ; 
qu'on  n'a  point  d'eipérance  de  dégager 
promptement  le  cou  ,  &:  qa2  la  mort  eft 
prochaine  ,  fi  l'on  r.Q  rend  pas  la  refpira- 
tion  au  nialade ,  il  faut  fur  le  champ  faire 
la  bronchoiomie  ,  c'eR-à-dire  ,  ouvrir  la 
trachée-artere  ,  ce  qui  n'ell:  ni  dillicile 
pour  un  chirurgien  un  peu  entendu  ,  na 
fort  douloureux. 

7°.'  Quand  le  corps  arrêté  paiie  dans 
rellomac,  i;  faut  d'cibord  mettre  le  mala- 
de à  un  régime  très-doux  ,  éviter  tous  les 
aîimens  acres  ,  irritans,  chauds,  le  vin, 
les  liqueurs,  le  café,  ne  prendre  que  peu 
d'alimens  à  la  fois  ,  n'en  point  prendre 
de  folides  qu'après  les  avoir  extrême- 
ment mâches.  Le  meilleur  régime  feroit 
de  vivrede  foupes  farineufes,  de  quelques 
légumes  ,  d'eau  &  de  lait  ;  ce  qui  vaut 
beaucoup  mieux  que  l'ufage  des  huiles. 

§.  419.  L'Auteur  de  la  nature  a  pour- 
vu à  ce  qu'en  mangeant ,  rien  ne  pallât 
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par  la  glotte  dans  la  trachée -?.rte te  ; 
ce  malheur  arrive  cependant  quelque- 
fois ;  &  il  furvient  dans  le  moment  une 
toux  contiinie  &  violente  ,  une  douleur 
ciguë  ,  une  fuifocanon  ;  tout  le  fâng  fe 
porte  à  la  tête  ,  le  malade  eu  angoiffé  Sc 
cgité  par  des  mouvemens  viole ns  &  in- 
volontaires ,  il  meurt  quelquefois  fur  le 
dis  m  p. 

Un  grenadier  Hongrois  ,  cordonnier 
de  fon  métier  ,  travailloiî  &.  mangeoit 
en  même  tems  ;  il  tomba  de  fa  chaife 
fans  dire  un  feul  mot  ;  fes  camarades  ap- 
peilerent'du  fecours  ;  des  chirurgiens 
arrivèrent  auffi-tôt  :  il  ne  donna  ,  mal- 
gré plufieurs  fecours  ,  aucun  figne  de 
vie.  On  trouva  dans  le  cadavre  un  mor- 
ceau de  viande  de  bœuf,  du  poids  de 
deux  onces ,  enfoncé  dans  la  îrachce-ar- 
tere ,  qu'il  boucboitli  exaâ:€ment  cu'clle 
ne  pouvoir  point  laifier  pafler  d'air  au 
poun.on. 

§.  430.  On  confeille  dans  ce  cas ,  & 
je  l'ai  indiqué  dans  les  premières  édi- 
tions, defrapper  fréquemmentiur  l'épine 
du  dos  ,  d'occafionner  quelques  efforts 
pour  vomir  ,  de  faire  éternuer  avec  du 
poivre  blanc  ,  du  muguet ,  de  la  fauge  , 
des  tabacs  céphaliques  quelconques  , 
qu'on  foufrle  ferrement  dans  les  nari- 
nes. Un  pois  jette  en  badinant  dans  la 
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bouche  entra  clans  la  trachée-artere,  Se. 
reffortit  en  fàifant  vomir  avec  de  l'huile. 
Un  petit  os  fut  chaffé  en  f-tifantéternuer 
avec  de  la  poudre  de  Muguet.  Mais  il 
faut  convenir  que  ces  fecoiirs  font  bien 
foibles  ,  bien  incertains  ,  &i  que  dans 
quelques  circonilanccs  ils  peuvent  mc- 
me  faire  plus  de  mal  que  de  bien ,  comme 
un  habile  chirurgien  François  l'a  dé- 
montre depuis  peu  ;  ainli  le  parti  le  plus 
fage,  le  feul  fur  "quand  le  mal  n'eil  pas 
fans  rçifource  ,  celui  auquel  il  faut  fe  dé- 
terminer furie  champ  ,  c'eft l'inciiiond» 
la  trachée  -  arîere  ou  la  h'onchotomie  , 
(voirez  §.  précédent ,    N^.  6,  ) 

On  a  retiré  pir  ce  moyen  des  os  ,  une 
fève ,  une  arrêie ,  &  fauve  par-là  les  ma- 
lades, &  l'on  doit  d'autc-nt  moins  héfi- 
ter  que,  comme  je  l'ai  dit,  cette  opé- 
ration e.^  fimple,  facile,  prompte,  & 
n'eit  accompagnée  d'aucun  danger  ;  mais 
comme  les  préjugés  font  opiniâtres  , 
que  beaucoup  de  gens  déteftent  toute 
opération  ,  ol  que  bien  loin  de  vouloir 
co.nprendre  coinbien  ceîle-çl  efi:  légère , 
ils  imaginent  fortement  je  ne  fais  quoi 
de  barbare  ^i  d'atroce  dans  une  opéra- 
tion qui  ouvre  le  cou,  ilell  de  la  plus  gran- 
de importance  que  les  gens  éclairés  fe  réu- 
nifient cojitre  ce  préjugé;  peut-être  mê- 
me il  feroit  à  fouhaiter  que  la  loi  ôtâc 
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aux  parens  le  droit  de  s'oppofer  à  cette 
opération,  quand  elle  eli  décidée  nécef- 
/aire  ;  eile  leur  épargneroit  les. cruelles 
angoJlfes  de  ceux  qui  ayant  refnfé  d'y 
ccnientir  ,  ont  eu  le  déleipoir  de  voir  , 
par  la  facilité  avec  laquelle  on  fortoit  ce 
corps  après  la  mort  par  une  légère  inci- 
fion  ,  combien  il  étoit  aifé  de  lauver  la 
perfonne  que  leur  opiniAtre  ignorance 
éj  ccnduite  au  tombeau. 

§.  43  ^ .  On  tente  tout ,  quand  il  s'agit 
^e  la  vie  humaine.  Dans  le  cas  où  un 
corps  ne  pourroitni  être  dégagé  de  i'œ- 
ibphage,  ni  refter  fans  tuer  proiiiptement 
le  malade  ,  l'on  a  propofé  de  faire  une 
incifionà  i'œfophjgeKiême,  par  laquelle 
en  le  tireroit ,  ôi  d'employer  le  même 
moyen  ,  lorfqu'un  corps  tombé  dans  l'ei- 
lomnc  lerpit  de  nature  à  occafionner  des 
accidens  propres  à  tuer  proniptement 
le  malade. 

Quawd  rœfophage  eft  fermé ,  on  nour- 
rit par  des  lavemens  de  bouillons. 

M.  Venel,  très-bon  chirurgien,  éta- 
bli à  Orbes  ,  a  imaginé  &  fait  exé- 
cuter quatre  inihumens ,  dont  il  a  pu- 
blié la  defcription  (a)  ,   qui  lont  fuii- 


(a)  Nouveaux  fecours  pour  les  corps  ar- 
rêtés dans  Vœfophage^  à  Laufanne  1769,  che? 
Franc.  Grasset  &  Comp. 
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pies ,  d'un  ufage  aifé  &  qui  m'ont  paru 
plus  propres  à  remplir  les  indications 
qui  Te  préfentent  dans  ces  cas  fâcheux, 
que  la  plupart  des  autres  moyens  que 
j'ni  connus  jufqu'à  préfent. 


CHAPITRE     XXX. 


Maladies  chirurgicales  &  externes.  Des 
brûlures  ,  des  plaies-^  des  meurt rif- 
fures  ,  des  foulures  ,  des  ularcs  , 
des  membres  g^lés  ,  des  engelures  , 
des  hernies  ,  des  clous  ,  des  panaris  , 
des  échardes  ,  des  verrues  &  des 
cors, 

§•  43^.  tjF,  S  payfans  font  eirporés 
par  leurs  Travaux  à  plufieurs  accidens 
extérieurs,  comme  coupures,  meurtrif- 
fures  ,  &c.,  qui  ,  quelque  graves  qu'ils 
foient,  fe  terminecoit  prsfque  toujours 
très-aifémenr,  &  cela  p-?.rune  fuite  de  la 
nature  du  fang,  qui  a  01  dlnairemcnt  beau- 
coup moins  d'âcreté  à  la  campagae  que 
dans  les  villes  :  mais  un  traitement  per- 
nicieux rend  fouvent  fâcheux  les  maux 
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les  plus  légers  en  eux-mêmes,  &  j'ai  vu 
un  fi  grand  nombre  de  ces  malheurs  , 
qu'il  me  paioît  nécefiaire  d'indiquer  ici 
le  traitement  qui  convient  à  ces  maux 
externes,  quand  ils  n'exigent  pas  nécef- 
fai'ement  la. main  au  chirurgien.  Je  dirai 
auffi  un  mot  de  qtâelques  raaiadics  exté- 
rieures qui  dépendent  cependant  d'une 
caulc  ir' 

I^es  Biiduns. 

§.433.  Q'>and  là  brûlure  efi:  trcs-Ié- 
gere ,  îk  qu'il  n'y  a  point  de  veiTie  levée  ^ 
il  fuilis:  d'y  mettre  une  compreffe  trempée 
dans  l'eau  fraîche,  &  de  la  changer  tous 
les  quarts-d'heuve  jufqu'à  ce  qu'on  ne 
fente  plus  de  douleur.  Quand  il  s'efc  levé 
une  Viiîie ,  on  applique  deiTus  une  com- 
preiTe  de  linge  très- fin,  enduite  exacte- 
ment, mais  légèrement  de  la  pommade 
N°.  64  >  qu'on  change  deux  fois  par  jour. 

Si  la  j)?au  eft  brûlée,  ôi  les  chairs 
mêmes  endommagées,  il  faut  fe  fervir  de 
la  même  pommade ,  mais  au  lieu  d'une 
compreffe,  il  faut  fe  fervir  de  charpie  , 
qui  s'applique  plus  exaS:sment;  &  par 
deiTus  la  charpie,  on  met  une  fimpîe 
toile  cirée  ,  que  chacun  peut  aifément 
préparer  ,  N».  65  ,  ou ,  û  l'on ,  veut  un 
jfharadrapy  K''.   60. 
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Mais  indépendam.nien:  de  ces  fecours 
extérieurs,  qui  lont  les  plus  eiFicaees 
qu'on  puiffe  employer,  quand  labruluie, 
ell:  très  forte  &  très-enflammée,  &cu'on 
craint  les  progrès  &ç  les  fuites  de  cette 
infîamr«iaticn  ,  il  faut  employer  les  mê- 
mes remèdes  que  dans  les  fortes  inflaai- 
rH^tions,  f?ire  une  faignce ,  ou  même 
plufit  ur? ,  fi  elles  foiVî  nécefîaircs,  &  met" 
trc  au  régime',  ne  faire  boire  que  les  ti- 
fanes  K°.  2  ôc  4  ,  &  donner  tous  les 
jours  deux  Invemens  limples. 

Quand  on  n'eft  pas  à  même  d'avoir 
d'abord  du  nuîritum  pour  faire  la  pom- 
made N''.  64 ,  on  fe  contente  de  fondre 
enfemble  de  riiuiie  d'olive  avec  une  hui- 
tième partie  de  cire  ;  &  à  deiix  Onces  de 
ce  mélange  on  ajoute  un  jaune  d'^uf  ; 
enfin  quelque  chofe  de  plus  fimple  en- 
core ,  c'eft  de  battre  un  blanc  d'œuf  iivee 
deux  cuillerées  d'huile  qui  rie  foit  pas 
rance  ;  &  j'ai  vu  dç  li  bons  effets  de  ce  re- 
mède depuis  pluieurs  années  ,  qiie  c'eft 


préfque  le  feul  que  j'emploie  aduelle*- 
ment  :  il  aravantafi;e  de  fe  trouver  paï-î- 


qu  on  ap- 

pîictue'Viaîprompîemesr  le  rèmede.-  ' 

<2u>îPd  le  maVeft  proahè  deîafîn^i  5t 
qu'il  nereitepîus  qu  ilne  très-petite  pinte, 
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il  fuffit  d'appliquer  le  fparadrap  N®.  66  j 
ou  un  emplâtre  de  diapalme. 

Des   Plaies, 

g.  434.  Si  une  plaie  a  pénétré  dan5 
l'intérieur  des  cavités,  ô^bleflé  quelque 
partie  contenue  dans  la  poitrine  &  dans 
le  ventre  ,  &  fi ,  fans  pénécret  dans  les  ca- 
vités, elle  a  ouvert  quelc|ae  greffe  ar- 
tère ,  fi  elle  a  bleffé  quelque  nerf,  ce  qui 
cccafïonne  des  accidens  beaucoup  plus 
violens  qu'ils  ne  devroient  être  fans  cela  ; 
fi  elle  eit  allée  jufqu'à  l'os  ,  &  qu'il  ait 
iouffert  ;  enlin  ,  s*il  furvient  quelque 
fyniptôme  extraordinaire  ,  il  fautnécef- 
iaircment  sppeller  un  chirurgien.  Mais 
Quafid  la  plaie  n'eft  accompagnée  d'au- 
cune de  ces  circonftances  ,  qu'elle  n'in- 
téreffe  que  la  peau ,  les  graiffes ,  les  chairs 
&.  les  petits  vaifTeaux,  on  peut  la  panfer 
aifément  fans  fecours  ,  parce  qu'ordi- 
nairement tout  fe  réduit  à  la  piéfervcr 
des  iîîiprefions  de  l'air,  en  donnant  ce- 
pendant iô'ae  au  pt^.s. 

§.  435.  Si  le  fangne  fort  d'aucun  yaif- 
feau  confîdérablc  ,  mais  coule  à  peu  près 
également  de  tous  las  points  de  la  plaie  , 
on  peut  hardiment  le  laifîer  couler  pen- 
-dant  qu'en  prépare  promptement  de  la 
charpie.  Quand  elle.eûpi'ête  ,  on  «nmet 
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ee  qu'on  peut  clans  la  plaie ,  fans  la  pref- 
(er,  ce  qui  leroit  très-fâcheux  ,  &  auroit 
les  mêmes  inconvéniens  que  les  tentes  & 
les  bonrdonnets  ;  on  la  couvre  arec 
une  compreiTe  trempée  dans  l'huile  d'oli- 
ve, ou  avec  la  toile  cirée  N°'  65;  mais 
je  préfère  la  compreffe  pour  les  premiers 
panfemens  ;  &  l'on  foutient  le  tout  avec 
une  bande  large  de  deux  doigts  ,,  d'une 
longueur  proportionnée  au  volume  de  la 
partie  qu'il  fcUit  embander,  &  qu'on  ferre 
afîez  pour  qu'elle  ne  fe  dérange  pas  , 
aiTcz  peu  pour  qu'elle  n'occafionne  au- 
cune inflaînmation. 

On  laiffe  cet  appareil  vingt-quatre  heu- 
res ,  les  plaies  étant  d'autant  plutôt  gué- 
ries qu'on  les  panfe  moins  louvent,  & 
alors  on  ôte  toute  la  charpie  qu'on  peut 
ôter  aifémenr  ,  &  s'il  y  en  a  qui  fe  foit 
attachée  par  le  defiéchement  du  fang,  on 
la  laiffe  ,  en  fe  contentant  d'en  remettre 
un  peu  de  nouvelle  ;  le  retle  du  panfc- 
ment  fe  fait  comme  !a  première  fois. 

Quand  ,  en  continuant  ce  panfcment 
fimple  ,  la  plaie  eu  devenue  tout-à-fait 
iiiperficielle ,  iî  fuffit  d'appliquer  la  toile 
cirée  ,  ou  le  fpsradrap  ,  ians  charpie,  à 
moins  qu'on  ne  vit  ddv'^  les  chaii  s  de  la 
difpofition  à  trop  fe  gonfler  ;  en  ce  cas  on 
continueroit  un  peu  de  charpie  pour  les 
piodérer. 
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Les  perfonnes  qui  ont  quelque  pré- 
dileftion  pour  les  haiies  impregaées  des 
vertus  de  quelques  plantes  ,  pejàvent ,  il 
cela  augoieme  leur  confiance ,  employer 
celles  àe  mille-perîuis  ,  de  trèfle  odo- 
rant, de  lis  ,  de  camomille  ,  de  balfanii- 
nes  ,  de  rofcs  rouges  ,  ea  obfervant  tou- 
jours qu  elles  ne  iblent  point  rances. 

§.436.  Quand  la  plaie  e»l  confidéra- 
bls ,  on  doit  s'attendre  qu'elle  s*enfiara- 
mera  avant  que  la  fuppuration  ,  qui  alors 
paroîtra  plus  tard ,  ait  pu  s'établir  ,   6z 
que  cette   inflammation  fera  accoinpa- 
née  de  douleurs,  de  fièvre,  quelquefois 
de  rêveries  ;  il  faut,  dans  ce  cas  ,  au  lieu 
de  la  compreffe  ou  de  la  toile  cirée ,  ap- 
pliquer "lin  cataplafrie  de  mie  de  pain  53 
de  lait,  dans  lequel  on  met  un  peu  d'hui- 
le ,  afin  qu'il  ne  s'attache  pas  ,  &  que 
l'on  change  fans  toucher  à  la  plaie  ,  trois 
ôc  même  quatre  fois  par  jour.  Souvent 
OQ  trouve  des  malades  qui  ont  la  peau 
£  délcate  que  les  cataplafmes  oii  il  y  a 
un  peu  d'huile  ,  ceux  même  au  lait ,  leur 
procurent  d^*s  éréiipelles  ;  il  , faut  alors 
le  borner  au  (impie  çataplafrr^e  dé  mie 
à*  pain  &  d'eau..  11  y  a  de  t.ès-grandfs 
chirurgiens  qui  n'^n   en:  jamais 

^'autres  ;  mais  il  fi^ui:  o,  -v^vUer 

plws  fouvent  ,   ou,  ce  .ore 

iiiieux ,  la  recouvrir  av<îc  ui'* iafietas ,  ou 
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le  toile  cirée  très-fine  ,  qui  fert  à  con- 
ierver  très-long-tems  rhumldité  des  ca- 
laplafmcs. 

5*  437*  ^'^^  y  3voit  quelque  vaiffeaii 
un  î)eu  gros  ouvert ,  il  favdroit  appliquer 
defîus  un  morceau  d'agaric  de  chêne  ^  N^, 
67 ,  dont  on  de vroit  erre  fourni  par-tout. 
On  le  contient  en  appliquant  delTus  beau- 
coup de  ch?.rpie,  éc  en  couvrant  le  tout 
avec  une  grofrecompreiTe,  &unbandage 
un  peu  plus  ferré  qu'à  l'ordinaire.  Si  cela 
ne  fuffifoit  pas ,  &  ^ue  la  plaie  fût  à 
\m  bras  oaà  une  jambe,  iî  faudroit  faire 
une  forte  ligature  en-dpfTus  de  la  plaie, 
avec  wïi  tourniquet ,  qui  fe  fait  dans  le 
moment ,  avec  un  ccheveau  de  fil  ou  de 
chanvre  ,  qu'on  paile  autour  du  bras  en 
forme  d'arnseaii  :  on  introduit  entre- 
deux une  pièce  de  bois  épaiffe  d'un 
pouce  ,  &  longue  de  quatre  ou  cinq, 
&  en  tournant  cette  pièce  de  bois  ,  on 
ferre  autant  que  l'on  veut,  tout  comme 
le  payfan  ferre  un  tonneau ,  ou  une  pièce 
de  bois  fur  fon  char  ,  avec  la  chaîne  & 
le  chaton.  Mais  il  faut  avoir  foin  ,  "i». 
d'arranger  l'échevcau  de  façon  qu'il  con- 
fcrve  une  largeur  de  deux  pouces,  & 
20..  de  ne  pas  ferrer  aTcz  fort  pour  oc- 
c;jfionner  une  inflam:"ation  qwi  dégéné- 
reroit  bientôt  en  ^a'^grene; 

5.  438,  Tous  les  éloges  prodigués  à 


i}6      Des    Plaies» 

un  grand  nombre  d'ongiiens  font  une 
pure  charlatanerie  :  l'art  ne  contribue 
pas  le  moins  du  inonde  à  la  guérifcn  des 
plaies  ,  c*elt  la  ieule  nature  qui  l'opère  , 
&  tout  ce  que  nous  pouvons,  c'eft  d'é- 
loigner les  obfiacles  qui  s'oppofent  à  la 
réunion.  Pour  cela  ,  s'il  y  a  quelque  corps 
étranger  dans  la  plaie ,  comme  fer  ^ 
plomb  ,  bois  ,  verre  ,  morceaux  d'habits 
&  de  linge  ,  il  faut  les  ôter  j  û  l'on  peut 
le  faire  avec  beaucoup  de  facilité;  fmon 
il  faut  s'adre/Ter  à  un  bon  chirurgien  , 
qui  décide  quel  parti  l'on  doit  prendre;, 
enfuite  on  psnie  corr.rAe  je  l'ai  dit. 

Bien  loin  d'être  utiles,  il  y  aplufieurs 
onguens  qui  poHrroient  faire  beaucoup 
de  mal  ;  &  les  feuls  cas  dans  lefquels  on 
doit  en  employer  ,  c'eiï  quand  il  y  a  dans 
la  plaie  quelques  vices  qu'il  faut  détruire 
par  des  fecours  particuliers  ;  mais  une 
plaie  fraîche,  dans  un  homme  fain  ,  n'en 
demande  point  d'autres  que  ce ux  que  j'ai 
indiqués  ,  &  ceux  du  régime. 

Les  applications  fpiritueuîes  font  or- 
dinairemtnt  nuifibles  ,  6i  ne  peuvent 
convenir  que  dans  un  petit  nombre  de 
cas,  dont  les  médecins  ouïes  chirurgiens 
peuvent  feuls  juger. 

Quand  les  plaies  font  à  la  tête  ,  au  lieu 
de  la  comprefle  huilée ,  ou  du  fparadi  ap , 
on  couvre  la  plaie  avec  un  emplâtre 
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de  héto'ms  ;  ou  ,  ce  qui  vaut  beaucoup 
mieux  ,  en  trempe  la  compreile  dans 
du  vin  chaud. 

§.  439.  Comme  les  accidens  qu'on 
doit  craindre  font  ceux  de  l'inflamma- 
tion ,  les  fecours  qu'on  doit  employer 
font  ceux  qui  la  préviennent ,  la  îai- 
gnéc  ,  le  régime  ,  les  rafrakhiiians ,  les 
lavemens. 

Quand  la  plaie  eft  très-légère  ,  il  fuffic 
de  ne  rien  prendre  d'écha^ifTant,  &  fur- 
tout  il  faut  retrancher  l'ufage  du  vin  èc 
de  la  viande. 

Quand  elle  eft  confldérable ,  &  qu'il 
eÇ[  à  préfumer  qu'il  furviendra  de  l'in- 
flammation, il  faut  néceffairement  faire 
une  faignée  »  ordonner  un  repos  total ,  Se 
mettre  au  régime;  quelquefois  même  il 
faut  réitérer  la  faignée.  Ces  fecours 
font  fur-tout  indifpenfablement  nécef- 
faires  ,  quand  lableffure  a  attaqué  quel- 
que partie  intérieure ,  &  il  n'y  a  pas  de 
remède  plus  fur  qu'une  diète  extrême- 
ment légère.  Des  malades  jugés  ne  de- 
voir vivre  que  quelques  heuies  ,  après 
des  plaies  de  la  poitrine  ,  du  bas- ventre  , 
des  reins  ,  ont  été  complettement  guéris 
en  ne  vivant  pendant  plufieurs  femaines 
que  de  tifane  d*^orge  ,  ou  d'autres  ti- 
fanes  tirineufes ,  fans  fel ,   fans  bouil- 
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Ion ,  fans  aucun  remède  quelconque  « 
&  fur-tout  fans  onguens. 

§.  440.  Autant  la  faignée  emplo3''£e 
modérément  e  Rutile,  rutant  Ton  excès  eil 
nuifible.  Les  grandes  blefiures  font  or- 
dinsirenscnt  accompagnées    d'une    hé- 
morrhagie  confidérabie  ,  qui  épuife  déjà 
le  malade  ,  &  fouvent  la  fièvre  cfl  une 
fuite   de    cette   hémonhagie.  Si ,  dans 
ces  circon'lances  ,  l'on  ordonne  encore 
des  faignéss ,  l'on  détruit  totalement  les 
forces ,  les  humeurs  croupiffent ,  fe  cor- 
rompent ,  la  gangr  ene  iurvient ,  &  le  ma- 
lade  meurt  n-iiiéfableHienî  au  bout  de 
deux  ou  trois  jours  par  une  fuite  des  fai-  .  j 
gnées  ,  &  non  pas  de  la  bleffare.  Le  chi-  [ 
rurgiea  fe  glorifie  de  dix  ,  douze,  quinze    ^ 
faignées,  &  aiiure  que  la  bleiTure  étoit  \ 
lîéceiTairement  mortelle, puifque  tant  de 
fang  répandu  n'a  pas  pu  fauver  le  mala- 
de ,  pendant  que  c'eil:  réellement  cette 
profulion  qui  l'a  tué. 

Les  plaifirs  de  l'amour  font  mortels 
aux  bleffés. 

§.  441.  Les  bar.mcs  5:  les  plantes  vul- 
néraires ,  fi  vantes,  font  uès-nuifibles  , 
pris  intérieurement  ,  parce  que  leur 
ufage  donne  la  fièvre  ,  6c  qu'il  faut 
l'abattre. 
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Des     Meunrijfuns    ou    des     Contujions* 

§.  442.  L'on  appelle  meurtriffure  on 
;ontulion,  cajfcin  parmi  le  peuple  ,  l'effet 
lu  coup  d'un  corps  non  tranchant ,  fur 
e  corps  de  l'homme  ou  d'un  animal ,  foit 
[u'il  foit  jette  contre  l'homme  ,  comme 
juand  on  reçoit  un  coup  de  pierre  ou  de 
)àton,  {"oitqae  l'homme  foit  porté  contre 
ui ,  comme  dans  une  chute ,  (oit  enfin 
jue  l'on  fe  trouve  ferré  entre  deuxcorps, 
;omme  quand  le  doigt  eft  pris  entre  la 
)orte  &  le  montant ,  ou  tout  le  corps 
roiffé  entre  un  char  &  une  muraille, 
^es  meurti'iffures  font  encore  plus  fré- 
uentes  à  la  campagne  que  les  plaies, 
nC  ordinairement  plus  dangereufes  ;  d'aa- 
ant  plus  qu'on  ne  peut  pas  juger  exafte- 
nent  tout  le  mal ,  6c  que  le  défordre  qui 
'.'  iiianiferte  d'abord ,  n'eil  qu'une  petite 
)artie  du  mal  réel  ;  touveni  même  on  ne 
îccouvre  aucun  mal  les  prenii>,rs  jours  , 
k  il  ne  fe  déclare  que  quand  il  n'cll  plus 
emç  dV  remédier. 

§.  443.  IL  n'y  a  que  quelques  femai- 
les  qu'un  tonnelier  vint  me  conful- 
er  ;  fa  refpiration,  fa  phyfionomie ,  la 
ntefle  ,  la  petiteffe  <k.  le  peu  de  régula- 
ité  de  fon  pouls  ,  me  firent  d'abord  ju- 
Gr  qu'il  y  avoit  du  pus  dans  la  poitri- 
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ne.  Il  alloit  &  venoît  cependant  enco«^ 
re  ,  &  travailloit  même  à  quelques  fonc- 
tions de  fon  métier.  Il  avoit  fait  une 
chute  en  remuant  des  tonneaux  ,  &: 
tout  le  poids  de  (on  corps  avoit  porté 
iiir  le  côté  de  la  poitrine.  îl  ne  fenut 
cependant  piefque  rien  d'abord  ;  mais 
quelquesjoursap!ès,ilcommençaà3voir 
une  douleur  lourde  dans  cette  partie  , 
qui  continua  &  amena  la  gêne  dans  ia 
rerpirati.-n  ,  la  foibteffe  »  le  mauvais  foen- 
meil  ,  le  manque  d'appétit.  Je  lui  or- 
donnai le  repos,  je  luidéfendisla  vi-înde 
&C  le  vin  ,  &  je  lui  confeillai  la  tifans 
d'orge  avec  un  peu  de  miel ,  bue  abon- 
damment. U  ne  fuivit  avec  régularité 
que  le  dernier  con(eil.  Quelques  jours 
après  l'ayant  rencontré  ,  il  me  dit  qu'il 
fe  trouvoit  mieux  ;  &  dans  la  même  fe- 
maine  ,  je  fus  qu'on  Tavoit  trouvé  mort 
dc.ns  Ion  lit.  L'abcès  s'étoit  fùremenî 
rompu,  &  l'avoiî  étouffé, 

§.  444.  Un  jeune  homme  emporté  par 
un  cheval,  fut  frciiTé  contre  la  porte  d'u- 
ne écurie  ,  fans  refi-i^ntir  d'abord  aucun 
rcal.  Au  bout  d'une  douzaine  de  jours ,  il 
eut  les  mal-aifes  qu'on  a  au  commence- 
ment d'une  fièvre  ;  Ton  crut  qu'il  avoit 
une  fièvre  putride  ,  &  il  fut  très- mal 
traité  pendant  plu?  d'un  mois.  Enfin  une 
confulîe  décida  qu'il  avoit  du  pus  dans 
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3 poitrine,  on  l'envoya  chez  lai ,  &  l'o. 
ération  de  renîpyeme  putheureuiement 
e  guéiir  après  un  an  de  foufFrances. 

j'ai  cité  ces  deux  exemples  ,  pour 
rouver  le  danger  qu'il  y  a  à  négliger  les 
oiips  violens,  puifque  ces  deux  malades 
ur oient  évité,  l'un  la  mort,  l'autre  une 
laladie  longue  Si  cruelle  ,  s'ils  avoient 
ris  d'abord  après  l'accident  les  précau- 
icns  iiéceiTiùres  dans  ces  cas. 

^.  445.  Quand  une  partie  eil  meur- 
rie  ,  il  arrive  de  deux  chofes  l'une  ,  &c 
rdinairement  toutes  deux  à  la  fois ,  fur- 
out  û  la  mcurtriiîure  eu  un  peu  confidé- 
able  ;  ou  les  petits  vaifieaux  de  la  par- 
ie meurtrie  font  brlfés  ,  &  le  fang  qu'ils 
ontenoient  s'épanche  dans  levoilinage; 
Il  fans  épanchemenî ,  ces  vaiffeaux  per- 
ent  leurs  forces  ,&  n'aidant  plus  la  cir- 
ulation,  le  fang  croupit.  Dans  l'un  Se 
autre  cas,  û  la  nature  ,  ou  feule  ,  ou 
idée  ,  n'y  remédie  pas  ,  il  furvient  in- 
ammation ,  fuppuratlon  de  mauvaife  ef- 
ece  ,  pourriture  ,  gangrené  ,  fans  par- 
er des  accidens  qui  dépendent  de  la 
leurtriiTure  de  quelque  partie  particii- 
lere,  comme  nerf,  gros  vaifTeau ,  os ,  &c, 
.'on  comprend  aulîi  tous  les  dangers  de 
1  meurtriffure,  quand  elle  a  attaqué  quel- 
ue  partie  intérieure,  &  que  le  fang  s'eit 
panché ,  ou  que  la  circulation  Me  fe  fait 
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plus  dans  quelque  partie  importante  à  îa 
vie.  C'efl  là  la  caufe  de  la  mort  fub-ite  des 
perfonnes  qui  ont  fait  quelque  chiue  vio- 
lente ,  ou  reçu  quelques  corps  pefans  fur 
la  tête  ,  ou  quelques  coups  ,  fans  qu'il 
paroiffe  aucun  mai  extéi  ieurenaenr. 

L'on  a  plufieurs  exemples  de  morts  fu- 
bites  après  un  coup  de  poing  fur  le  creux 
de  l'eflomac ,  qui  occa^ocnoit  la  ruptu- 
re de  la  rate. 

C'eftparce  que  les  chûtes  occalionnent 
une  légère  meurtrifTure  générale  ,  tant 
intérieure  qu'extérieure  ,  qu'elles  ont 
quelquefois  des  fuites  fi  fâcheufes  ,  fur- 
tout  pour  les  vieillards  ,  chez  lefqueîs 
la  nature  déjà  affoiblie  ne  rétablit  point 
les  défordres  ;  auill  Ton  en  voit  plufi^rurs 
qui  ayant  joui  d'une  excellente  fanré  , 
la  perdent  au  moment  d'wne  chiite  ,  qui 
paroiî  d'abord  ne  leur  faire  aucun  mal ,  ci 
languiiTent  continuellement  jufqu'à  lei.r 
mort,  que  ces  accideas  aceélerent  pref- 
que  toujours. 

§.  446.117  a,  pour  les  meurtriâlires, 
des  remèdes  internes  ôi  externes. 
Quand  le  mal  eft  légsr  ,  <k,  qu'il  n'y  a 
point  eu  de  fecouffe  générale  ,  qui  ait  pu 
occafionner  des  meurtridurcsintérieure- 
inent ,  les  remèdes  externes  ii\'&tt\:\i.  Ils 
doivent  être  propres  ,  1°.  à  rcfoudre  ce 
fang  épanché ,  qu'on  voit  d'une  manière 
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fi  marquée ,  &  qui  de  noir  qu'il  eft  un  peu 
api  es  la  contuiion  ,  cievicni  fucceilive- 
ment  brun ,  jaune  ,  griiâtre  ,  à  rnsfaie 
que  la  grolleur  diminue  ;  elle  difparoît 
eniin  toralement  ,  Ik.  la  peau  reprend 
fa  couleur  ,  lans  que  ce  îawg  foit  ibrti 
extérieurement  ;  mais  peu-à  peu  il  s'elè 
diflous  ,  &  il  a  été  reporrpé  par  les  vaif- 
feaiïx  :  z'^.  à  redonner  un  peu  de  force 
2UX  vaifieaux. 

Le  meilleur  remède  c'eft  le  vinaigre 
eu  pur  ,  ou  mêlé  ,  s'il  efi  fort  ,  avec  le 
double  d'eau  tiède  ,  dans  lequel  on  trem- 
pe des  linges  ,  qui  ferrenï  k  envelop- 
per la  partie  meurtrie  ,  &  qu'on  chan- 
ge toutes  les  deux  heures  ,  pendant  le 
premier  jour. 

L'on  applique  auiîî ,  avec  grand  fuccès , 
leperlîl,  le  cerfeuil,  l'artichaut  (auvage  , 
légérementconcaffés,  6£cesremedes  font 
à  préférer  au  vinaigre  ,  quand  la  meur- 
triilure  eft  compliquée  avec  une  plaie  , 
qui  ne  permettroit  pas  l'application  du 
vinaigre.  L'on  peut  aufîi  appliquer  les 
cataplafmes  ISI°.  68. 

§.  447.  L'on  eil  dans  l'ufage  d'em- 
ployer d'abord  les  liqu«urs  fpiritucufes, 
lolies  que  l'eau-de-vie  ,  l'eau  d'srque- 
bulade  ,  l'eau  d'alibour  ,  &c.  ;  mais  un 
long  abus  ne  doit  pas  faire  loi.  Ces  li- 
queurs ,  qui  épaiiTifïent  le  fang ,  au  lieu 
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de  le  dinbudre  ,  font  réeilemcHt  nuifi- 
bles,  quoiqu'on  les  emploie  quelquefois 
impunément  dans  les  cas  très  -  légers. 
Souvent  ,  en  déterminant  ce  fang  épan- 
ché veis  les  entre-deux  desmufcles,  ou 
même  en  l'empêchant  de  s'épanclier,  & 
en  le  figeant  dans  les  vaifleaux  meurtris , 
elles  paroiffent  guérir ,  mais  ce  n'eit  qu'en 
concentrant  le  mal  ,  qui  fe  reproduit 
fous  une  forme  facheufeau  bout  de  quel- 
ques  mois.  J'ai  vu  de  trilles  exemples  de 
ce  cas  ;  ainii  l'on  ne  doit  jamais  em- 
ployer les  remèdes  de  cette  efpece ,  &  le 
vinaigre  doit  les  remplacer.  L'on  peut 
tout  au  plus,  quand  on  juge  que  tout 
le  fang  épanché  ell:  diffous  Se  repompé  , 
mêler  un  tiers  d'eau  d'arquebufade  au  vi- 
naigre ;  afin  de  redonner  un  peu  de 
force  aux  parties  aftoibiles. 

§.  448.  C'eil  une  méii-iode  encore  plus 
pernicieufe  d'appliquer  des  emplâtres 
ccmpofés  de  graiffes  ,  de  réfines ,  de 
gommes,  de  terres,  &c.  La  plus  vantée 
cft  toujours  nuifible,  &  l'on  a  plufieurs 
exemples  de  contufions  extrêmement 
légères ,  qui  auroienî  été  guéries  en  qua- 
tre jours ,  û  l'on  en  avoir  confié  le  foin  à 
la  nature,  &  que  des  emplâtres  appliqués 
par  des  ignorans  ont  fait  dégénérer  en 
gangrené. 
L'on  ne  doit  jamais  ouvrir  ces  facs  de 

fang 


Des   Contusions.     145 

fang  coagulé  qu'on  apperçoit  fous  la 
peau,  à  moins  de  quelque  raiCon  pref- 
î'ante  ;  parce  que ,  quelque  gros  qu'ils 
foient ,  ils  fe  difTipent  peu- à-peu  ,  au 
lieu  qu'en  les  ouvrant ,  ils  lallTent  quel- 
quefois  une  ulcération  dangereufe. 

<5. 449.  Le  traitement  intérieure^  pré- 
cilément  le  même  que  celui  des  plaies  , 
excepté  que  dans  ce  cas  la  meilleure 
boifîbn  eft  le  remède  N°.  i ,  à  chaque  pot 
duquel  on  joint  une  dragme  de  nirre. 

Quand  quelqu'un  a  fait  une  violente 
chute,  qu'il  a  perdu  connoiffance,  ou 
qu'il  eil  fort  étourdi ,  que  le  fang  fort 
par  les  narines  ou  par  les  oreilles  ,  qu'il 
ellfort  oppreifé,  ou  qu'il  a  le  ventre  fort 
tendu,  ce  qui  dénote  épanchement  de 
fang  dans  la  tête  ,  la  poitrine  ,  ou  le  bas- 
ventre,  il  faut  furie  champ,  en  commen- 
çant par  la  faignce  ,  employer  tous  les 
fecours  indiqués  §.  439,  &  donner  au 
malade  le  moins  de  mouvement  qu'il  eft 
pofTible  ;  il  faut  fur-tout  éviter  de  le  fe- 
Gouer  ou  de  l'agiter ,  dans  la  vue  de  rap- 
peller  le  fentiment  ;  c'eft  exa£tement 
le  tuer  en  augmentant  répanchement. 
Ilfautfomenter  tout  le  corps  avec  quel- 
qu'une des  décodions  indiquées  ;  & 
quand  le  mal  eft  à  la  têre  ,  il  faut  les 
faire  avec  de  l'eau  &  du  vin ,  au  lieu  de 
vinaigre. 

TarTH  II,  G 


14^     Des    Contusions, 

L'on  a  vu  des  chûtes  accompagnées 
deblefllires&rde  fradure  du  crâne,  avec 
les  accidens  les  plus  graves  ,  f?  guérir 
par  cçs  fccours  internes,  6i  fans  autres 
ïecours  externes  que  des  focnentations 
aromatiques  ,  N».  68. 

Un  homme  de  Pully-h-pau  vint  me 
confuîter,  il  y  a  quelques  mois,  pour  Ton 
père ,  qui  étoit  tombé  du  haut  d'un  ar- 
bre ;  il  étoit  depuis   2.4hî;ures  (ans  i^w- 
timent,  fans  connoiffance,  &  fans  au- 
tre mouvement  que  des  efforts  fréquens 
pour  vom.ir;  il  perdoit  dufangparie  nez 
^i  les  oreilles  ;  il  n'y  avoit  point  de  mal 
extérieur ,  ni  à  la  tête ,  ni  ailleurs  ,  & 
heureufement  on  ne  lui avoit  encore  rien 
fait.  Je  lui  confeillai  une  ample  (aignée 
au  bras ,  &:  beaucor.p-de  petit-lait  miellé , 
en  boiffon  Ôi  en  lavement  ;  on  exécuta 
ponftuelîement  l'ordonnance  ,  &  quinze 
jours  après  le  père  vint  à  Laufanne  ,  qui 
efl  à  quatre  lieues  de  Fully-k- petit  ^  &  me 
dit  qu'il  Te  porîoit  très-bien.  Il  convient 
dans  toutes  les  contullons  confidérables 
de  purger  au  bout  de  quelques  jours  ^ 
aveè    quelque   purgatif  rafrôkhiffant  , 
comme  les  N».  ii  ,   13,   32,  49.   Le 
remède  N°.  24  ,   &  le  petit-lait  miellé 
font  excellens  par  la  même  raifon. 

Quand  on  ne  peut  pas  efpérer  de  faire 
boire  aboadammenr,  je  donne  de  l'oxy- 
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mel  fîmple  avec  du  nicre  dans  très-peu 
d'eau. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  premiè- 
res faignées  font  beaucoup  de  bien  ; 
mais  au  bout  de  quelques  jours  le  pouls 
redevient  fréquent,  dur  ,  ÔC  le  malade 
eïl  moins  bien  ;  il  faut  réitérer  la 
faignée. 

§  450,  Dans  cescirconftances  le  vin, 
les  liqueurs,  tout  ce  qui  anime  tue  ;  ainfi 
il  ne  faut  point  s'impatienter  de  ce  que 
les  malades  font  fans  connoiflance  & 
fans  fentiment. 

L'ufage  de  la  térébenthine  peut  faire 
plus  de  mal  que  de  bien,  Se  û  elle  a  été 
utile  quelquefois ,  c'eil  en  purgeant  un 
malade  qui  peut-être  en  avoir  befoin. 
Le  blanc  de  baleine  ,  le  fang  de  dragon, 
les  yeux  d'écrevifTes  ,  les  graiffes  quel- 
conques ,  font  des  remèdes  au  moins  inu- 
tiles &:  dangereux,  û  le  cas  efS:  grave, 
foit  par  le  mal  réel  qu'ils  font,  foitpar 
le  bien  qu'ils  empêchent  de  faire  ;  Ton 
doit  chercher  à  délayer  le  fang,  à  le  ren- 
dre plus  coulant,  à  en  faciliter  la  circu- 
larion  ,  &  ces  remèdes  produifent  un  ef- 
fet tout  contraire. 

§.  45 1.  Quand  un  vieillard  a  fait  une 
chùts ,  ce  qui  eft  d'autant  plus  dange- 
reux qu'il  eft  plus  âgé  &  plus  replet , 
quoiqu'il  ne  paroiiTe  point  incommodé, 

G  2 
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on  doit ,  s'il  efr-fanguin  &  encore  vigou- 
reux ,  lui  faire  uns  petits jaignce  de  trois 
ou  quatre  onces,  lui  donner  tout  de  fuite 
qiîcieues  tafies  d'une  boifTon  un  peu  aro- 
matique ,  qu'on  réitère  de  trois  en  trois 
heures ,  comme  de  la  méiiffe  avec  du  miel, 
&  le  faire  promener  doucement.  Il  faut 
qu'il  diminue  un  peu  la  quantité  de  fes 
alimens  pendant  quelques  jours  ,  &  qu'il 
prenne  un  exercice  doux  ,  mais  prefque 
continuel. 

Di^  Foulures, 

§.451.  Les  entorfes ,  ou  foulures ,  qui 
arrivent  très-fréquemment,  produifent 
dans  le  voifmage  de  l'articulation  une 
efpece  de  meurtritTure  occafionnée  par 
le  violent  frottement  des  os  contre  les 
parties  voi^nies  ;  &  quand  les  os  fe  re- 
mettent d'abord  à  leur  place ,  le  mal  ne 
doit  -être  traité  que  comme  contufion  ; 
s'ils  ne  fe  remettent  pas ,  c'eft  une  luxa- 
tion 5  il  faut  recourir  à  la  main  d'un 
chirurgien. 

Le  meilleur  remède,  c'eR  le  parfait 
repos  ,  une  comprefie  trempée  dans  le 
vinaigre  &  l'eau,  jufqu'à  ce  que  toute  la 
contufion  fort  difiipée,  &  qu'on  foit  fur 
qu'il  n'y  a  point  d'inflammation  à  crain- 
dre. Alors  on  fai:  bien  de  joindre  au 
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vinaigre  un  peu  creau-cle-vie,  ou  d'eau 
d'arquebufadê  ;  6c  l'on  doit  porter  la  par- 
tie (  c'ell  prefque  toujours  le  pied)  em- 
bandée  affez  long-tems ,  tans  quoi  elle  fait 
fouvent  de  faux  mouvemens ,  ou  elle  re- 
çoit de  nouvelles  entorfes  qui  raffoibUf- 
fent  journellement  davantage  ;  dl  fi 
l'on  néglige  trop  long-tems  ce  mal  com- 
mençant ,  la  force  ne^ revient  jamais  en 
entier  ;  &  fouvent  il  furvientune  légère 
enflure  pour  toute  la  vie. 

Quand  le  mal  eft  extrêmement  léger,' 
le  bain  d'eau  froide  eii:  très- bon  ;  mais  {î 
on  ne  le  fait  pas  dnns  ie  premier  mo- 
ment ft:''j^y  fi  la  contufion  eiï  forte,  il  eil 
nurffble,':^  N 

La  méthode  de  rouler  le  p-ied  niid  fui: 
quelque"  corps  rond  eil  inlutHiant^  , 
q'ir.nd  les  os  ne  font  pas  parfaitement  re- 
placés ,  nuifible  quand  il  y  a  contuùon. 

Il  arrive  tous  les  jours  que  lespayfûns 
s'adrçfTent  à  dci  ig«ornns  ou  à  des  gens 
de  mauvaife  foi ,  qui  trouvent^  ou  veu- 
lent trouver  un  dérangemeiit  des  os  là 
où  il  n'y  en  a  point,  &C  qui,  par  la  vio- 
lence avec  laquelle  ils  manient  ces  par- 
ties ,  on  par  les  emplâtres  dont  ils  les 
couvrent  ,  y  attirent  une  inflammatioii 
dangereufe  ,  &  chn»3genr  en  mal  très- 
grave  la  crainte  d'un  mal  très-léger. 

Ce  font  ces  mêmes  gens  qui  ont  cicé 
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des  maladies  impofTibles,  telles  que  l'ef- 
tomrc  &  les  reins  ouverts.  Mais  ces 
grands  mets  eiîi-aient  ,  &  ils  dupent 
plus  aifément. 

Des  Ulurts. 

§.  453.  Quand  les  ulcères  dépendent 
d'une  corruption  générale  de  lamaffe  du 
fang ,  on  ne  peur  les  guérir  qw'en  détrui- 
fanîla  caufe  qui  les  entretient;  c'eil  mê- 
me une  imprudence  que  de  vouloir  les 
fermer  par  des  remèdes  extérieurs  ,  ôc 
un  malh'îur  que  de  réuflir. 

Mais  le  plus  fouvent  les  ulcères ,  à 
la  campagne  ,  font  les  redes  de  quelque 
plaie  ,  de  quelque  meurtrifTure  ,  ou  ds 
quelques  tumeurs  mal  traitées  ,  6i  fur- 
tout  panfées  avec  des  remèdes  trop 
acres  ou  trop  fpiritueux.  Les  huiles  ran- 
ces  font  aufÏÏ  une  des  caufes  qui  changent 
en  ulcères  rebelles  ics  plaies  les  plu^ 
fimples  ;  ainfi  l'on  doit  les  éviter  ;  8i 
les  Apothicaires  doivent  avoir  certe  at- 
tention quand  ils  préparent  des  on- 
guens  gras  qu'il  convient  de  préparer 
îouvent  ;  parce  qu'une  grofTe-  provifion 
efl:  rancie  avant  que  d'ctre  débitée  ,  quoi- 
qu'on ait  employé  de  l'huile  très- fraîche 
en  la  préparant. 

5.  454.  Ce  qui  diftingue  les  ulcères 
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des  plaies  ,  c'eR  la  d  ireté  &  h  fécherefTe 
de  leurs  bords  ,  èc  la  nature  de  riuimeiir 
qui  en  découle  ,  qui ,  au  lieu  d'être  un 
vrai  pus  ,  eft  une  liqueur  moins  épaif- 
fe  ,  moins  blanche  ,  qui  exhale  quelque- 
fois unemauvaiie  odeur,  6c  fiâcre,  que 
fouvent,  û  elle  touche  la  peau  du  voiii- 
nage  ,  elle  y  produit  de  la  rougeur  ,  de 
l'inflammation  ,  des  boutons  ,  des  espè- 
ces de  dartres  j  ôc  même  de  nouvelles  ul- 
cérations. 

§.  455.  Les  ulcères,  qui  durent  trop 
long-tems  ,  qui  font  étendus  ,  ou  qui 
fluent  beaucoup  ,  minent  le  malade  &  le 
jettent  dans  une  fièvre  lente  qui  le  tue. 

Quand  un  ulcère  a  duré  long-tems ,  il 
eft  très-dangereux  de  le  tarir,  &i'on  ne 
doit  jamais  le  faire  qu'en  fuppléantàcette 
évacuation ,  qui  eil:  preique  devenue  na- 
turelle ,  par  quelqu'autre  ,  comme  les 
purgations  de  tems  en  tems. 

L'on  vo[t  tnns  I95  ^ouTS  des  morîs 
fubites  ,  ou  des  maladies  cruelles  ,  après 
avoir  arrêté  tout-à-coup  ces  écoulemens 
quiduroient  depuis  lor»g-teras  ;  &:  quand 
quelque  charlatan  promet  (  tous  ceux 
qui  font  cette  promefTe  méritent  ce 
nom)  de  guérir  en  peu  de  jours  un  ulcère 
invétéré,  il  prouve  qu'il  eil  un  ignorant 
dangereux,  qui,  s'il  réuffiflbit ,  rendroit 
un  oriice  mortel.  Il  y  en  a  qui  appli- 
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cfuent  des  remèdes  extrêmement  ron- 
geans  ,  &  même  ariénicaux  ;  mais  Ton 
voit  prel'que  toujours  la  mort  la  plus 
violente  être  la  fuite  de  ces  applications 
dangereules. 

§.  4^6.  Tout  ce  que  l'art  peut  faire  , 
relativement  aux  ulecres  qui  ne  dépen- 
dent pas  d'un  vice  des  humeurs  ,  c'efl 
de  les  changer  en  plaies.  Pour  cela  ,  ii 
faut  diminuer  la  dureté  ÔC  la  féchereffe 
des  bords ,  &  même  de  tout  l'ulcère ,  & 
en  ôt€r  l'inflammation.  Quelquefois  ce 
vice  efr  tel  qu'on  ne  peut  amollir  les 
bords  qu'en  les  fcarifiant  par  des  coups 
de  lancette  ;  quand  cela  n'eft  pas  nécef- 
i'aire  ,  il  faut  appliquer  fur  tout  l'ul- 
cère un  plumaceau  enduit  de  l'onguent 
"N^.  69  ,  &  le  recouvrir  avec  une  com- 
preil'e  pliée  en  plufieurs  doubles,  trem- 
pée dans  la  liqueur  N^.  70,  qu'on  change 
trois  fois  par  jour,  ô-i  le  plumaceau  feu- 
lement deux  fois. 

Comme  j'ai  dit  que  les  ulcères  étolent 
fouvent  le  produit  des  remèdes  acres  &C 
fpiriiueux  ,  l'on  fent  qu'on  doit  abfolu- 
rnent  les  éviter  dans  lès  traitemens  , 
fans  quoi  l'on  ne  guérira  jamais.* 

Il  faut  pour  avancer  la  guérifon  évi- 
ter le  falé ,  le  vin  ,  les  épices  ,  manger 
peu  de  viande  ,  $c  entretenir  la  liberté 
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du  ventre  par  un  rég;ime  dâ  légumes  > 
&  par  Tufage  du  petit-iait  miellé. 

Quand  les  ulcères  font  au7i  jambes , 
ce  qui  eft  très-ordinaire  ,  il  eil  très-im- 
portant ,  auffi-bien  que  dans  les  plaies 
des  mêmes  parties ,  de  peu  marcher  ,  «3c 
de  ne  fe  tenir  jamais  debout  fans  mar- 
cher. Ceft  ici  un  de  ces  cas  dans  lefquels 
je  fcuhaite  que  les  perfonnes  qui  ont 
quelque  crédit  fur  l'eiprlt  du  peuple  ,  ne 
négligent  rien  pour  lui  faire  compren- 
dre la  nécefiiié  de  prendre  quelques  jours 
d'un  repos  abfoiu  ,  &:  lui  prouver  que 
bien  loin  que  ce  foit  un  tems  perdu  , 
c'eit  le  tems  de  fa  vie  le  plus  chèrement 
payé.  La  négligence  à  cet  égard  change 
les  plaies  les  plus  légères  en  ulcères,  les 
ulcères  les  moins  fâcheux  en  ulcères  in- 
curables ,  ôc  il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
puilletrouver  dans  fon  voifmage  quelque 
famille  réduite  à  Thôpital,  parce  qu'on  a 
négligé  quelque  mal  de  cette  efpece.  J'ai 
vu  des  ulcères  aux  jambes  très-invétérés 
fe  guérir  en  faifant  garder  le  lit ,  en  ap- 
pliquant fimplemenc  quelques  brins  rie 
charpie  ,  &  en  couvrant  f  ulcère  &  le  voi- 
fmage d'un  ca'iaplafme  de  mie  de  pain  , 
de  fleurs  de  fureau  &  d'eau. 

Je  réitère  que  les  u'ceres  qui  viennent 
de  cauie  interne  ,  ou  ceux  qui  viennent 
de  caufe  externe,  mais  chez  une  perfon- 
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ne  d'un  mauvais  tempérament ,  denian«r 
dent  ibuver.t  d'auires  foins. 

Dés  membres  gelés. 

§.  457.  11  arrive  fouvent  dans  èts  hi- 
vers rigoureux  que  quelques  perfonnes 
font  faifiss  par  un  froid  fi  fort ,  que  les 
mains  ou  les  pieds ,  ou  ces  deux  p&rties 
à  la  fois ,  gèlent  fout  cornue  un  morceau 
de  viande  expofc  à  l'air. 

Si  l'on  fe  laiiîe  aller  au  mouvement  fi 
naturel  de  les  réchaufFer,  &  fur-tout  de 
réchauifer  les  parties  gelées,  touteil  per- 
du. Il  fiirvient  des  douleurs  infuppor- 
tables  ,  qui  font  bientôt  fuivies  d'une 
gangrené  incurable  ,  &  il  n'y  a  plus  de 
reiTource  pour  les  fauver  que  de  leur 
couper  les  membres  gangrenés. 

L'on  a  vu  ,  il  n'y  a  que  peu  de  tems  , 
à  Cojjojîay  ,  le  trifle  cas  d'un  homme  qui 
eut  les  mains  gelées  ;  on  lui  appliqua 
chaudement  des  onguens  gras  ;  la  gangre- 
né fuivit ,  &  l'on  fut  obligé  de  lui  couper 
les  dix  doigts. 

§.  458.  Il  n'y  a  qu'un  feul  remède 
dans  ce  cas ,  c'efl  de  mettre  les  malades 
dans  un  endroit  oii  il  ne  puiffe  pas  ge- 
ler ,  mais  où  il  faffe  très-peu  chaud,  & 
de  leur  appliquer  continuellement ,  fur 
les  parties  gelées ,  de  la  neige ,  fi  Ton  en 
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a  ,  ûnon  de  les  laver  continuelîement  » 
mais  fort  doucement ,  car  toute  friction 
forte  feroit  dangereufe ,  avec  des  linges 
trempés  dans  de  l'eau  de  glace  à  mefure 
qu'elle  fond.  Ils  s'apperçoivent  peu  à 
peu  que  le  fentiment  renaît  ;  ils  éprou- 
vent une  grande  chaleur  dans  la  partie  ^ 
&c  commencent  à  en  recouvrer  le  mouve- 
ment ;  alors  on  peut  les  porter  dans  ua 
endroit  un  peu  plus  chaud ,  &:  leur  don- 
ner quelques  tafîes  de  la  potion  N°.  13. 
ou.de  quelqu'autre  de  même  efpece. 

§.  459.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  puifTe 
juger  du  danger  de  la  méthode  échauf- 
fante ,  &  de  l'utilité  de  l'eau  glacée ,  par 
une  expérience  qui  fe  fait  tous  les  jours. 
Les  poires  ,  les  pommes  ,  les  raves  ge- 
lées ,  mifes  dans  l'eau  prête  à  geler,  re- 
prennent leur  premier  état ,  &  peuvent 
être  mangées.  Si  on  les  m.et  dans  l'eau 
tiède  ,  ou  dans  un  endroit  chaud  ,  la 
pourriture  qui  ei\  une  gangrené  ,  s'en 
empare  d'abord.  Je  joindrai  ici  une  ob- 
fervation  qui  fera  mieux  comprendre  ce 
traitement ,  &"  en  con'iatera  l'efacacité. 

»  Un  homme  avoit  une  route  de  dix 
»  lieues  à  faire  ,  par  un  tems  froid  ,  èc 
»  un  chemin  plein  de  neige  5z  de  glace. 
»  Ses  fouliers  lui  manquèrent ,  il  fit  les 
»  trois  dernières  lieues  à  pieds  nuds  ,  6c 
»  eut ,  dès  la  première  demi-lieue  ,  des 
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»  douleurs  afTez  vives  aux  jambes  &  aux 
»  pieds  ,  qui  allèrent  en  augmentant.  Il 
»  arriva  preTque  perclus  des  extrémités- 
»  inférieures.  On  le  mit  devant  un  grand. 
»  feu  ,  on  échauffa  bien  un  lit  ,  &  oa 
»  l'y  coucha.  Les  douleurs  devinrent  in- 
»  fupportabîes  ;  il  ne  ceffoii  d'être  dans- 
»  de  violentes  agitations  ,  &  de  pouiTer 
»  des  cris  perçans.  On  demanda  un  mé- 
»  decin  dans  la  nuit ,  qui  trouva  les  doigrs 
»  des  pieds  d'une  couleur  noirâtre  ,  6c 
«commençant  à  perdre  le  fentiment. 
>>  Les  jambes  &  le  deiTas  des  pieds  ex- 
»  cefTivement  enflés  ,  d'un  rouge  pour- 
»  pre  ,  varié  de  taches  violettes  ,  fouf- 
»  frcient  encore  les  douleurs  les  plus  ai- 
»  guës.  Le  pouls  étoit  dur  &  fréquent , 
^  &  le  mal  de  tête  très-violent.  Le  mé- 
»  decin  fit  chercher  un  fceau  d'eau  à 
»  la  rivière  ,  &  y  fit  ajouter  de  la  gla- 
»  ce  ;  il  obligea  le  malade  à  plonger  les 
i>  jambes  dedans  ;  ce  premier  bain  dura 
»  près  d'une  heure  ;  &  les  douleurs ,  pen- 
»  danî  ce  tems-là,  furent  moins  violen- 
»  tes  ;  une  heure  après  il  ordonna  ua 
»  fécond  bain ,  &  le  malade  s'y  trouvant 
»  de  nouveau  foulage,  le  prolongea  deux 
»  heures.  Pendant  ce  tems-là  ,  on  enle- 
»  voit  l'eau  du  fceau  ,  &;  l'on  y  remet- 
»  toit  delà  glace  &  de  la  neige.  Les  doigts 
»  des  pieds ,  qui  étoient  noirs  devinrent 
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»  rouges  ,  les  taches  violettes  des  iam- 
»  bes  fe  cliiTiperent  ;  l'enflure  diminua  , 
»  les  douleurs  étoient  légères  ,  &  avec 
i>  intervalle.  L'on  réitéra  cependant  fix 
»  fois  ;  après  quoi  il  ne  refta  d'autre 
»  mal  qu'une  fenCibilité  à  la  plante  des 
»  pieds  qui  empêchoit  le  malade  de 
i>  nVarch^r.  On  lui  fit  quelques  fomen- 
»  tations  aromatiques,  §c  on  lui  fit  boi- 
»  re  une  tifane  de  {alfepareille  (  celle  de 
»  fureau  eft  tout  aufîi  bonne  &  moins 
»  coûteufe  ).  Le  huitième  jour  il  fut  par- 
»  faitement  guéri  ,  &  s'en  retourna  le 
»  quinzième  jour  à  pied  >^ 

§.  460.  Quand  le  froid  efl:  très  fort  ^ 
ÔC  qu'on  y  relie  long-tems  expolé  ,  il 
tue,  parce  qu'il  congelé  le  fang,  ik  qu'il 
en  dctermlne  une  trop  grande  quantité 
au  cerveau  ;  ainfi  on  meurt  d'apoplexie  , 
qui  commence  par  un  fommeil  ;  aulîi  le 
voyageur  qui  fe  fent  aiToupi  doit  redou- 
bler d'eiibrts  pour  fe  tirer  du  danger 
éininent  auquel  11  eft  expofé.  Ce  fom- 
meil ,  qui  paroît  devoir  adoucir  fes  fouf« 
frances  ,  feroit  pour  lui  le  dernier. 

§.  461.  Les  remèdes  dans  ce  cas  font 
les  mômes  que  dans  le  cas  d'un  gel  par- 
ticulier. Il  fout  mettre  le  malade  dans  un 
endroit  plutôt  froid  que  chaud  ,  &  le 
frotter  avec  de  la  neige  ou  de  l'eau 
glacée  i  l'on  a  môme  plufieurs  exemples 
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conftatés  ,  &  ils  font  fréquens  dans  les 
pays  du  nord  ,  qu'an  bain  d'eau  très- 
froide  eft  très-falutaire. 

L'on  a  rappelle  à  la  vie  plufieurs  per- 
fonnes  qui  avoient  été  dans  la  neige  ou 
à  l'air  gelant  pendant  cinq  &  mcrne  ûx 
jours  ,  6c  qui  ne  donnoient  aucun  ligne 
de  vie  pendant  plulieurs  heures  ;  ainfi  il 
faut  toujours  effayer  les  iecours. 

Des  engelures. 

§.  462.  »  Il  vient  aux  doigts  des  mains  5, 
»  des  pieds ,  aux  talons  ,  aux  oreilles  9 
»  au  nez  ,  aux  lèvres  ,  des  enfans  fur- 
M  tout  ,  &  principalement  en  hiver., 
»  quand  ces  extrémités  paffent  iubite- 
»  ment  du  chaud  au  froid  ou  du  froid 
»  au  chaud  ,  une  enflure  ou  un  gonfle- 
ment ,  qui  ,  dans  les  commencemens  , 
»  n'occalionne  que  peu  de  chaleur  ,  de 
»  douleurs  &  de  dérnangeaifon  »  ;  quel- 
quefois ces  tumeurs  ne  pafTent  point  ce 
premier  degré ,  &  fe  gueriffent  fans  Re- 
cours ;  d'autres  fois  ,  &  on  peut  appeller 
cet  état  le  fécond  degré ,  foie  qvi'on  ne 
leur  fdiie  rien,  foit  qu'on  les  traite  mal, 
l'enflure  ,  la  chaleur  ,  la  rougeur  ,  la 
démangeaifon  ,  la  douleur  augmentent 
confidérableuient ,  6z  le  malade  eit  fou- 
Vent  privé  de  i'ufage  de  {qs  doigts  ,  par 
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la  douleur  ,  le  gonflement,  l'engourdif- 
fement  ;  le  mal  empire  ,  û  l'on  n'emploie 
pas  des  fecours  efficaces. 

Quand  l'inflammation  augmente  en- 
core d\m  degré  ,  il  fe  forme  de  petites 
vefïies  qui  ne  tardent  pas  à  fe  crever,  &C 
laiffent  une  très-légère  excoriation  ,  qui 
devient  bientôt  ulcère,  fouvent  très-pro- 
fond &.  très-opiniâtre ,  dont  il  fort  beau- 
coup de  pus  acre  &  mal  conditionné. 

Le  dernier  degré  des  engelures  fré- 
quent dans  les  pays  très- froids,  mais  ra- 
re dans  les  tempérés  ,  c'eft  quand  l'in-. 
flammation  dégénère  en  gangrené. 

§.  463.  Elles  dépendent  d'un  engor- 
gement des  vaiffeaux  de  la  peau  ,  qui 
vient  de  ce  que  les  veiaes ,  plus  extérieu- 
res que  les  artères  ,  fe  trouvant  propor- 
tionnellement plus  refferrées  par  le 
froid  ,  ne  remportent  pas  tout  le  fang 
que  celles-ci  apportent  ,  &  peut-être 
des  particules  frigorifiques  ,  qui  ,  ad- 
mifes  fur  les  pores  de  la  peati ,  agiflent 
fur  nos  fluides  comme  fur  l'eau  ,  &y 
occalionnent  un  commencement  de  con- 
gélation. 

Si  elles  ont  lieu  dans  les  extrémités 
plutôt  que  fur  d'autres  parties  ,  c'eil  par 
deux  ralfons  ;  la  pri^icipale,  que  la  for- 
ce de  la  circulation  y  étant  plus  foible 
qu'ailleurs  >  l'effet  des  caufes  qui  peu- 


ï6o    Des  Engelures. 

vent  la  déranger,  doit  y  être  plus  fenfi- 
ble  ;  la  féconde ,  que  ces  parties  font  plus 
expofées  à  la  viciffitude  des  impreiTions 
extérieures   que  les  autres. 

Elles  font  plus  fréquentes  chez  les  en- 
fans  ,  parce  que  leur  foibîeffe  ôi  la  fenfi- 
biiité  de  leurs  organes  aj^gnientent  né- 
cefiairement  i'eifet  des  imprefiions  étran- 
gères. C'eft  ralternative  fréquente  &C 
forte  du  chaud  au  froid  qui  paroît  con- 
tribuer le  plus  puiîTamment  à  produire 
les  engelures  ,  &  cet  effet  eft  plus  fenii- 
ble  q«and  la  chaleur  e(l  en  même  teins 
humide  ,  &  que  les  parties  paffent  ainfi 
d'une  eCpece  de  bain  tiède  au  froid.  Un 
homme  de  loixante  ans,  qui  n'avoit  ja- 
mais eu  d'engelures ,  ayant  porté  pen- 
dant quelques  heures  ,  en  voyage  ,  des 
gans  pelitTés  ,  dans  lefqucls  fes  mains 
fuerent,  s'attendrirent ,  6i  fe  rernplirent 
de  fang ,  paies  que  l'effet  conllant  du 
bain  tiède  eft  d'amollir,  de  remplir  de 
fang,  &  de  rendre  plus  fenfible  la  par- 
tie qui  y  eil  expofée,  ilfenîit,  une  demi- 
heiu"e  après  avoir  quitté  fes  gans  dans 
un  air  affez  froid,  les  premières  attaques 
d'engelures,  qui  devinrent  aifez  cruel- 
les ,  &  dont  il  a  eu  enfuite  des  refien- 
titîiens  tous  les  hivers. 

Ceft  la  même  raifon  qui  fait  qne  pla- 
lleurs  perfonnes  n'ont  des  engelures  qus 


Des   Engelures.     i6î 

quani  elles  s'aceoutiiment  à  l'ulage  des 
manchons.  Elles  font  prefque  inconnues 
dans  les  pays  chauds ,  elles  ne  font  pas 
communes  dans  les  pays  du  nord  ,  dans 
kfqueis  les  variations  du  froid  au  chaud 
ne  font  pas  fréquentes. 

Quelques  perfonnes  en  ont  une  atta- 
que en  automne  ,  d'autres  n  en  ont  qu'au 
printems.  L'enfant  du  payfan  ,  qui  a. la 
peau  dure  &  accoutumée  à  toutes  les 
influences  des  failons  &  des  élémens,  eft 
&  doit  néceffairement  être  moins  fujet 
aux  engelures  que  l'enfant  riche  dont  012 
ménage  la  peau  aux  dépens  de  fa  fanté  : 
mais  parmi  les  enfans  de  la  même 
claffe ,  qui  paroiffent  être  à  peu  près  de 
la  même  complexion  ,  mener  un  genre 
de  vie  affez  femblabls  ,  &  devoir  par-là 
même  éprouver  à  peu  près  les  mêmes 
imprefïicns  &  en  reffentir  les  memes_ 
ciTets,  il  y  a  une  différence  très-grande 
par  rapport  à  la  difpofition  aux  enge- 
îufcs*  llçs  uns  en  font  cruellcmeat  af- 
'fhgés  depuis  le  CC!^«mencement  de  l'au- 
tomne julqu'à  la  Hudu  prinîcms  ,  d'au- 
tres n'en  ont  points  &  n'en  ont  que  d* 
très-légères  &  de  très-paiïageres.  Cette 
différence  vient,  fans  contredit  ,  de  la 
nature  des  humeurs  &  de  la  texture  de 
toute  la  peau  ,  &  fur-tout  de  celle  des 
KL^ins  ',  mais  il  n'eft  cependant  pas  aifc 
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de  déterminer  avec  certitude  &  précifion 
en  quoi  cette  différence  confids. 

Les  enfans  qui  font  fanguins  &  qui 
ont  la  peau  délicate  ,  (ont  alTez  généra- 
lement fujets  à  ce  mal ,  qu'on  traite  or- 
dinairement trop  cavalièrement ,  6c  qui 
eft  affez  cru-i  pour  mériter  quelque  at- 
tention ;  puifque  ,  indépendam.ment  des 
douleurs  qui  rendent  louvent  ces  jeu- 
nes enfans  malheureux  pendant  plufieurs 
mois  ,  il  leur  occafionne  quelquefois  de 
la  fièvre ,  les  empêche  de  dormir ,  les  re- 
lient au  lit,  ce  qui  ell  toujours  un  grand 
mal  ;  les  détourne  de  leurs  devoirs  ,  les 
fevre  de  leurs  plai(irs  ;  quelquefois  mê- 
me quand  ils  font  obligés  de  gagner  leur 
vie  en  travaillant,  les  plonge  dans  la  mi- 
fere.  J'ai  connu  un  jeune  homme  qui  , 
ayant  été  diftrait  d'un  apprentiifage 
d'horlogerie  par  des  engelures  ,  eft  de- 
venu un  fainéant  gueux. 

Les  engelures  qui  attaquent  le  nez,  y 
îaiiTent  fouvent  une  impreflion.  qui  chàtf^ 
ge  la  phyfionomi.e  le  reite  de  la  vie  ,  & 
les  mains  qui  en  ont  effuyé  de  fortes,  s'en 
rcîfentent  ordinairement  toujours. 

§.  464.  L'on  doitfe  propofer  par  rap- 
port aux  engelures  ,  premièrement,  de 
}es  prévenir  ,  en  fécond  lieu  de  les  gué- 
rir, û  l'on  n'a  pas  pu  les  prévenir. 

§.  465.  Puifqu'ellçs  dépendent  de  la 
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fenilbiiité  de  la  peau  ,  de  la  nature  àes 
humeurs  ,  &  des  aiternatives  du  chaud 
au  froid,  Il  faut,  pour  les  prévenir,  ï°, 
endurcir  la  peau  ;  2°.  corriger  la  difpo- 
fition  vicieufe  du  tempérament  qui  peut 
contribuer  à  les  produire  ;  3**.  éviter  au- 
tant qu'il  ôft  pofTible  ces  fréquentes  al- 
ternatives. 

L'on  fortifie  lapeau  des  mains ,  com- 
me celle  de  tout  le  corps ,  par  l'ufage  du 
lavage  à  l'eau  froide  ,  que  j'ai  détaillé 
dans  le  §.  384,  &  les  enfans  élevés  à  cette 
pratique  font  ordinairement  moins  tour- 
mentés des  engelures  que  les  autres  ; 
mais  l'on  doit  encore  donner  des  foins 
plus  particuliers  à  préferver  la  peau  des 
mains,  qui  font  plus  fujettes  aux  enge- 
lures que  les  pieds ,  en  les  faifant  trem- 
per pendant  quelques  momens  dans  l'eau 
froide  tous  les  matins  6c  tous  les  foirs 
avant  fouper,  dès  le  commencement  de 
l'automne  ;  il  n*en  coûte  rien  aux  enfans 
dans  cette  faifon  de  prendre  cette  ha- 
bitude ,  &  quand  elle  eft  prife  ,  il  ne 
leur  en  coûte  rien  de  la  continuer  tout 
l'hiver ,  lors  même  que  toute  l'eau  ell 
prête  à  fe  geler.  L'on  peut  aufTi  leur  faire 
tremper  les  pieds  dans  Teau  froide 
deux  ou  trois  fois  par  femaine  ;  cette 
méthode ,  qui  auroit  des  inconvcniens 
pour  les  adultes  qui  n'y  font  pas  accou- 
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tumés  ,  n'a  que  de  l'utilité  peur  les  en- 
fans  qu'on  y  accoutume  très-jeunes. 

Il  faut  éviter  de  détraire  l'effet  du  bain 
froid  par  trop  de  chaleur  entre  deux  ; 
ccît  en  même  teras  éviter  les  slternati- 
ves  de  chaud  &l  de  froid.  Pour  cela  ,  il 
faut,  lo. élever  les  enfens  à  ne  jamais  ap- 
procher les  mains  du  feu  ,  &  moins  en- 
core des  poéies  ou  fourneaux  ,  qui  font 
vraifemblablement  une  des  principales 
caufes  des  engelures,  puifqu'elles  font 
plus  rares  dans  les  pays  où  ils  font  moins 
en  ufage,  &c  chez  ceux  qui  s'en  fervent 
moins  ;  l'ufage  ,  fur-tout  des  cavcttes  (ce 
font  àts  degrés  pratiqués  entre  le  poêle 
&  le  mur)  ,  nuit  aux  enfans  &  aux  adul- 
tes de  plulieurs  façons.  2°.  Il  ne  faut  ja- 
mais leur  donner  de  manchons.  3°.  iî 
conviendroit  aufxi  de  ne  leur  faire  jamais 
porter  de  gans  ,  à  moins  que  quelques 
circonRances  particulières  ne  l'exigeaf- 
fent,  &  je  le  confeille  très-fort  pour  Içs 
garçons  ;  mais  quand  on  leur  en  donne  , 
que  ce  foit  toujours  des  gans  de  peau 
mince  &  liiïe. 

466..  Quand  les  engelures  paroi f- 
fent  entretenues  par  un. vice  dans  le  tem- 
pérament ,  il  n'y  a  que  l'examen  à\\\\ 
médecin  qui  puill'e  décider  comment  on 
doit  le  détruire  ;  j'ai  vu  des  enfans  àhs,. 
l'âge  de  trois  ans ,  julqu'à  celuide  douze: 
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on  treize ,  chez  lefqueîs  des  engelures 
écorchées ,  pendanthuit  mois  de  l'année , 
feoTibloient  être  un  cc?iîîere  par  lequel 
la  nature  fe  déchirgeôitd'un  fiiperfliiqui 
l'incommodoit ,  dès  que  le  ralentiffement 
des  chaleurs  diminuoit  la  tranfpiration. 
J'ai  été  obligé  de  leur  faire  des  traitcmcns 
afTez  longs  ,  mais  qui,  variant  par  beau- 
coup de  clrcondances  ,  ne  peuvent  pas 
être  décrits  ici.  Les  préparations  douces 
d'antimoine  font  fouvent  néceifaires ,  Sc 
quelques  purgatifs  contribuent  ,  dans 
certains  cas  ,  à  adoucir  &c  à  abréger  le 
mal. 

§.  467.  Le  premier  degré  des  enge- 
lures fe  guérit,  comme  je  l'ai  déjà  dit , 
fans  fecours  ;  ou ,  s'il  s'opiniâtroit ,  on  le 
diiîîperoit  aifémentpar  quelques-uns  des 
-  remèdes  fuivans;  mais  quand  elles  font 
parvenues  au  fécond  ,  il  faut  les  traiter 
comme  la  congélation,  dont  elles  font 
le  premier  degré  ,  avec  l'eau  froide  , 
môme  à  la  glace  &  h  la  neige. 

Il  n'y  a  aucun  remède  qui  approchrede 
Teiiicacité  de  l'eau  très- froide,  ou  prête 
à  fe  glacer  ;  dans  laquelle  on  trempe  les 
mains  plufieurs  fois  p^r  jour  pendant 
quelques  minutes,  &  c'ed  le  feul  qu'on 
«ioive  employer  quand  le  mal  eft  aux 
mains^Si  que  le  malade  a  le  courage  de 
foutcnir  ce  froid ,  ôi  qu'il  n'y  a  point 
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de  circondances  qui  puifTeiit  le  rendre 
nuifible  ;  c'eli:  le  feul  dont  je  me  lois  fervi 
après  avoir  éië  attaqvié  dVngeJnres  , 
il  y  a  quelques  années  ,  pour  ni'ctre 
fervi  d'un  manchon  trop  chaud. 

Les  premiers  momens  que  la  main  eft 
dans  l'eau ,  on  éprouve  une  légère  dou- 
leur ,  qui  diminue  peu-à-peu  ;  en  for- 
tant  ,  les  doigts  font  engourdis  par  le 
froid ,  mais  bientôr  ils  fe  réchautTent ,  Sc 
au  bout  d'un  quart  d'heure  on  eft  très-à 
fon  aife. 

En  forîant  de  l'eau,  on  met  la  main 
bien  effuyée  dans  un  gant  de  peau  ;  au 
bourde  trois  ou  quatre  bains  elle  défen- 
fle,  la  peau  fe  ride  ,  en  continuant  elle 
fe  refferre  ,  on  eu.  guéri  au  bout  de 
trois  ou  quatre  jours  ,  &  ordinairement 
le  mal  ne  revient  pas  le  même  hiver. 

L'on  eft  fîir  d'apjaaiferles  démangeai- 
fons  les  plus  cruelles  en  trempant  les 
mains  dans  l'eau  froide. 

L'effet  de  la  neige  eft  peut-être  encore 
plus  prompt  ;  on  s'en  frotte  les  mains 
fouvent  8z  long- temps,  elles s'échaufl-ent 
&  rougiffent  fortement  pendant  quel- 
queb  momens ,  mais  le  bien-être  fuit  de 
£rès-près. 

Un  très-petit  nombre  de  perfonnes, 
qui  ont  fans  doute  la  pcauexceffivement 
délicate  ôcfenfible,  ne  fe  trouvent  ce- 
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pendant  pas  bien  de  ce  remède ,  il  paroît 
trop  a£lit",  il  agit  fur  leur  pe?ai  prefque 
comme  un  vérioatolre  ,  &  en  y  déter- 
minant une  plus  grande  quantité  d'hu- 
meurs ,  augmente  le  mal  au  lieu  de  le 
diminuer. 

§.  463.  Quand  cette  dernière  raifon, 
ou  quelqu  autre  circonfiance,  comme  le 
peu  de  fermeté  &  la  défolation  d'un  en- 
fant ,  le  tems  des  règles  chez  une  femme , 
une  violente  toux ,  des  coliques  habituel- 
les, quelques  autres  maladies  dont  on  au- 
roit  remarqué  que  le  froid  aux  extrémités 
renouvelle  les  accès ,  ne  permettent  pas 
d'employer  ce  remède ,  il  faut  lui  en  fub- 
Hituer  d'autres. 

Un  des  meilleurs ,  c'ell  de  porter  jour 
&  nuit,  fans  le  quitter  ,  un  gant  d'une 
peau  lifl'e  com.me  celle  de  chien  ;  il  ne 
manque  guère  de  difiiper  le  mai  au  bout 
de  quelques  jours. 

Quand  ce  font  les  pieds  qui  font  atta- 
qués ,  il  faut  employer  des  chauffons  de 
la  même  efpece  ,  &  relier  quelques 
Jours  au  lit. 

§.  469.  Quand  le  mal  eft  preflant , 
o,ue  Ton  ne  peut  pas  employer  l'eau  froi- 
de ,  &  que  Tufage  du|  gant  paroît  trop 
lent ,  il  faut  tremper  les  parties  malades 
plulïeurs  fois  par  jour  dans  quelque  dé- 
coction un  peu  plus  que  tiède  ,  qui  foir 
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en  même  tem^.  rcfolutive  &  érnoUien- 
te  ;  telle  efl  la  décodion  tî  vantée  de 
pelure  de  raves  ,  dont  on  augniente 
i'cffcr.cité  en  y  ajoutant  une  feizieme 
partie  de  vinaigre.  '    - 

Une  autre  décoction  dont  j'ai  vu  de 
très-grands  effets  ,  mais  qui  jaunit  les 
mains  pour  quelques  jours,  c'eft  celle 
No.  "71.  L'on  peut  en  faire  plufieurs  au- 
tres qui  auront  à  peu  près  les  mêmes 
vertus,  avec  toutes  les  herbes  vulné- 
raires ,  &  avec  le  faltranc  même. 

L'urine  que  quelques  perfonnes  van- 
tent ,  parce  qu'elles  Font  employée 
avec  fuccès  ,  &  le  mélange  d'urine  & 
d'eau  de  chaux  agiffent  comme  ces  dé- 
cc£l-ions. 

Quand  on  fort  les  mains  de  ces  dé- 
codions, il  faut  nécefTairement  lespré- 
ferver  de  l'air  par  le  moyen  d'un  gant. 

§.  470.  Les  vapeurs  font  fouvent  en- 
core plus  efficaces  que  les  décoâiions  , 
ainfi  l'on  peut  quelquefois  avec  beau- 
coup de  fuccès  ,  au  lieu  de  tremper  les 
mains  dans  la  décodion  ,  en  recevoir  la 
vapeur  ;  celle  du  vinaigre  chaud  eu  un 
des  plus  puiffans  remèdes;  ctUes  d'al- 
phalt  ou  de  térébenthine  ont  fouvent 
réuffî.  Il  eu.  inutile  de  dire  qu'après  les 
vapeurs,  comme  après  le  bain,  il  faut 
éviter  l'air  ;  c'eft  en  l'éloignant  que  des 

pattes 
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pattes  cirées  feroient  très-utiles  ,  c'eft 
pir-là  que  le  fuifréuiïit  quelquefois. 

Quand  le  mal  eil  dillipé  par  Tufage  des 
bains  ou  des  vapeurs  qui  rendent  là  peau 
foible  &  fenfible  ,  il  faut  la  fortifier  en  fe 
lavant  tous  les  jours  avec  un  peu  d'eau- 
de-vie  camphrée  mêlés  à  autant  d'eau. 

§.  471.  Quand  une  engelure  attaque 
le  nez  ,  la  vapeur  du  vinaigre  ,  &c  uanez 
de  peau  de  chien  ,  parte  pendant  quel- 
ques jours,  font  les  meilleurs  remèdes, 
L2  même  traitement  convient  pour  les 
oreilles  &c  le  menton.  Le  lavage  d'eau 
froide  préferve  ces  parties. 

§.  472.  Q.iand  l'inflammation  eîl:  très- 
forte  &c  qu'elle  occafionne  quelques 
mouvemens  de  Hevre ,  il  faut  retrancher 
la  viande  &  le  vin  ,  donner  quelques  la- 
vemens  ,  faire  prendre  tous  les  foirs  une 
prife  de  nitre  N°.  20 ,  &C  même  faigner  û 
la  fièvre  étoit  forte. 

L'on  doit  toujours  priver  de  vin  &  ds 
falé  les  perloanes  qui  oat  des  engelures 
un  peu  opiniâtres. 

§•  473'  Q'-^^iîcl  elles  font  parvenues 
au  troifieme  d  .'gré  ,  Sc  q  l'il  y  a  ulcéra- 
tion ,  il  faut  outre  un  régime  des  coiwa- 
lefcens  allez  févere  ,  2c  une  purgation 
avec  de  la  .nanne,  mettre  fur  l'ulcéra- 
ion  un  emp'âcre  de  dlapalme ,  expofer 
es  parties  entlé^is  à  la  vapeur  du  vinai- 

To;r,c  II.  H 
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gi  e  ,  &  tenir  le  tout  enveloppé  dans  une 
peau  liiTe  ou  des  pattes  cirées. 

L'on  ne  guérit  point  des  engelures  un 
peu  fortes  aux  piedâ  fans  faire  garder  le 
lit  pendant  quelques  jours. 

§.  474.  le  quatiieme  degré,  ou  la 
gangtene  ,  le  prévierH;  par  les  remèdes 
quiguéTiiTent  rinfiarnîTiation  :  limalheu- 
rçufcmcnt  la  gangrené  paroît ,  il  faut 
r;iCourir  à  un  chirurgien. 

Des  HerniiS. 

5.  47).  Les  hernies,  defccntes ,  rv pai- 
res ,  que  le  psyTan  déiigns  en  diianî  qu'il 
iji  rompu,  font  quelquefois  une  maladie 
de  naillance  ,  pk-s  fouvent  l'eiTet  des 
pleurs  violens ,  des  convalfions  ,  d'une 
totix  forte  ,  ou  d'efforts  réitérés  pour  vo- 
mir dans  la  première  enfance.  Dans  la 
fuite  elles  font  produites  à  tout  âge,  ou 
par  quelques  maladies ,  ou  par  des  efforts 
violens.  Elles  font  beaucoup  plus  îïk.- 
quentes  chez  les  hommes  que  cliez  les 
femmes  ;  &  l'efpece  la  plus  commune. 
Il  l'eule  dont  je  me  propofe  de  dire  un 
mot,  eil  celle  qui  dépend  du  pallage 
Ci\.\Ti^  partie  des  inteùins ,  ou  de  la 
ccëfTe  ,  dans  les  bourfes. 

Elle  eft  aifée  à  conncître.  Quand  elle 
fe  trouve  chez  des  petits  enfans,  on  la 
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guérit  prefque  toujours  en  faifant  por- 
ter conllamment  un  bandage  ,  qui  ne 
doit  être  que  de  triige  ,  avec  une  pelotte 
de  linge  ,  de  crin  ,  ou  de  Ton.  il  faut  en 
avoir  au  moins  deux ,  afin  de  les  changer 
de  tems  en  rems  ,  &  avoir  le  plus  grand 
foin  de  ne  jamais  le  mettre  que  quand 
l'enfant  eft  couché  fur  le  dos  ,  &  qu'on 
e!c  fur  que  tour  eit  bien  rentré  ;  fans 
cette  précaution  ,  il  feroit  les  plus 
grands  maux. 

L'on  peut  aider  l'effet  du  bandage  ,  en 
appliquant  fur  la  peau ,  dans  le  pli  de  l'ai- 
ne, à  l'endroit  du  pafTage,  un  emplâtre 
ailringent  quelconque  ,  comme  celui 
pour  les  fraclures  ,  ou  celui  dont  j'ai 
parlé  §.   144,^ 

L'on  ne  doit  point  laifTer  monter  à 
cheval  les  enfans  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
entièrement  guéris. 

§.  476.  Dans  un  âge  plus  avancé,  un 
bandage  fimplement  de  triégè  efl  infuffi- 
fant  ,  il  en  faut  un  oii  il  y  ait  du  fer;  5c 
quelque  gênant  qu'il  paroiffe  d'abord  , 
l'on  s'accoutume  bien  vire  à  cet  ufage  , 
&î  on  n'en  eii"  plus  incommodé. 

§.  477.  Les  hernies  acquièrent  quel- 
quefois un  volume  prodigieux,  &  la  plus 
grande  partie  des  inteilins  paffe  dans  les 
bourbes  fans  aucun  fympiôme  de  mala- 
die j  mais  cela  entraîne  cependant  une 
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incommodité  très-grande  ,  qui  met  or- 
dinairement ceux  qui  en  fo«r  atieinis 
hors  d'état  de  travailler;  &l  quand  le  mal 
cil  aufîi  ccnfidérable  ,  &  en  même  tcms 
invétéré  ,  il  y  a  ordinairement-des  cb-f- 
tacles  qui  empêchent  que  les  inteians  ne 
rentrent  tout-à- fait, alors  Fufage  du  ban- 
dage eft  impoiTible,&ces  infortunés  font 
condamnés  à  porter  toute  leur  vie  cette 
incommodité  ,  qu'on  peut  un  peu  iou- 
Isger  par  l'ufage  d'un  fufpenfoir  adapté 
à  la  taille  de  la  hernie.  Cette  crainte 
d'augmentation  til  une  ralfon  bien  forte 
pour  en  arrêter  les  progrès  dès  les  com- 
mejicemens.  Il  y  en  a  une  encore  plus 
forte  ,  c'efl  que  les  hernies  font  falcep- 
tibles  d'un  accident  qui  eft  très-lbuvent 
mortel  ;  il  arrive  ,  quand  la  partie  des 
inteftins  qui  eu.  dans  les  bour.es  ,  s'en- 
fiamme  ;  alors  acquérant  plus  de  volu- 
me ,  &  f e  trouvant  extrêmement  com- 
primée, ilfurvient  des  douleurs  aig^iiÏD  ; 
le  volume  étant  plus  confidéiable,  le  paf- 
fage  qui  les  avoit  lai£é  fortir  ,  ne  peut 
plus  les  Idiffer  rentrer  ,  les  vaifTeaux  mê- 
me étant  gênés  ,  l'infiammation  augmen- 
te d'un  moment  à  l'autre  ;  la  communi- 
cation entre  l'cftomac  &  le  fondement 
elt  fouvcnt  entièrement  interceptée  , 
il  ne  pafTe  rien  ,  il  farvient  des  vo- 
mifiérfiens  continuels  (  c'eft  l'eipece  de 
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mifcitrè  dont  j*ai  parlé  §•  32.0)  ,  le  ho- 
quet ,  le  délire  ,  les  défaillances  ,  les 
fueurs  froides  ,  la  mort. 

§.478.  Cet  accident  des  hernies  ar- 
rive quarKiI  les  excrémens  viennent  à  fe 
durcir  dans  la  partie  des  boyaux  renfer- 
mée à^ni  les  bourfes  ;  quand  le  malade 
s'eft  échauffé  par  le  vin  ,  les  liqueurs,  le 
régime  ,  &c.  quand  il  a  reçu  quelque 
coup  fur  cette  partie, ou  qu'il  a  fait  quel- 
que chute  (iz). 

§.479.  Le  meilleur  remède  c'eft  i°.dès 
qu'on  s'apperçoit  de  cet  accidmt ,  une 
très- forte  faignés  faite  dans  le  lit ,  le  ma- 
lade étant  couche  fur  le  dos,  la  tête  ce- 
pendant un  peu  élevée  ,  &  les  jambes  un 
peu  fléchies  ,  de  f^çon  que  les  genoux 
îbisnt  en  l'air  ;  c'eil:  même  l'attitude 
qu'ils  doivent  toujours  conferver  autant 
qu'il  eft  poifible.  Quand  le  mal  n  elT:  pas 
trop  avancé  ,  fouvent  la  première  iai- 
gnée  guérit  radicalement,  &  les  intelîins 
rentrent  dès  c^u'elle  efl  faite.  D'autrefois 
cela  ne  réuiîit  pas  auiTi-bien  ,  ôc  il  faut 
alors  réitérer  la  faignée. 

(a)  L'étranglemenr:  occafionné  p.ir  leseïcré- 
mens  accumulés  dins  la  p.ircie  tombée  des  intef- 
tins  ,  &  celui  qui  efl  i'effet  de  l'inflammation  , 
ont  des  fymptômes  difFe'rens  ,  connus  des  bons 
chirurgien;  ;  mais  ce  dcrail  ne  peut  pas  avoir 
heu  ici. 
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2°.  On  ordonne  un  lavement  compofé 
d'une  forte  Jcco£i!on  de  feuilles  de  be- 
lettes, d'une  pincée  de  fel  de  cuifine  ,  & 
d'iin  morceau  de  beurre  frais  de' la  gref- 
fe ur  d'un  oeuf. 

3".  Il  ffiut  appliquer  fur  toute  la  tu- 
meur des  linges  trempés  dans  l'oau  g'a- 
cée,  (k,  les  changer  con*i0rr(T>ienîfous  les 
cuarts-d'beure.  Ce  remède  appliqué  d'a- 
bord a  produit  les  plus  grands  effets  ; 
maii  û  le  mal  a  duré  violemment  plus  de 
dix  ou  douze  heures,  il  en.  (ovvcnt  trop 
tard,  Sf  alors  il  convient  mieux  d'appli- 
quer des  flanelles  trempées  dans  une  dé- 
coûion  tiède  de  fleur  de  mauve  &  de 
fureau  ,  &  les  chanp/T  fouvent.  L'on  a 
cependant  vu  l'eau  à  la  glace,  ou  la  glace 
même  ,  réuiîir  encore  le  troifleme  jour. 
Les  heureux  effets  de  la  fiente  de  vache, 
toute  chaude,  que  j'ai  confiâtes  parplu- 
iîeurs  observations  ,  ne  me  permettent 
pas  d'omettre  de  l'indiquer  ici  comm.s  un 
remède  efficace. 

On  peut  fe  fervir  avec  fuccc';,pour 
compofer  ces  cataplafraes  ,  au  lieu  d'eau 
commune ,  d'un  mélange  de  quarante 
parries  d'eau  commune  ,  &  d'une  partie 
de  vinaigre  de  liîharge^c'eftl'edM  végétale 
de  M.  GOULAKD,  célèbre  chirurgien 
de.,  Montpellier  ,  remède  utile  que  j'ai 
employé  pi ulieurs  fois  avec  fuccès ,  mais 
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qui,  malgré  les  affertions  de  S\r.  Gou- 
LARD  ,  conferve  la  vertu  adringenre  du 
plomb ,  &  doit  être  par-là  même  employé 
très-i8gement. 

40.  Quand  ces  fecours  ne  font  pas  (uiH- 
fans  ,  il  faut  eiTayer  les  lavemens  de  fu- 
mée de  tabac ,  qui  ont  iouvent  dégagé 
des  hernies  qui  réfiftoient  à  tout. 

5*^.  Enfin  ,  û  ces  remedts  ne  rcuiîlf- 
fent  pas ,  il  faut  fe  déterminer  d  fsire 
l'opéretion  fans  perdre  un  feul  moment , 
car  ce  mal  tue  quelquefois  au  bout  de 
deux^  jours  ;  mais  pour  cela  il  fiut  avoir 
un  trèî-bon  chirurgien.  Le  fiiccès  avec 
lequel  je  l'ai  fait  faire  ,  dans  un  cas  prei- 
que  défefpéré  ,  depuis  la  preiTiiere  édi- 
tion de  cet  ouvrage ,  le  fixieme  jour  d'u- 
ne couche  ,  m'a  convaincu  plus  encore 
qu'aucune  obfervation  précédente,qu'oii 
ne  de  voit  jamais  fe  dilpenfer  de  la  ten- 
ter ,  quand  les  autres  remcdes  font  in- 
fuffifans  ;  elle  ne  peut- pas  même  hâter 
la  mort ,  d'ailleurs  inévkable  ,  mais  elle 
la  rend  plus  dowce ,  fi  elle  ne  fauve  pas. 
Quand  on  la  fait,  comme. Mr.  Levade 
la  fit  dans  le  cas  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  les  douleurs  font  très-tolérables  &C 
courtes. 

Je  ne  parlerai  point  de  la  façon  de 
la  faire  ,  parce  que  je  ne  pourrois  p^s 
m'étendre  affez  pour  inf^uire  un  chi- 
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rurgien  qui  l'ignoreroit,  &  qu'un  chirur- 
gien éclairé  fait  tout  ce  que  je  pourrois 
lui  dire. 

L'on  a  vu  ici  une  femme  ,  morte  de- 
puis quelques  années,  qui  entreprenoit 
effrontément  cette  opération ,  Se  tuoit  les 
malades  après  les  tourmens  les  plus 
cruels ,  &  l'amputation  du  teflicule ,  que 
font  toujours  les  charlatans  6c  les  chi- 
rurgiens ignorans  ,  mais  qu'un  chirur- 
gien entendu  ne  tait  jamais  dans  ce  cas. 
Il  court  même  fouvent  dans  le  pays  des 
fcélérats  qui  font  cette  opération  (ans 
aucune  néceiîlîé  ,  &c  taillent  impitoya- 
blement une  multitude  d'enfans  ,  que 
la  nature  feule  ,  ou  aidée  d'un  fimple 
bandage  ,  auroit  guéris  radicalement ,  au 
lieu  qu'ils  en  tuent  un  grand  nombre  , 
&  privent  de  la  virilité  ceux  qui  furvi- 
vent  à  leurs  brigandages.  J'avois  témoi- 
gné dans  les  premières  éditions  de  cet  ou- 
vrage ,  combien  il  eii:  à  fouhaiter  qu^ils 
furent  lévérenvent  châtiés  ,  &  l'on  ne 
peut  trop  inculquer  au  peuple  que  cette 
opération ,  telle  que  les  bons  chirurgiens 
la  font ,  n'eft  néceffaire  que  dans  les  cas 
que  j'ai  indiqués ,  &  que  l'amputation  du 
tsfïicule  ne  l'eft  jamais  ;  auffi  un  arrêt 
fouverain  ,  heureufemeat  émané,  vient 
de  Tinterdire, 


.    177 
Des  FuroncUs  ou  Clous, 

§.  480.  Tout  le  monde  connoît  les  fu- 
roncles ou  clous  ,  qui  font  quelquefois 
fouffrir  beaucoup  ,  s'ils  font  gros ,  fort 
enflamn-iés,  oufitués  de  façon  à  gêner  les 
mouvemens  ,  ou  les  pofuions.  Quand 
l'inflamrnaîloneiLTrès  coniiJérable,  qu'il 
3/  en  a  plufieurs  à  la  fois  ,  qu'ils  empô- 
crient  de  dormir  ,  il  convient  de  fe  met- 
tre à  un  rcgitne  rafraîchiiTant ,  de  pren- 
dre quelques  lavemens,  &d€  boire  beau- 
coup de  titane  N*^.  2.  Quelquefois  même 
une  fais;née  eft  néceffaire. 

Si  rinflammanon  ell:  ires-fort^  ,  on  ap- 
plique fur  le  mal  un  cataplafnie  de  luie 
de  pain  &  de  lait,  ou  d'ofeiUe  un  peu 
biîuillie  &  pilce.Sielle  eft  moins  fori«, 
l'on  fe  fert  de  l'emplâtre  de  jnucuage  ou 
diachylon  JimpU  étenda  fur  de  la  peau. 
Le  diachylon  gommé  eft  plus  rtclif ,  miis 
il  augmente  fi  fort  les  douleurs  chez 
quelques  perfonnes,  qu'elles  ne  peuvent 
pas  le  foute nir. 

Les  furoncles  qui  reviennent  fouyent, 
indiquent  quelque  vice  dans  les  tempé- 
ramens,  &  louvent  un  vice  affez  cond- 
dcrable,&  dont  les  fuites  pourroient  être 
à  craindre  ;  ainfi  il  faut  chercher  à  en 
connoître  la  caufe  ,  &  à  la  détruire  , 
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mais  c'eft  un  détail  que  je  ne  puis  pas 
donner  ici. 

§.  4§  I.  Le  clou  fe  termine  ordinaire- 
ment par  fuppuration  ,  mais  une  fuppu- 
ration  d'une  efpece  fînguliere.  Il  s'ouvre 
d'abord  dans  Ion  fommet ,  &  il  en  fort 
quelquesgouîtes  d'un  nus  tel  que  celui  de 
tous  les  abcès ,  &  alors  on  découvre  ce 
qu'on  appelle  le  gtrme  ou  le  hoiirhilton  ; 
c'ed  une  iratiere  purulente  ,  fi  épailîe  & 
i\  ferme  qu'elle  a  l'apparence  d'un  corps 
folide  ,  &  qu'on  peut  la  tirer  en  entier  , 
feus  la  forme  d'an  pecit  cilindre  ,  com- 
me de  la  moelle  de  fureaa,'de  la  longueur 
^e  quelques  lignes  ,  quelquefois  n'.tme 
d'un  pouce  &  au-delà.  La  foîtie  de  ce 
hovrhilhnç.'^}:  fuivie  orainaireirenî  de  cel- 
le d'une  certaine  quantité  de  pus  liqui- 
de ,  épanché  au  fond  de  la  tumeur.  Dès 
que  cette  évacuation  eft  faite  ,  les  dou- 
leurs celTent entièrement,  &  lagroffeur 
difparcît  au  bout  de  péir  de  jdîirs  ,  en 
continuant  le  dïachylon  fimple  ,  ou  l'on- 
guent N°.  66,  ou  s'il  refte  beaucoup 
de  dureté  dans  le  vc.  ifmage ,  le  cat^plafme 
de  mie  de  pain  &  de  lait. 

Des  Panaris. 

§.  481.  Le  danger  des  panrriseH:  beau- 
coup plus  grand  qu'on  ne  le  croit  or- 
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dlnairement.  C'efl  une  inflamm^irion  à 
l'extrémité  d'un  doigt,  qui  eit  fouvent 
l'efKit  d'un  peu  d'humeur  extravalée  dans 
cette  partie  ,  l'oit  par  une  meurtriflure  , 
Ibit  par  une  piqûre  ;  d'autres  fois  i!  pa- 
roît  qu'il  n'a  aucune  caufe  extérieure,  6c 
qu'il  eiï  i'effjt  d'un  vice  intérieur. 

L'on  en  didingue  plufieuis  efpeces  , 
fuivant  l'endroit  dans  lequel  rinflamma- 
tion  commence  ,  mais  la  nature  du  mal  eA 
toujours  la  même,  &  demande  des  remè- 
des de  même  eipece  :  ainfi  les  perfonnes 
qui  ne  (ont  ni  médecins  ni  chii'urgiens  , 
peuvent  fe  paffer  de  la  connoiila r.ce  de 
cesdivifions,  qui,  quoiqu'elles  varientle 
danger  ,  &  l'opération  du  chirurgien  , 
n'influent  point  fur  le  traitement  dont 
l'oCcivité  doit  être  réglée  par  la  vio- 
lence des  fymptômes. 

§  485.  Le  mal  commence  par  une 
douleur  lourde,  avec  un  léger  batremenr, 
fans  enflure  ,  fans  rougeur,  fans  chaleur; 
mais  bientôt  la  douleur  ,  la  chaleur  ,  le 
battement  deviennent  infupporrsbles. La 
partie  de  vient  extrêmement  grofIe&  rou- 
ge, les  doigts  voifins  &  toute  la  main  en- 
flent. On  obferve ,  dans  quelques  cas  , 
\in^  fuiée  enflée  &  rouge  ,  qui  commen- 
çanf  à  la  partie  malade ,  le  continue  pref- 
que  jufqu'au  coude  ;  &  il  n'efl  pïs  rare 
que  les  malades  fe  plaignent  d'u.îe  dou- 
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leur  très-vive  fous  l'cpaule ,  quelquefois 
même  tout  le  bras  eu.  exceffivement  en- 
flé &  enflammé.  Les  malades  ne  dor- 
ment point ,  &  la  fièvre  avec  les  accidens 
ne  tarde  pas  à  paroître.  Si  le  mal  cil  très- 
grave,  le  délire  &  les  convulnons  fur- 
viennent. 

L'inflammation  du  doigt  fe  termine  , 
ou  par  la  fuppuration ,  ou  par  la  gangre- 
né. Quand  ce  dernier  accident  arrive  , 
le  malade  eft  dans  un  danger  très-pref- 
fant ,  s'il  n'eft  promptement  fecouru ,  ôc 
il  a  fallu  plus  d'une  fois  couper  le  bias 
pour  fauver  la  vie.  Quand  la  fuppuration 
ie  fait,  fi  elle  efr  très-profonde,  acre,  ou 
ii  les  fecours  du  chirurgien  arrivent  trop 
tard  ,  la  dernière  phalange  du  doigt  efî 
ordinairement  cariée  ,  ôc  on  la  perd. 
Quelque  léger  qu'ait  été  le  naal ,  il  eft 
rare  que  l'ongle  ne  périfTe  pas. 

§.  40*4.  Lç  traitement  intérieur  des 
panaris  eu  le  même  que  celui  des  autres 
maladies  inflaminatoires.  Il  faut  fe  met- 
tre au  régime  ,  plus  ou  moins  exade- 
ment,  à  proportion  du  degré  de  la  fiè- 
vre ;  &  fi  elle  ell  très-forte  ,  &  l'inflam- 
Biation  confidérable  ,  faire  une  ou  plu- 
fieurs  faignées. 

Le  traitement  extérieur  confiHe  à  di- 
mijauer   Finfî animation  ,   à   amollir  la 
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peau  ,  Se  à  donner  iflue  au  pus  dès  qu'il 
e/1  formé. 

Pour  cela  i°.  l'on  trempe  long-tems  les 
doigts,  dès  les  commencemens  du  mal  , 
dnns  l'eau  un  peu  plus  que  tiède  ;  on 
reçoit  aufîl  la  vapeur  de  l'eau  bouil- 
lante ;  &  en  faifant  cela  prefque  conti- 
nuellement pendant  le  premier  jour,  on 
cft  ibuvent  parvenu  à  diiliper  entière- 
ment le  mal.  Mais  malheureufement  , 
.  on  croit  que  ces  petits  commencarnens 
n'auront  point  de  fuite  ,  5:  l'on  fe  négli- 
p,e  jurqu'à  ce  que  le  mal  ait  fait  de  grands 
progrès  ;  alors  il  faut  néceffairement  qu'il 
fuppure. 

lo.  On  hâte  cette  fuppuration ,  en  en- 
veloppant continuellement  le  doigt  avec 
une  décodion  de  fleurs  de  mauves  cui- 
tes dans  du  lait ,  ou  v.n  caîaplafme  de 
nje  de  pain  &  de  lai:.  On  peut  le  rendre 
plus  a£llf ,  en  y  ajoutant  quelques  oi- 
gnons de  lis.,  ou  un  peu  de  miel  ;  mais 
il  ae  fuit  le  faire  que  quand  l'inflamma- 
tion diminue ,  &  que  la  fuppuration  com- 
mence ;  avant  ce  tems  là  tous  les  remè- 
des acres  font  très-daneereux.  L'on  em- 
ploiï;  auui  a  cette  époque  le  levam  qui 
hâre  paiffaniment  la  fuppuraticn.  Le 
caîaplafme  d'ofeille  ,  §.  480  ,  efl  très- 
efîicace. 

§,  485.  L'évacuation  prompte  du  pus 


î?2    Des    Panaris; 

eft très-importante,  mais  c'efirafFaire  du 
chirurgien,  parce  qu'il  ne  convientpoint 
d'attendre  que  l'ouverture  fe  fafle  natu- 
rellement;d'autant  plus  que  la  peau  étant 
quelquefois  extrêmement  dure ,  le  pus  fe 
répardroit  dans  l'intérieur  des  chairs  , 
avant  qu'elle  fe  perçât.  Ainû  dès  qu'on 
foupçonne  que  le  pus  efl  formé,  il  faut 
voirun  chirurgien  qui  décide  du  moment 
cil  il  convient  de  faire  l'ouverture  ,  qu'il 
vaut  beaucoup  mieux  faire  un  peu  trop 
tôt  qu'un  peu  trop  tard  ,  &  un  peu  trop 
profonde  que  pas  afîez. 

Quand  l'ouverture  ed  faite  ,  on  pap^e 
avec  l'emplâtre  >r.  66  ,  étendu  fur  une 
toile  ;  ou  avecle  fparadrap,  Sz  l'on  chan- 
ge tous  les  jours. 

§,  486.  Quand  le  panaris  eft  occafion- 
né  par  une  h.imeur  extravafée  dans  le 
voifinage  de  î'cng^e ,  un  chirurgien  adroit 
en  arrête  très-promptemenî  leS  progrès 
■&guéiit  radicaîi-rment,  par  une  incifioa 
qui  donne  iffue  à  cette  liquiur.  Mais 
quoique  cette  opération  ne  foitpss  dlm- 
cile  ,  tous  les  chirurgiens  ne  favent  pas 
rexéciicer  ,  plufieurs  même  n'en  ont 
poiût  l'idée. 

§.  4S7.  Quelquefois  il  fe  forme  des 
chairs  fongueufes  ou  baveufes  ,  qu'on 
de  flèche  en  les  poudran:avec  lia  peu  de 
minium  ou  d'"alun  brûlé. 
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§.  488.  Quand  il  y  a  carie  ,  ou  gan- 
grené ,  il  faut  nccefialrement  eonrulter 
un  chirurgien  ,  ainfi  je  ne  parlerai  point 
de  ces  deux  cas.  J'avertis  feulement  qu'il 
y  a  trois  remèdes  eflentiels  contre  la  gan- 
grené ;  le  kina  ,  1^°.  1 4 ,  dont  on  donne 
une  dragme  toutes  les  deux  heures  ;  les 
fcariiications  for  toute  la  partie  gangre- 
née ,  &  les  fomentations  avec  la  décoc- 
tion de  kina  ,  à  laquelle  on  ajoute  l'ef- 
prit  de  foufre.  11  eil  vrai  que  ce  remède 
eft  très-cher ,  mais  on  peut  y  fnppléer 
par  une  déccft'on  d'autres  herbes  ame- 
•réS  &  Tefprit  de  fel.  J'ajoute  encore  qu'il 
convient  ,  dans  la  plupart  des  cas  des 
membres  gang'-enés,  de  ne  faire  l'ampu- 
tation que  quand  la  gangrené  s'arrête 
d'elle-même  ;  ce  qu'on  connaît  par  un 
cercle  très-ferfible  f  &C  très-aiîé  à  diftin- 
guer  par  les  plus  ignorans  ,  qui  en  mar- 
que les  bornes  ,  ôc  fait  léparation  entre 
le  vif  &  le  mort. 

Des  échardis  ou  coys  pointus  qui  entrent 
dans  la  peau, 

§.  4^9.  Il  arrive  très- fréquemment 

qu'il  entre  dans  la  peau  des  mains,  des 

pieds  oudesiambes,qrie;quespeîits  corps 

pointus  comme  des  épines,  proprement 

■  dites ,  des  épines  de  rofes  ,  ^e  chardon  , 
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de  châtaignes,  des  efquilles  de  bois,'. 
d'os,  &c. 

Si  l'on  retire  ces  corps  dans  le  moment  I 
tout  entiers  ,  ordinairement  l'accident 
n'efl  d'aucune  conféquence  :  &  pour  en 
prévenir  plus  fùrement  les  fuites  ,  on 
peut  appliquer  fur  la  partie  ,  pendant 
quelques  heures  ,  des  compreâTes  trem- 
pées dans  Feau  tiède  ,  ou  tenir  la  partie 
dans  un  bain  tiède.  Mais  (i  le  corps  ne 
peut  pas  erre  retiré ,  ou  s'il  ne  Teft  qu'en 
partie,  iloccafionne  une  inflammation  , 
qui ,  augmentant ,  parvient  bientôt  à  pro- 
duire les  mêmes  accidens  qu'un  panaris  ; 
ou  fi  e'eil  à  la  jambe  ,  elle  s'enflamme  , 
&  ils'v  forme  des  abcès  tiès-confidéra- 
blés. 

§.  490.  Peur  éviter  ces  accidens  ,  il 
.foUt  fur  le  champ  ,  fi  le  corps  étranger 
eîl  encore  proche  de  la  fuperficie  ,  &  ii 
l'on  a  un  chirurgien  adroit  ,  faire  une 
petite  incilion  qui  lui  donne  iiTue  :  mais 
ce  fccours  devient  inutile  ,  &  même 
dangereux  ,  fi.  l'infiammation  eH  déjà 
formée. 

Quand  l'incifion  n'a  pas  lieu  ,  il  faut 
appliquer  fur  la  partie ,  après  un  bain  de 
vapeurs ,  des  cataplafmes  très-émoliiens 
avec  la  mie  de  pain ,  le  lait  cl  fhaile  ,  ou 
feulement  quelque  g-.aifle  très-émoliien- 
te  ;  on  emploie  orainairement  eelie  de 
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îîevre ,  qui  eil:  effeQivement  très-propre 
à  afTouplJr  la  peau ,  à  en  diminuer  la  ré- 
liilance  ,  &:  à  lallTer  reffortir  la  corps. 
Mais  il  n'y  a  que  le  préjugé  le  plus  gref- 
fier qui  pullTe  croire  que  cette  g  diffe 
attire  le  corps  par  une  vertu  fympathi- 
que  i  &  il  n'y  a  de  fympaihie  bien  dé- 
montrée ,  dans  la  nature  ,  qu'entre  les 
têtes  mal  faites  ,  ôi  les  opinions  extra- 
vagantes. 

Il  ert  important  de  tenir  la  partie  ma- 
lade dans  une  très-grande  tranquillité. 

Si  l'on  n'a  pas  pu  prévenir  la  fuppura- 
tion  ,  il  faut  ouvrir  l'abcès  dès  qu'il  eft 
pofTible  ;  j'ai  vu  des  maux  très-fâcheux , 
pour  avoir  attendu  trop  tard. 

§.  491.  Quelquefois  l'écharde  ,  après 
avoir  traverfé  très-douloureufement  la 
peau ,  pénétre  d'abord  dans  la  graiffe  ;  la 
douleur  ceffe  ,  le  malade  croit  n'avoir  été 
que  piqué  ,  &  ne  foupçonne  pas  qu'elle 
folt  reliée  ;  mais  au  bout  de  quelques 
jours  ,  &  même  de  quelques  fenuines  , 
il  Parvient  de  nouvelles  douleurs  ,iiris 
inflammation,  un  abcès ,  qu'il  faut  trai- 
ter parles  émoUiens  Se  l'ouverture. 

On  a  vu  perdre  la  main  pour  avoir 
d'abord  négligé  ,  enfulte  mal  foigné  une 
pointe  d'épine  eatréc  dans  un  doigt. 
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Des  Verrues, 

§.  492.  Quelquefois  les  verrues  font 
la  itiite  d'un  vice  particulier  de  la  malii 
du  fang,  &  il  en  naît  une  quantité  éton- 
nante :  cela  arrive  à  ouelqaesenfans  de- 
puis quatre  juf^;^à  dix  ans  ,  qui  pren- 
nent trop  de  laitages  ;  ils  guériffent  par 
le  changement  de  régime  ,  &  les  fJîlules 
No.  18. 

Plus  fou  vent  elles  font  un  vice  acci- 
dentel de  la  peau  ,  qui  dépend  de  quel- 
ques caufes  extérieures.  '  ! 

Dans  le  dernier'cas,  fl  elles  incommo- 
dent par  leur  groffsur,  par  leur  fiîastion, 
parleur  durée  ,  on  peut  les  détruire,  1°.: 
en  les  liant  avec  une  foie  ou  un  Hl  ciré, 
2°.  Ea  les  coupant  avec  des  cifeaux  ou 
unbillouri,  &  en  couvrant  la  plaie  avec 
un  peu  de  d'achylon  gommé  ,  qui  occa- 
fionne  une  petite  fuppuration  de^Hnce 
à  détruire  la  racine  de  la  verrue.  3°.  Ëni 
les  defTéchant  par  quelques  applications 
unpeucorroiives,  comme  le  lait  deTe ail- 
les de  pourpier  ,  de  figuier ,  de  chéli-i 
doine  ,  de  tiîhymale  :  mais  ,  outre  que 
ces  fucs  ne  fe  trouvent  qu'en  été  ,  le5 
perfonnes  qui  ont  la  peau  délicate  ne 
doivent  pas  s'en  fervir ,  fur- tout  du  der- 
nici- ,  ils  pourroient  leur  occafionnei 
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une  enflure  confidérable  &  doulonreufe. 
Un  vinaigre  fort,  dans  leqviel  on  a  f.iit 
dJfToudre  autant  de  fel  qu'il  elt  poiîible, 
efl  très  bon.  L'on  fait  aufTi  des  emplâ» 
très  avec  du  fel  aTimoniac  &  du  g  vlba- 
m  m  ,  qui  pcîris  enfemble  2^  appliqués 
fur  les  verrues  ,  ne  manquent  guère  de 
hs  détruire. 

Les  corrofifs  plus  forts  ne  doivent  être 
employés  que  fous  la  dirc£lion  d'un  chi- 
rurgien ,  ôi  il  eft  même  plus  fage  de  ne 
point  les  employer,  non  plus  que  les 
b.ùlures  artificielles  :  j'ai  vu  depuis  peu, 
de  longs  maux  de  doigt  enfuite  d'une  eau 
corroiive  appliquée  par  un  charlatan. 
L'aiipuraiion  efl  un  moyen  plus  fur, 
moins  douloureux  &  fans  danger. 

Les  loupes  ,  dès  qu'elles  font  un  peu 
greffes,  qu'elles  durent  depuis  quelque 
tems ,  ne  guériffent  que  par  l'amputa- 
tion. 

Des  Cors, 

§.  49*5.  Les  cors  font  toujours  l'efî'et 
des  foLîliers  trop  rudes  ou  trop  étroits. 

Toute  la  guérifon  confiile  à  les  amol- 
lir par  plufieurs  bains  chauds  de  pieds  , 
à  les  couper ,  au  fortlr  du  bain  ,  avec  un 
ce'njt  ou  des  cifeaux,  fans  attaquer  les 
parties  faines  ,     qui  font  d'autant  plus 
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fenlibles  qu'elles  (ont  plus  tendues  ;  & 
à  appliquer  deflus  une  feuille  de  joubar- 
be ,  ou  de  lierre  grimpant,  ou  de  pour- 
pier ,  qu'on  peut  tremper  dans  du  vinai- 
gre. On  peut  aufiî  ,  au  lieu  de  ces  feuil- 
les, û  l'on  veut  s'épargner  la  petite  pei- 
ne du  panfement  journalier,  y  appli- 
quer ua  eraplâtre  de  diachylon  fimple  , 
ou  de  gomme  ammoniac  amollie  dans  du 
vinaigre. 

Il  n'y  a  point  d'autre  moyen  de  pré- 
venir les  retours  des  cors  que  d'éviter 
les  caufes  qui  les  ont  produits. 


CHAPITRE.     XXXI. 

De  quelques  cas  qui  demandent  des  fe- 
cours  prompts.  Evanoui^ cmens  ,  hé" 
morragics  ,  acds  de  convuljîons  ,  Juffo- 
cations  ,  fuîtes  de  peur  ,  maux  produits 
par  des  vapeurs  nuifwles  ,  poifons 
douleurs  exczfjives. 

Des  Evanouijfemens, 

§.  494.  L'évanouissement  a  pUi- 
fiturs  degrés  j  le  plus  léger,  dans  lequel 
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le  malade  fe  Cent  toujours  ,  Se  entend  , 
l'ans  pouvoir  cependant  parler  ,  eil  ce 
qu'en  appelle  dêfuiUancc  oxxfoibkjfe  ;  ac- 
cident irès-ffcquent  chez  les  perlbanes 
qui  ont  des  vapeurs  ,  &  dans  lequel  le 
pouls  ne^  change  pas  beaucoup. 

Quand  le  malade  perd  entièrement  le 
feniiment  &  la  connoilTance  ,  avec  un 
affolblificment  très  -  confidérabie  da 
pouls,  cfcï  éi^i s''-A\^çt\\Q fyncopi  ;  c'efî  le 
iecond  degré  de  révaBouiffement. 

Si  la  fyncope  tû.  telle  que  le  pouls  Toit 
entièrement  éteint,  la  refpiration  inien- 
fible ,  le  corps  froid ,  le  vifage  d'an  pâle 
livide  ;  ce  dernier  degré  ,  qui  eil  rarr-  , 
mais  qui  eil  la  vraie  image  de  la  mort  , 
&  qui  quelquefois  y  conduit ,  s'appelle 
affliyxu. 

Les  évanouifTemens  dépendent  d'un 
^i  and  nombre  de  caufes  différentes,  dont 
Je  ne  puis  indiquer  que  les  principales  , 
qui  font  ,  1°.  le  trop  de  fang ,  z^.  le 
înanque  de  fang  ,  îk  en  général  la  foi- 
b'.effe  ,  3°.  les  embarras  d;ins  l'eftoniac  , 
4".  les  maux  de  nerfs  ,  5°.  les  paffions  , 
6°,  quelques  maladies. 

Des    Evanoiàjfernens    occajlonncs   par  h 
trop  de  fang. 

§.  495.  Le  t-rop  de  fang  eft  fouvent 
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une  caufe  d'évanouiflemenr  ,  &  l'on 
juge  qu'il  dépend  de  cette  caufe  ,  quand 
il  atiaque  les  perfonnes  languines,  for- 
tes, robaftes".,  &  qu'il  les  attaque  fur- 
tout  après  quelque  caufe  propre  à  ai!g- 
menîer  tout-à-coup  le  mouvement  du 
fang  ,  comme  des  alimens  ou  des  boif- 
fons  échauffantes,  vin,  liqueurs,  café, 
des  boiffons  bues  chaudes  ,  comme  thé , 
méliffe  ,  &c.  un  long  féjour  au  foleil  ou 
dans  un  endroit  chaud  ,  beaucoup 
d'exercice,  une  application  un  peu  trop 
longue  ,  quelque  paillon  ,  fur-tout  ,  û. 
à  toutes  ces  caufes  fe  trouvent  joints 
nue  rougeur  vive  6c  un  gonflcraent  du 
vifage. 

Dans  ces  cas,  i°.  on  fait  flairer  du. 
vinaigre,  on  en  lave  le  front ,  les  tem- 
pes, les  poignets,  après  l'avoir  mêlé 
avec  la  rroitié  d'eaiî  tiède  ,  fi  on  le  peut. 
Les  eaux  fpiiitueufes  nuifent  dans  cette 
efpece. 

2°.  On  fait  avaler  deux  ou  trois  cuil- 
lerées de  vinaigre  ,  avec  quatre  ou  cinq 
fois  autant  d*eau. 

3®.  On  ferre  très  fortement  les  jarre- 
tières au-deffas  du  genou  ,  parce  que 
par  ce  moyen  on  retient  une  plus  grande 
quaniité  de  fang  dans  les  jambci,  ÔC  le 
cœur  en  efl:  moins  furchargé. 
4^.  Si  la  défaillance  efl  opiniâtre ,  c'ed- 
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à  dire  ,  dure  plus  que  quelques  minutes  > 
ou  s'il  y  a  Jyncope  ,  il  -faut  faire  une 
faignée  au  bras  ,  qui  ranime  très-promp- 
tement. 

^**.  Après  la  fpJgnée  ,  on  fait  très-bien 
<le  donner  un  lavement,  enluite  on  laiffe 
le  malade  tranquille  ,  en  lui  faifant 
boire  ,  de  demi- heure  en  demi- heure  , 
quelques  tafies  de  thé  de  fureau  avec  un 
peu  de  lucre  &  de  vinaigre. 

Quand  lesévaneuiiTemens  qui  dépen- 
dent de  cette  caufe  iont  f -équens ,  il  faut , 
pour  les  éviter,  fuivre  les  confeils  que 
j'indiquerai  plus  bas§.  544  ,  ea  parlant 
d^s  perfcnnesqai  font  uq]^  de  fang. 

La  même  caufe  qui  produit  ces  éva- 
rouiffemens  ,  occafionne  aufîi  quelque- 
fois de  violentes  palpitations  ,  ûd.ns  les 
mêmes  circon fiances  ,  èc  iouveni  mômq. 
les  palpitations  précédent  ou  fuiv^nt 
révanouidemenî. 

Dis  Evanoui jftmins    occajlonnis   par    la 
foibUp, 

§.  496.  Si  le  trop  de  fang  qu'on  peut 
envifager  comme  un  excès  de  fanté,pro- 
duit  des  évanouifïemens,  ils  (ont  encore 
plus  fouvent  l'effet  d'une  caufs-  contrai- 
re ,  c'ell-à-dire  ,  du  manque  de  fang  ou 
de  l'épuifement. 
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Cette  efpece  arrive  après  de  grandes 
hémorrngies ,  après  des  évacuations  ou 
promptes  &:  excelTives  ,  comme  au  bout 
de  quelques  heures  d'un  choiera  morbiis  , 
§.  321  ,  ou  plds lentes,  mais  longues  , 
comme  api  es  uise  diarrhée  invétérée ,  des 
fueurs  excelTives,  un  flux  d'urine  ,  des 
excès  de  nature  à  épuifer  ,  des  veilles 
opiniâtres,  un  long  dégoût,  qui  en  pri- 
vant des  alimens  nécefiaires ,  produit  le 
môme  effet  que  des  évacuations  excei- 
fives. 

L'on  doit  travailler  à  détruire  ces  cau- 
{^s  d'évanouifiemens  par  les  remèdes  qui 
eoiîviennent  à  chacune.  Ce  détail  feroit 
dépîacéici;  mais  les  fecours  qui  convien- 
nent dans  le  tems  de  l'évanouilîement 
font  à  peu  près  les  mêmes  pour  tous  les 
cas  de  cette  clafle  ,  excepté  pour  celui 
qui  fuit  les  hémorragies  ,  dont  je  par- 
lerai plus  las  ;  on  peut  les  réduire  aux 
fuivans.' 

l^.  il  faut  étenùre  \<t%  malades  fur  un 
lit ,  cil  on  les  couvre  ,  &i  on  leur  frcîîe  , 
avec  de  la-  flanelle  chaude  ,  kj  jambes  , 
les  caifTes  ,  les  bras  ,  tout  le  corps ,  fur 
lequel  on  a  foin  de  ne  laiiler  aucune 
ligature. 

19.  On  leur  fait  flairer  des  chofes  très- 
fpiritusufes,  comme  l'eau  des-carmes  , 
celle  de  la  Relae  d'Hongrie ,  le  fel  d'An- 

pleîerre 
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gleterre  ,  l'efprit  de  fel  ammoniac,  des 
herbes  fortes,  telks  que  la  rue  ,  la  fan- 
ge, le  romarin,  la  menthe,  rabfinthe,&c. 
30.  On  leur  mer  dans  la  bouche  ,  & 
on  lâche  de  leur  faire  avaler  quelques 
go'.ities  d'eau  des  cnrmes  ,  ou.d'eau-de- 
vie,  ou  de  qaelqu'autre  liqueur  potable, 
mêlée  à  un  peu  d'f  au ,  pendant  qu'oa 
prépare  du  vin  chauff:;  avec  du  fucre  & 
de  b  canelle ,  ce  qui  fait  le  mt^ilîeur  des 
cordiaux. 

4°.  On  leur  applique  fur  le  creux  de 
l'eiiomac  un  morceau  de  flanelle  ,  ou 
d'autre  étOiTii  de  laine,  trempé  dans  du 
vin  ch'iuffé  avec  qu-lque  herbe  forte, 
ou  même  dans  de  l'eau-de  vie  chaude. 

5°.  Si  le  mal  paroît  durer  ,  il  faut  les 
mettre  dans  un  lit  bien  chaud,  parfumé 
avec  un  peu  de  fucre  ik  de  canelle  ,  6z 
continuer  les  frictions  de  tout  le  corps 
avec  d:s  flanelles  chiudes. 

6".  De:  qiulspenvent avaler  alfément, 
Oii  leur  donne  du  bouillon  av^c  un  jaune 
d'oeuf,  ou  un  peu  d?  pain,  ou  de  bifcuit 
tre'Hpé  da;]s  le  vin  avec  du  fucre  &  de 
la  c.inelle. 

70.  Eniin  pendant  q  l'on  prend  (\°s 
p:écaUi!ons  pour  agir  far  lacaufe,  oa 
continue  t3£ndjriL  quelq  -.s  jours  à  pic- 
v^nir  de  nv^ayeaax  retours  ,  en  leur  doa- 
liant  iuuvent ,   ÔC  peu  à  la  fois  ,   d'une 

Tumc  II,  I 


194        ^^^   EVANOUiSSEIVIENS. 

nourriture  légère  ,  mais  cependant  forti- 
fiante ,  cemmeles  panades  au  houillon  , 
des  oeufs  à  la  coque,  très-frais  &.tf  es  peu' 
cuits ,  des  rôties  au  iiicre  ,  du  chocolat , 
des  foupes  avec  le  m:àlleur  bouillon  , 
des  gelées  ,  du  lait ,  &:€. 

§.  /;97.  Les  évanouiffemens  qui  font 
une  iuiie  de  la  faignée,  ou  de  quelque 
purgatif  trop  fort,  appanieunenr  à  cette 
cldfe. 

Ceux  qni  furviennent  après  la  faignée 
font  ordinairement  très-puffgers  ,  ôi  fî- 
iiident  dès  qu'on  a  étendu  le  malade  iur 
un  lit  ;  S?  les  perlonnes  qui  y  font  fujettes 
les  préviennent  ,  en  fe-  fciifanî  faigner 
couchées.  S'il  efl  un  peu  fort ,  du  vinai- 
gre fenti  feulement ,  ou  avalé  avec  un 
peu  d'eau  ,  y  ren-^édie  trè->h:en. 

On  trouvera  .  5-  5  5  2, ,  les  moyens  de 
remédisraux  accidens  qui  font  une  fuite 
des   éméciques  ou   des   purgatifs  trcr 

fOi'tS. 

JDes  évanoui ûe/nens  occafionncs  par  les 
embarras  dcjiomac. 

§.  498.  L'on  a  déjà  vu ,  §.  308  ,  qu^* 
les  indjgenions  o£caii.onnoient  des  éva- 
riOulfTcmens  ,  &  fi  forts  même  ,  qu'i 
exjgeoient  à.^s  iecours  très-sdifs ,  te .:- 
qu'un  éinéticjue,  Qi-ielquefois  l'indigef- 
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îion  eft  moins  l'eifet  de  la  quantité  des 
alimens  que  de  leur  qualité  ,  ou  de  !eur 
corruption,  aîr.iiil  y  a  quelques  pet fon- 
nes  que  dts  œufs  ,  du  poiflon  ,  des  écre- 
viiCes  ,  des  alimens  gras  ,  jetteat  dans  un 
Hjal-aile  &  uneangoiffe  très- (bu vent  ac- 
compagnes d'évanouilTemens.  On  juge 
que  l  évanouifie.nent  dépend  de  cette 
cauTe  ,  quand  elle  a  précédé,  &  qu'il  ne 
p  3  ut  dépend:  enide  celles  dont  j'ai  parlé, 
ni  de  celles  dont  je  parlerai. 

L'on  dojt  dans  ce  cas  ranimer  le  ma-» 
lade,  comme  dans  les  efpeces  précéden- 
tes ,  en  lui  faifaDî  ientir  quelqu'odeur 
forte, quti lie  qu'elle  fo'  t ,  m.-ûs  l't'iTentiel , 
c'ed  de  lui  faire  avaler  beaucoup  de  quel- 
que boifTon  tiède  qui  noie  ces  matières, 
en  éinouiî'e  Tâcreté,  &  en  procure  l'éva- 
cuarion  par  le  vomiiTement ,  ou  les  ea- 
traiiie  dans  les  boyaux. 

Une  légère  intufion  de  camomilles  , 
de  fauge  ,  de  sureau  ,  de  chardon  bénit, 
de  thé,opeje  à  peu  p'ès ,  avec  la  même 
eîTicacité  ;  le  chardon  bé  -«.t  Se  les  camo- 
milles opèrent  ccp"endant  plus  sûrement 
le  vomiilement.  L'eau  tiède  leule  efl 
trè: -bonne. 

L'évanouiflement  fini*  ,  ou  au  moins 
diminu--*  beaucoup  ,  de^  que*  l'on  a  com- 
mencé h  vomir.  1!  arr-Vi  même  fouv'ent 
que  la  nature  excite  pendant  l'évanouif- 
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^ement  à^s  naufées  qui  raniment  le  ma- 
lade un  moment  ,  mais  qui  étant  infulTi- 
fantes  pour  le  faire  vomir  ,  le  iaiffent 
Lieniôî  retomber  dans  Ion  anéantllTe- 
ment  qui  dure  fouvent  affiz  long- 
tems  ,  &  qui  laifie  des  maux  de  cœur  , 
des  vertiges,  un  mal-aife  qu'on  n'éprouve 
point  daiîs  les  premières  ç'p^^ces. 

Lorfque  l'accès  a  fini  ,  ii  faut  fe  met- 
tre pendant  quelques  jours  à  une  diète 
très-légère  ,  &  prendre  en  même  tems  , 
le  matin  à  jeun  ,  une  prife  de  la  pond;  e 
N".  38  quidébarraiTe  reilomac  de  ce  qui 
peut  y  être  relié  de  nuifible,  &  en  i éta- 
blit les  forces. 

§.  499.  il  y  a  une  autre  efpece  d'éva- 
nouiiTerrent  quia  auiii  fa  caufe  dans  l'ef- 
îomac  ,  mais  qai  eil  cependant  très-dJifc- 
rente  de  celle-ci ,  &  qui  demande  des  fe- 
cours  vrès-ditTérens  ;  c'eft  celle  qui  eft 
produite  par  une  grande  fenfibilité  de  cet 
organe  ,  &  une  foiblcffe  générais. 

Les  perfonnss  fujenes  à  ce  ma!  font 
des  perfonnes  valétudinaires,  foibhs, 
que  peu  de  chofe  éprouve  ,  &  dont  l'ef 
tomac  efl  en  même  tern.:-s  foible  6c  très- 
fsnfibîe.  La  quar^tiié  û'jlimens  qui  leur 
tÛ  récefliire ,  quelque  petite  qu'elle  fcir , 
les  fatigue,  eL'es  on:prefque  toujours  un 
peu  de  mal-aife  après  le  repas  ;  6l  s'il  ar- 
rive qu'elles  mangent  un  peu  plus ,  ou 
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qu'elles  tmngent  queîqu'aliraeiit  un  peu 
moins  facile  à  dîgcrer  ,  qu'elles  aient 
quekju'émoiion  après  avoir  rxiangé ,  que 
la  faiioafbit  défavorable,  fouvenc  même 
fans  que  l'on  piiifTe  en  aiîlgner  aucune 
caufe  fenuhle  ,  le  mal-aifc  ie  change  en 
cvanouifTeGient. 

Ces  malades  n'ont  prcfque  befoin  , 
d-mi  ce  n-ctnent,  que  d'un  grand  repos, 
cv  il  rufHrolt  àt  les  étendre  fur  un  lit  : 
nvâh  comme  on  fe  réfout  difïïcilcment 
à  ÔLre  tranquilles  fpe£latcurs  d'un  éva- 
nouiffement ,  on  peut  leur  faire  fentir 
queîqu'eau  fpi.itueufe  ,  en  laver  les  tem- 
pes &  les  poignets,  6c  en  même  tems 
leur  faire  avaler  un  peu  de  vin.  Les  fric- 
tions font  auiTi  utiles. 

Cette  efpece  d'évanouiiTementeftpliis 
fouvent  fuivie  d'un  peu  de  fièvre  que 
les  autres  efpecss. 

Des  Evanoui[fer72cns  qui    dépendent  des 
maux  de  nerfs. 

5.  500.  Cette  efpece  d'évanouLTement 
eR:  prefqu'entiérement  inconnue  aux 
perfonnes  auxquelles  cet  ouvrage  eft  prin- 
cipalement delHné  :  mais  comme  il  y  a 
des  perfonnes  delà  ville  qui  paffent  une 
partie  de  leur  vie  à  la  campagne  ,  Se  des 
perfonnes  à  la  campagne  qui  ont  le  mal- 
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heur  d'avoir  les  maux  de  la  ville  ,   j'ai 
cru  devoir  en  dire  un  mot. 

Je  n'entends  ici  p^r  maux  de  nerfs 
que  ceux  qui  dépendent  de  ce  yice  dans 
les  nerfs  ,  qui  fait  qu'ils  excitent  dans  le 
corps  ou  des  mnivemens  irrëguliers  , 
c'eil  à- dire  ,  des  iriouvernensfans  caufe 
extérieure  au  rriOios  f>^nfîb!e  ,  &.  {"ans  ■  ri 
afte  de  la  volonté  4  ou  des  mouve- 
mens  beaucoup  pius  confidérables  qii'ils 
ne  devroient  l'être  ,  s'ils  etoienr  propor- 
tionnés à  la  foïcc  de  l'iîrsp'rcffioîi  exté- 
rieure. C'efl  précifémenî  cet  état  qu'on 
appelle  vapeurs  ^  chiz  le  peuple  la  mère  , 
&  comme  il  n'y  a  aucun  organe  qui  n'ait 
fes  ufrfs  ,  aucune  ,  ou  prefqu'aucune 
fordion  fur  laquelle  les  nerfs  n'influent, 
l'on  comprend  ailément  que  les  vapeurs 
étant  cet  état  qui  réfulte  de  ce  cfue  les 
nerts  ont  de  faux  mouvemens  ,  f?.ns  cau- 
fes  évidentes  ,  &.  toutes  les  fonctions  du 
corps  dépendant  en  partie  des  nerfs  ,  il 
fî'y  a  aucun  fymptôme  dé  maladies  que 
les  vapeurs  ne  puiiient  produire  ,  &  que 
ces  fymptômes  pàr-là  même  doivent 
varier  infiniment  ,  fuivant  les  branchîs 
des  nerfs  qui  fa  dérangent.  L'on  com- 
prend auffi  pourquoi  l:s  vapeurs  d'une 
perfonr.e  ne  reffemblent  fouvent  point  à 
celles  d'une  autre  ;  pourquoi  les  vapeurs 
d'un  jour  ne  rcfTemblent  point ,  chez  la 
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rnA:iie  peribnne  ,  à  celîôs  du  lendemaia  ; 
l'on  compiend  encore  que  les  vapeurs 
font  un  mal  très-réel,  &  que  cette  bbar- 
rerie  dans  les  fymptômes  ,  qui  étant  in- 
co  r'préhenliblcs  pour  tous  ceux  qui  ne 
font  pas  veriés  dans  la  connoliTance  de 
l'économie  anim.de  ,"a  fait  qu'ils  les  ont 
regardées  comme  l'eff^:^':  aune  imagina-: 
tion  dépravée  ,  plutôt  que  comme  une 
iT)aL:die  réelle  ;  Ton  comprend  ,  dis-ie, 
que  cette  bizarrerie  eit-un effet  néccfi'aire 
de  la  c?îufe  des  vapeurs ,  &  que  l'on  n'eft 
pas  plus  maîire  de  ne  pas  en  avoir  que 
de  ne  pas  avoir  un  accès  de  fièvre  ou  de 
mal  de  dents. 

§.  501.  Quelques  exemples  donneront 
une  idée  plus  nette  du  méchanifme  des 
vapeurs,  U.>  é'îiéîique  fd.i  vomir  princi- 
pîlemeiit  par  l'irritation  qu'il  occafionne 
aux  neifs  de  l'eftomac  ,  irritation  qui 
produit  la  contraftion  de  cet  organe.  Si 
par  une  iuite  de  ce  vice  des  nerfs  ,  qui 
conilitue  les  vapeurs  ,  ceux  de  l'eftomac 
viennent  à  agir  avec  In  même  violence 
qu'après  un>émétique  ,  le  malade  fera  t;  a- 
vaillé  par  de  violens  efforts  pour  vomir , 
tout  comme  s'il  avoit  pris  un  émétique  , 
&  ce  cas  n'efl  pas  rare. 

Si  un  fiux  mouvement  dans  les  nerfs 
nulle  difiribuentdans  le  poumon,  vient 

.•elferrer  les  petites  véficules  quidoi- 
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vent  admettre  l'air  frais  à  chaque  infpi- 
ration ,  le  mi.Iade  ie  fentira  fi.Ôbqué  , 
tout  commeiicerelletremfcrit  éroitocca- 
fîonnépar  quelques  vapeurs  nui{îbles._ 

Si  les  nerfs  qui  fe  diftbribueniàlapeau 
Viennent ,  par  une  fuite  de  ces  mouve- 
mensirréguiiers  ,  à  ferefierrer,  comme 
ils  pourroient  le  faire  par  le  frcd,  ou 
par  quelqu'applicatioiT,  la  tranfpiration 
s'arrêtera  les  humeurs  qui  doivent  s'é- 
vacuer par  celle vrie,  fe  rejetteront,  ou 
fur  les  reins,  &  l'en  rendra  beaucoup 
d'urine  clajie,  accident  tîès  fréquent 
chez  les  ner^onnes  à  vaoeur  ;  eu  furies 
boyaux,  oi  l'on  aura  i:ne  diarrhée  aqueu* 
f e  ,  fourent  très-rebelle. 

§.  50Z.  Parmi  les  diiïérens  fymptônies 
de  cette  maladie,  les  évanouifiemens  ne 
font  pas  un  des  plus  rares. 

On  eit  fiir  qu'ils  dépendent  de  cette 
caufe  ,  quand  ils  attaquent  une  perfonne 
fujctte  à  cette  maladie  ,  &  qu'on  ne  peut 
trouver  aucune  des  autres  caufes  qui  les 
proauiien*. 

Ces  évanouliTemens  ne  font  prefque 
jamais  dangereux  ,  ôi  n'ont  prelque  be- 
foin  d'aucun  fecours  ;  il  faut  mettre  le 
malade  fur  un  lit ,  lui  donner  beaucoup 
d'air,  &  lui  faire  fentir  quelqu'odeur 
plutôt  puante  qu'agréable  :  c'eft  d"ns 
ces  évanouiiîeraens  que  la  fumée  de  cuir , 
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de  plume ,  de  papier ,  réufîit  fouvent 
très-bien. 

§.  503.  Ils  font  fouvent  occafionnés  , 
parce  que  le  malade  a  été  un  peu  trop 
lor.g-tems  à  jeun  ,  parce  qu'il  a  un  peu 
trop  mangé  ,  qu'il  e[\  dans  une  chambre 
trop  chaude  ,  qu'il  a  vu  trop  de  monde  , 
qu'il  a  fsnti  quelqu'odeur  trop  forte  , 
qu'il  eCi  trop  ferré,  que  quelques  rliicours 
l'ont  riffe£lé  un  peu  trop  vivement;  en 
un  mot  par  beaucoup  de  caufes ,  prefque 
infeniîbles  pour  les  gens  bien  portans  , 
mais  qui  opèrent  un  effet  très-violent 
fur  ces  perfonne»  ,  parce  que  ,  comme 
je  l'ai  dit ,  le  vice  de  leurs  nerfs  con- 
fiée à  être  a[iecîé  beaucoup  trop  vire- 
ment ,  !a  force  de  la  fenfation  n'eft  point 
proportionnée  à  celle  de  fa  caufti  exté- 
rieure, 

Ojand  on  peut  démêler  cjueîle  efî: 
celle  de  ces  caufes  qui  a  occafionné  l'é- 
vanouiffement .  l'on  fent  qu'il  convient 
d'y  remédier ,  en  l-'éloignant ,  fi  elle  fub- 
fiitc  encore. 

Comme  des  caufes  auiîi  îéc^eres  peu- 
vent produire  ces  évanoulilemens  ,  il 
n'eft  pas  furprenant  quils  reviennent 
fouvent.  Le  meilleur  préfervatif  ell:  de 
détruire  le  vice  d'^s  nerfs  qui  les  produit, 
mais  le  long  détail  de  ce  traitement  fort 
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abfolument  de  mon  plan  (a)  ,  je  me  con- 
tente d'avertir  les  perlbnnes  qui  y  font 
fuJ2tles,  quêtons  les  remèdes  évacuons, 
faignées  ,  purgatifs ,  eaux  minérales  pur- 
gatives ,  tons  les  remèdes  trop  rafraîchif- 

(a)  Il  n'y  a  point  de  maladies  qui  dépendent 
d'un  plus  grand  nombre  de  caufe;;  diiîertnres 
que  les  maux  de  nerfs  ,  &  ii  n'y  en  a  point  qui 
exigent  ,  par-là  même  ,  des  rraitemens  plus  va- 
riés. Cette  vérité  paroît  n'avoir  pas  encore  été 
généralement  affez  connue  ,  &  l'on  tft'furpris  de 
voir  propofer  dts  méthodes  génér.iîes  pour 
tous  les  maux  de  n^^rfs,  fans  attencion  à  la  dif- 
férence des  caufcS'  qui  "les  entrerenoient.  Les 
méthodes  des  uns  font  diamétralement  oppo- 
fées  à  celles  des  autres  ,  toutes  cependant  ont 
eu  des  iuccès  ,  &  cela  même  prouve  la  nécef- 
lîté  d'empioyer  ôts  moyens  auffi  varié',  que  les 
caufes  du  mal.  Je  luis  enrré  ,  à  cet  tga"d  ,  dans 
les  plus  grands  détails  ,  dans  un  ouvrci,;;c  fur  ceà 
maladies ,  que  je  croyois  prefqre  fini  i!  y  a  quel- 
ques années,  mais/ajq.iel  il  ne  m'a  pas  encore 
été  pofTible  de  mettre  la  dernière  main  (*)  & 
dont  j'ai  mieux  consiu  toute  h  diftici.lté  ,  par  la 
multitude  des  cai  nt-uveauj  que  j'ai  vus ,  Se  qui 
m'^.nt  dévelo;:)^  é  toute  l'étendue  de  mon  entre- 
prife.  Les  maix  de  nerfs  tienn-vnt  à  tous  les  au- 
tres maux  ,  &  le  jr  traitement  eft  intimement 
lié  h  tout  ce  qu  il  y  a  de  plus  .difiîci'e  d.ins  lâ 
théorie  &  la  pratique  de  la  médecine  :  je  le  vois 
trop  pour  n'être  pas  effrayé  de  la  tâche  que  je 
m'étois  impofée  ,  parce  que  j'en  avois  d'abord 
mieux  ftnti  l'utilité  que  les  d''^^  ^  "fés. 

(*)  Il  paiûh  aauellement  fi  .  ^e  cet  ou- 

vrage qui  fe  ■'•oiîvtrit  cbt. z  Fini yoii,  Grafjet  &■  Ccmp. 
ainll  qut  tous  mtï  auues  ouvrages.  La  fuiie  eit  fous 
prefTe. 
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{uns  Sz.  trop  relâchans  ,  les  fels  ,  les  eaux 
chaudes,  les  chambres  chaudes  ,  le  long 
Ibmmeil ,  la  vie  fédentaire  ,  leur  font  en 
général  tres-nuifibles  ,  qu'il  ne  leur  faut 
que  des  remed.'s  qui  fortifient ,  fans  irri- 
ter &  fans  échaufrer  ,  que  la  vie  active  , 
les  chambres  &  les  lits  froids,  le  grand 
air,  fur-tout  le  matin,  l'exercice  ,  fur- 
tout  à  cheval,  la  difcrtiction  &la  fobriété 
font  les  vrais  reraedes  de  l'efpece  la  plus 
fréquente  de  ce  mal.  Les  excès  ,  la  vie 
molle  ,  les  eaux  chaudes  &;  les  chagrins 
îe  perpétuent  ,  &  rendent  abroluni:;nt 
inutiles  tous  les  remèdes. 

Des  év  inoiùU'imau  produits  par  Us 
pajjîons, 

§,  504.  L'on  a  quelques  exemples  de 
gens  qu'une  joi.;  excelîivè  a  tués  fur  le 
champ  ;  mais  ces  cas  font  rares  ,  &  l'on 
ne  demande  p3s  fouvent  du  '..'cours pour 
les  défaillances  que  le  plaifir  procure.  Il 
n'en  efîpas  de  même  de  la  colère  ,  du 
chagrin  6c  de  la  peur.  Je  parlerai  de  la 
peur  dans  un  article  féparé  ,  je  dois 
dire  ici  un  mot  de  la  colère  &  du 
chagrin. 

g.  505.  Uue  colère  exc^rflive ,  un  ch-i- 
grin  violi^nt  tuent  quelquefois  dans  un 
ciui-d'œil  ;  plus  fouvent  ils  jettent  feu- 
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lemcnt  dans  la  défaillance  :  le  chagrin 
fur- tout  produit  cet  effet,  &  il  eit  très- 
ccinmun  de  voir  des  perfonnes  dans  cet 
état  tomber  de  d-éfaiilances  en  défail- 
lances pendant  pliirieurs  heures.  L'on  i 
fent  fort  bien  que  dans  ce  cas  il  y  a  très- 
peu  de  fecaurs  à  donner;  il  eft  utils  de 
leur  faire  fentir  du  vinaigre,  &  de  leur 
faire  prendre  fréqurmment  quelques  taf- 
fes  d'une  boiiTcn  chdude  ,  légèrement 
cordiale  ,  comme  de  )a  mélifle  ,  ou  de  la 
limonade  faite  avec  Fécorce  d'orange  ou 
de   citron. 

Un  calmant  cordial  qui  ni'a  paru  réuf- 
fir  le  mieux  ,  c'elr  une  grande  cuillerée 
ri  café  d'un  mélange  de  îiois  parties  de 
liqueur  minet  aie  anodine  d'HOFFMAN  , 
^L  d'une  partie  de  teinture  fpinîucujl  de 
fuccin^  qu'on  fait  avaler  dans  une  cuil- 
lerée d'eau  ,  &  l'on  boit  par-deiT.'.s  quel- 
ques taiTes  des  boiffons  que  je  viens 
d'indiquer. 

Il  ne  faut  pas  croire  qu'on  puifTe  re- 
médier aux  défaillances  de  cette  efpece 
par  les  nourritures  ;  l'érat  phyfique 
dans  lequel  un  violent  chagrin  met  le 
corps ,  eft  ,  -de  toutes  les  difpofitions  , 
celle  dans  laquelle  les  aliment  peuvent 
le  plus  nuire  ,  &:  tant  que  la  violence 
du  faififfement  dure  ,  il  ne  faut  don- 
ner que  quelques  cuillerées  de  bouilloa 
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ou  quelques  bouchées  de  roiies  au  fucre. 

§.  fjoS.  Quand  la  colère  a  été  portée 
à  un  point  û  violtnt  que  la  machine 
épuii'ée  par  cet  effort  tombe  tout-à-eoup 
dans  un  relâchement  excefTif,  il  furvient 
quelquefj^is  une  défaillance  ,  &.  même 
une  jyncope. 

Il  ii:ffit  de  lalffer  le  mahde  tranquille, 
&.  de  lui  taire  fentir  du  vinaigre.  Quand 
il  ell  revenu ,  on  lui  fait  boire  beaucoup 
de  limonade  ch-Jude  faite  avec  le  jus  de 
citron,  le  l\icre  S:  l'eau,  &  on  lui  donne 
des  lavemens  N».  5. 

Il  refle  quelquefois  dans  ce  cas  des 
maux  de  cœur,  des  envies  de  vomir, 
un?  amertume  à  la  bouche,  d*s  vertiges 
qui  paroirroient  indiquer  un  émétique  ; 
mais  il  faut  bien  fe  garder  de  l'employer, 
il  pourroit  avoir  les  fuites  les  plus  fa- 
ne lies  ;  la  limonade  &  les  lavemens 
diiiipent  ordinairement  cet  état.  Si  le 
dégcû*  Ô>i  les  maux  de  cœur  conti- 
nuoient,  on  pourroit  toutau  plus  ordon- 
ner le  remède  N°.  13  ,  ou  quelques  pri- 
fes  da  N°.  24. 

Des  évanouiffermns  qui  arrivent   dans  Us 
maludiis. 

§.  507,  Les  évanoinfTemens  qui  fur- 
yienneni  dans  d'autre-,  maladies,  ne  font 
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jamais  d'un  augure  favorable  ,  pnrce 
qu'ils  dénotent  de  la  foih'sffe  ,  &  que  la 
foibleiie  eft  un  obftacle  à  'a  guérifon. 

Dans  leâ  comme ficemens  df:>  maladies 
putrides  ,  ils  dénotent  aulîl  {oiivent  un 
embarras  d'eftomac,  ou  im  amas  de  ma- 
tières corrompues  ,  &  i'is  ceffent  quand 
il  eÙ.  r^irvenu  queiqu'évacuarion  par  les 
vomifTemens  ou  par  les  felles. 

Dans  le  commencement  desfîevres  ma- 
lignes ,  ils  annoncent  toute  la  force  dd  la 
malîgtiité  3i  la  ruine  des  forces. 

Dans  l'un  &.  l'autre  cas  ,  le  vinaigre  , 
extéri':^uremenrQi  intérieurement ,  cil  le 
meilleur  i  Pinède  pendant  l'accès,  &  cn- 
fuire  beaucoup  de  jus  de  citron  &  d'eau, 

§.  508.  Les  évanouiilemen-s  qui  fur- 
vienncnt  ddiîs  les  maladies  accomp  ignées 
de  beaucoup  d'évacuations ,  fe  guérilTent 
comme  Cvux  qui  dépendent  de  la  foi- 
bleiT   1  faut  chercher  à  modérer  les 

évr>Cù.,i.v.ni. 

§.  509.Lesperronnesquiontunabcès 
dans  b corps,  font  fujeiies  à  s'évanouir 
fréqueiiîiHent  :  oî:;  Ics  ranime  avec  le  vi- 
naigre :  mais  le  ces  évanouif- 
femens  devieni  ?r.orici. 

§.  510.  il  arrive  ^  plufieurs  perfonnes 
d'avoir  up  évanoiiiffement  plus  ou  moins 
fort  à  la'fÎR  d'An  violent  ^ccèî  de  fïe- 
vie  ,  ou  de  chaque  redoullemeat  dans 
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les  fièvres  continues  ;ce  qui  prouve  tou- 
jours que  la  fièvre  a  été  très  forte  ,  l'éva- 
nouifiement  éiznt  Vcû'ei  du  relâchement 
qui  fuccede  à  un  forte  tenfion.  Une  ou 
Geuxciîilkrées  de  vin  blanc  léger  ,  tnê- 
Ices  à  autant  d'eau,  font  le  feul  feeours 
ncceiTaire. 

§.  51  î.  Les  perfonnes  qui  font  fujet- 
tes  à  de  frcquens  évanoulfîemens  ne  doi- 
vent rien  négliger  pour  en  connoîtte  la 
caufe,  &  pour  ladétruire  ,  qiiand  ils  la 
'^'^nnoifTent  ,  parce  que  l'effet  des  éva- 

iiilfemensefttonJGiirs  nuifible,  excep- 
te dans  quelqnes  fièvres  dans  ieiquelles 
il  paroit  décider  les  crifes. 

Tout  évanouiiîement  laiiTe  dans  le 
mal-aire  &danslafDibleiie,  les  Cecrétions 
fe  fufpendent,  les  hun-eurs  croupiffenr, 
il  fe  forme  de^  engo'-gemeits  ;  &  fi  le 
mouvement  du  fang  î'arrêie  tout-à  fair , 
ou  fe  ralentit  conlidérablement  ,  il  fe 
forme  daesle  cœur  &  dans  les  gros  vai{- 
feaux  di'S  polypes  (cuvent  incurables  , 
dont  les  fui  tes  tont  terribles,  &  qui  quel- 
quefois occafionnent  des  anévrifmes  in- 
térieurs ,  qui  tuent  toujours  après  de 
longues  angojiies. 

Les  évanoui(femens  q«i  attaquent  les 
v?p'llards'lans  caufe  manifsfte  font  d'un 
fâcheux  augure. 
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§.  511.  Les  hémorragies  de  nez,  qui 
rurviennent  dans  les  fièvres  inflamma- 
toires ,  font  ordinairemenr  une  crife  fa- 
vorable ,  qu'il  faut  bien  fe  garder  d'arrê- 
ter ;  à  moins  qu'elle  ne  devînt  exceflive  ; 
&ne  fît  craindre  pour  la  vie  du  malade. 

Dans  les  fujets  biens  portans ,  comme 
elles  ne  furvienaent  prelque  jamais  que 
quand  il  y  a  une  furabondance  de  fang  , 
il  ne  convient  pas  non  plus  de  les  arrêter 
trop  tôt ,  il  feroit  à  craindre  qu'il  ne  fe 
formât  des  engorgemens  fangiiins  dans 
quelque  partie  intérieure. 

Quelquefois  il  fnrvient  un  évanouif- 
feoient  après  qu'il s'ell  écoulé  une  médio- 
cre quainitéde  fang,  cetcvanouiBement 
arrête  l'hémorragie  ,  &  fe  difîipe  lans 
autres  fecours  que  l'odeur  du  vinaigre. 
Mais  d'autres  fois»  il  furvient  défaillan- 
ces fur  défaillances,  fans  que  îe  fang 
s'arrête  ,  il  v  a  même  de  légers  mouve- 
mens  convulii's  &  du  délire  ;  alors ii  faut 
néceiïairemc-nt  arrêter  l'écoulement,  ôi 
même,  fau.î  attendre  ces  fymptômes  vio- 
lens  ,  voici  les  lignes  q^ui  font  j^'ger  fi 
l'on  doit  l'arrêter  ou  non  «.  Tandis  que 
»  le  pouls  eit  encore  affez  plein,  que 
»  la  chaleur  du  corps  relie  égale   par 
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»  tout  jurqu'aux  extrémités,  &:  que  le 
«vifôge  Si  les  lèvres  font  colorés  ds 
»  roiîge  ,  on  n'a  rien  à  redouter  de  Thé- 
»morragie,  fût-elle  même  violente. 

»  M  lis  lorfque  le  pouls  commence  à 
»  être  tremblant,  lorfque  le  vifige  ôcles 
»  lèvres  font  pâles  ,  que  le  malade  fe 
»  plaint  du  mal  de  cœur  ,  il  faut  atrcter 
»  i'écoiiltment  du  far.g  «, 

Et  comn'.e  le^.  rtmcd:S  n'agiiTcnt  pas 
fur  le  chaïup  ,  il  vaut  mieux  en  cominen- 
cer  riifr;ge  un  peu  trop  tôt  qiie  d'acten- 
dre  trop  tard.  Je  n'en  connois  pas  Je 
plss  efficaces  que  l^-s  fuiviins. 

•§.  513.  1°.  On  appliqie  des  bnndes 
au  b:  as  ,  dans  l'endroit  011  on  les  appli- 
que poir  faire  la  faigaée  ,  &  au  bas 
dfs  tuiffes  ,  df.ns  l'crdroitoii  l'on  met 
les  jarretières,  &  on  les  (ene  forte- 
ment, afi;i  d'arrêter  le  fang  dans  les 
extrémités. 

1°.  Pour  augmenter  cet  effet,  on  fait 
tremper  les  jambes  dans  l'eau  tiède  juf- 
qu'âu  genou;  en  relâchant  les  vaifTraux 
des  jambes,  elle  fait  qu'ils  fe  dilatent,  & 
reçoivent  p3r-là  même  plus  de  fang. 
Si  l'eau  ctoi*  froide  ,  elle  renv^rroit  le 
fang  à  la  tcte  ;  fi  ell:  étoit  chaude,  elle 
en  augrrienteroit  le  mouvement  ,  don- 
neroit  plus  de  vitelTe  au  pouls  ,  &  ani- 
mercit  l'hémorragie. 
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Quand  l'hémorragie  eil  arrêtée,  on 
peut  an  peu  relâcher  les  ligatures  ,  ou 
en  défailli  une  tout  à- fait ,  Ec  laiûer  les 
autres  encore  «ne  heure  ou  deux  fans  y 
toucher  ;  mais  il  faut  bien  le  garder  de  | 
les  delTerrer  tout  à- fait  toutes  à  la  fois,  j 

3**.  Oa  fait  p  eadre  tau-tes  les  demi-  j 
heu-es  feize  ou  vmgt  grains  de  nirre ,  & 
une  cui!leîée  dèvinaigre  dans  un  demi- 
verre  d'eau. 

4°  On  fair  fondre  une  dragrne  de  vi- 
triol b'anc  d.Hi'.s  d^v.x  cuillerées  à  foupe 
d'eau  de  fontaine,  &.  l'on  trempe  dans  ,j, 
ce:te  liqueur  une  tente  de  charpie  ,  ou 
de  brin  de  fin  linge  ,  qu'on  introduit 
d?=ns  îe  nez  d'abord  horizonialemenî  , 
qu'on  relevé  enfuite  &  qu'on  porté  auiîi 
haut  qu'il  efî.  pofîibîe  à  l'aide  d'an  bois 
flcxible.  Si  ce  remède'  ne  réulTit  pas  ,  la 
liqueur  m'wéraU  anodine  d  KOFFMA^^  , 
employée  de  la  mOine  façon  ,  réuiîît  à 
coup  far ,  &  dans  les  campagnes  ,  où  Vcw 
n'a  foavent  ni  l'un  ni  Vautre  de  ces  re- 
mèdes ,  de  l'eau- de-vie  ,  &  même  de 
l'elprit  devin  ,  mêlés  avec  un  tiers  de 
vinaigre  ,  réuiîilTent  très-bien,  S:  j'en 
ai  vu  de  grands  effets. 

L'on  peut  aufil  fe  fervir  du  remède 
N°.  67  ,  dont  j'ai  déjà  parlé  à  l'article 
de-  plaies  ,  qu'on  met  en  poudre  ,  d>t 
qu  un  porte  auiîi  haut  qu'il  efl  poffibîe. 
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lans  les  narines ,  au  bout  d'une  tenie  de 
liiarpie,  qui  s'en  ciiarge  très  ailément , 
)u  dans  un  canon  de  ptume  qu'on  rem- 
)liî  de  cette  poudre  ;  on  le  porte  fort 
iHur,  iii  on  foufFij  enfuite  fortement  par 
e  bout  extérieur  ;  mais  k  p  emiçre  mé-- 
h  >cie  e!f  à  préférer. 

^°.  Q  and  le  iangeft  arrêté,  on  laifîe 

nia'.-iie  dan-»  un  grand  «^epos ,  &  on  ie 
jarde  bien  de  retirer  la  tente  qui  eil  ref- 
ce  d.:in3  le  nrz  ,-  ou  de  dér?cher  les  cail- 
'àt'.  d«  Jang  tige  qui  le  renyliïTent  ;  ce 
lécache'TSi'o  lefair  pea-j-ptu  ,  &  latente 
îe  -^rjiioa  foulent  qu'au  bout  de  pUi- 
ieu's  jouTS 

§  '1  .y  Je  n-^  parir  point  de  la  faignée, 
)arc-:  que  je  la  crois  inutile  ,  &  que  fi 
![nelquc'fois  elle  arrêie  le  fang  ,  d'aut-es 
■:)is  elle  l'anime  ;  ni  des  anodins  ,  dont 
'effet  e'I  cof'^ainment  de  déterminer 
)lus  de  fang  à  la  têre. 

Les  applications  d'eau  froide  à  la  nu- 
jue  ne  doivent  être  jamais  employées  ; 
ï'iles  ontquelquefois  produiîles  accidens 
es  plus  fâcheux  ;  mais  quand  Ihémor- 
agie  dure  trop  long-tems ,  on  peut  per- 
nettre  cette  application ,  ou  celle  dii  vi- 
kaigre  ,  fur  le  front. 

Dans  toutes  les  hémorragies,  le  re- 
>os ,  les  ligatures  ,  &  Tufage  des  boif- 
ons  N°.  3  ou  4  font  très-utiles. 
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§,515.  Les  perfonnes  fujetîcs  aux  fré-l  iei 
queutes  hémorragies  doivent  fe  conduire 
de  lafciçon  prelcrite  dans  ie  ch;i pitre  fui-; 
vanr  §,  545  ,  peu  fouper,  ne  point  iiferi 
de  cholt^  acres  6c  ■piritueufes,  éviter  les;  ne 
endroits  trop  chauds  ,  &  ne  fc  couvrir 
la  îêie  que  très  légèrement. 

Quand  on  a  été  lujtt  pendant  îong-ib 
îcms  à  deshémorr?g'es,ii  elles fîniiîent, 
il  faut   diminuer  les  alimens  ,  fe  fai.eiûc 
faignerde  temsentems,  &  prendre  quel-i:l 
ques laxatifs,  la>tout  le  N®.  24,  &  fou 
vent  le  foir  ciu  nitre.  ic 

Les  hémoiTagles  font  très-fréquenîes 
chez  les  jeunes  gens,  depuis  Tàge  de  huit 
ou  neuf  an,î  julques  à  celui  de  dix- 
huit  ou  vingt ,  ôc  ordinairement  fans  au- 
cund  arger.  Mais  cominc  elles  prouvent  ik 
b'-'aucoup  de  lang  &  de  mouvement  dans 
le  fang ,  elles  indiquent  qu'ils  doivent 
éviter  le?;  aiimer.s&lesboifîcnsquinoar- 
ritlent  beaucoup  &  q.ii  échauffent. 

Des  accès  de  Convuljions  &  d'' Ipilepjie. 

§,  516.  Les  convulfions  font  en  gé- 
néral plus  effrayantes  que  dangereufes; 
elles  dépendent  d'un  grand  nombre  ds 
caufes  dirté; entes,  ôc  leur  guérifon  dé- 
pend de  la  deftrudion  de  ces  caufeî. 
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Dans  l'accès,  il  y  a  très-peu  de  reme- 
es  à  tenter. 

Rien  n'abrége,  ni  ne  diminue  même  , 
m  accès  d'és'ik^pft'-'  ;  ainfi  il  ne  faut  tien 
dire  ,  d'autant  plus  que  louvent  les  re- 
nedes  aigride-it  le  mal  ;  mais  on  doit 
eulement  veiller  à  la  iùreté  du  raaîa- 
le  ,  en  empèch  înt  qu'il  ne  fe  donne 
l.^s  coups  violens  ;  il  eft  auffi  utile  de 
neître  entre  Its  dent^  ,  ii  on  le  peut , 
m  petit  rouleau  de  ling>e  ,  qui  tmpê- 
:he  que  la  hngue  ne  s'eiig^^ge  ,  &  ne  ibit 
lange reufe ment  ferrée  dans  une  forte 
:onvuîfîon. 

Le  feul  cas  qui  demande  quelque  fe- 
:ou(S  5  c'tli  quand  Taccès  p  iroif  li  vio- 
ent,  le  cou  fi  gonflé ,  le  viiage  û  rouge  , 
lixjn  a  lieu  de  craindre  une  apoplexie  , 
|u'il  faut  prévenir  par  une  f«ig'îée  au 
3ras ,  de  huit  ou  dix  onces. 

Comme  cette  cruelle  maîcdle  efi  fié- 
ijuenîe  dans  les  campagnes  ,  c'eil  ren- 
îre  un  fervice  elfeotiel  aux  infortunés 
qui  en  font  les  vidimes,  que  d:;  L^savcr- 
:ir  combien  il  efl  dangereux  pour  eux 
de  fe  livrer  à  faire  avenglénrçnt  tous  les 
remèdes  qu'on  leur  conle'.lle.  S'il  y  a 
une  maladie  dont  le  traitement  folr  dé- 
licat ,  CrA\  cell(-'-cl  :  il  y  en  a  quelques 
efpeces  qui  font  ii.curables ,  celles  même 
qui  iont  guériiîablcà  ,  demandent  tous 
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les  foins  des  médecins  les  plus  éclairé 
&  cîux  qui  prétendent  guérir  tous  les 
épHeptiques  avecunmême  remède,  font 
de?  jgnorans,  ou  des  irnpofteurs  ,  fou- 
vent  tous  les  deux  à  la  fois.  3 
§.  517.  Les  accès  de  convulfions  fim- 
ples  ,  non  épilepriques  ,  font  fouvent 
fort  longs  ,  ôc  continuent  prefque  fans 
interruption  pendant  des  jours ,  éc  mêine 
des  femaines. 

L'on  doit  chercher  à  en  découvrir  la 
véritsble  caufe  ;  mais  l'on  ne  doit  pref- 
que rien  faire  pendant  les  accès  ;  les 
nerfs  fe  trouvent  alors  dans  un  fi  grand 
degré  de  tenfion  &  de  fenfibiliré,  que  les 
rennedes  qui  psiîent  pour  les  mieux  in- 
diqués redoublent  fouvent  l'orage ,  au 
lieu  de  l'appaifer. 

Des  boiflons  aqueufes,  légèrement  aro-1 
matiques,  font  ce  qu'il  y  a  d?  p'as  inno- 
cent,  comme  de  la  niéliffe  ,  d'i  tilleul  , 
du  fureau  ;  quelquefois  une  tifane  de  ré- 
gliffe  réuliit  mieux  que  rien  autre. 

D^s  accès  de  fuffocations,  | 

§  ^iS.Lesfuffocat'ons,  quelque  nom: 
qu'on  leur  donne  ,  quand  elles  attaquent" 
tout-à  coup  une  perionne  dont  I3  refpi-l 
ration  éioit  ai  fée  auparavant  ,  dépen-'| 
dant  prefque  toujours  ,  ou  d'un  fpafm: 
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dans  les  nerfs  des  véucules  du  poumon  , 
ou  d'un  engorgement  de  fang  dans  le 
poumon  ,  ou  d'un  engorgement  de  ce.ite 
morne  partie  produit  par  des  humeurs 
■vifqueufes. 

La  iuiFîcatîonqui  dépend  d'un  Tpaïn-ie 
n'eii  pas  dangereuic  ;  elle  le  dilnped'elie- 
mème  ,  &d  l'on  peut  la  traiter  comme  les 
évanouifTemens  qui  dép'.'ndent  de  la 
mâme  caufa  ,  voygz  §.  ^01. 

§.  5  i9  On  connoîtque  la  fuifocation 
dépend  d'un  engorgement  ianguin  , 
quand  elle  attaque  des  perfonnes  tortes , 
v/goureuTes,  fanguines  ,  qui  mangt'Ht 
beaucoup  ,  qui  mangent  des  alimens  îuc- 
caiens  ,  qui  boivent  des  vins  forts  ,  des 
liqueurs  ,  qui  s'échauffent  iouvent  ; 
quand  elle  attaque  après  quelque  caufe 
d'échaudemenc  ,  quand  le  pouls  eil 
plein,  fort ,  le  vifage  rouge. 

On  la  guérit.  1®.  par  la  Taignée  du 
bras  très-abondante  ,  &  réitérée  ,  s'il  eft 
befoin. 

2°.  Par  des  lavemens. 

30.  Par  beaucoup  de  tifane  N°.  1  .,  à 
chique  pot  de  laquelle  on  joint  une 
drae;n-)C  de  nitre, 

4^\  Par  la  vapeur  du  vina'gre  refpifée 
COi!  iiîuiel.ement ,  voytz  §.  )y 

§  510.  L'on  a  licu  de  croire  que  la 
{uffocdiioa   dépend    d'un  dépôt   d'iui- 
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meurs  vifqueufes  fur  le  ponnion ,  quan<| 
elle  attaque  des  perfon.es  dont  le  tem|{ 
pérament  &  le  genre  de  vie  font  oppofé 
ai-1  tempérament  &  au  genre  de  vie  don 
je  viens  de  p.iiler,  teh  que  des  gens  va 
Ictudinaires  ,  foibles  ,   ph' 'gmaiiques 
pituiteux,  pareffeux  ,  degoiués  ,  quii( 
nourrirent  mal ,  ou  de    choies  g'afies 
vifqueures&  jnfipides,  qui  boivent  beau 
coup  d'eaux  chaudes;  quand  le   mal  at 
taque  par  un  temps  pluvieux  ,  un  veni 
de  midi ,  quand  le  pouls  ell  mou  &  petit. 
le  vif?ge  pâle  &  eavé. 

Ce  qu'on  peut  faire  de  plus  i-iRc^ce 
c'efl  i^.  de  donner  toutes  les  den  i-heu- 
res  une  demi-taiTe  de  la  potion  N^.  8. 
fi  on  peut  Tavoir  d'abord;  2°.  de  faire 
boire  abondamment  de  la  boillon  N» 
12  ;  3°.  d'appliquer  aux  gras  des  jambes 
deux  forts  vélicatoires. 

Si  le  Malade  étcit  robufte  avant  I'pc 
cident,  fi  le  pouls  conferve  encore  de  la 
force  6i  pprcît  un  peu  plein  ,  une  fai 
gnée    de    lept  ou   huit  onces  efl  fou 
yerit  indipenfablement   nécefiaire. 

Un  lavement  produit  auffi  quelque- 
fois de  irèb-grands   eiiets. 

Les  malades  font  ordirairemcnt  fou- 
lages cèj.  qu'ils  peuvent  beaucoup  cra- 
cher,  quelquefois  même  un  peu  vomir. 

Le  remède  iN».   i^  ,  dont  on  donne 

une 
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une  prife  de  deux  en  deux  heures,  avec 
une  tafle  de  la  tilans  lN°.  1 1 ,  réunit  fou- 
vent  très-bien. 

Si  l'on  n'avoit  ni  ce  remède  ,  ni  celui 
du  N**.  8  ,  ce  qui  peut  fouvent  arriver 
dins  les  campagnes  ,  il  hut  piler  un  oi- 
gnon ciédiocre  dans  un  mortier  de  fer  , 
ou  de  marbre  ,  verfer  deffus  un  verre  de 
vinaigre  bouillant,  paffer  fortement  par 
un  linge  ,  y  mêler  autant  de  miel ,  & 
?.va'er  toutes  les  demi-  heures  une  cuille- 
rée de  ce  mélange  dont  j'ai  obfervé  l'ef- 
ficacité d'une  f«çon  fcnfible. 

Des  fuites  de  la  Peur, 

5.  5^1.  Je  placerai  ici  quelques  con- 
feiis  pour  prévenir  les  mauvais  effets 
des  p-ïurs  ,  qui  ont  des  fuites  îrès-fâ- 
cheufes  à  tout  âge,  mais  fur-tout  chez 
les  ei  fans. 

Les  efïets  généraux  de  la  peur  font 
Az  Tcfferrer  tous  les  petits  vaifleaux  ,  & 
d^:  repouûer  le  farg  vers  l'intérieur  :  de- 
là la  k^pprefTion  di  la  tranfpiration ,  le 
faifiritmenî  gérerai,  le  tremblement,  les 
salpiiations&i'angoiile,  quand  le  cœur 
/.  5<  le  poumon  font  lurchaigés  de  fang  , 
'  J:juelquefois  même  h's  éYanouilfemens , 
■   les  maladies    incurables   du   cœur  ,   la 
!  non  ;  fouvent  les  aiîoupifiémens ,  lesrê- 

'•        Tome  a.  K 
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veries  ,  une  efpecc  de  délire  furieux  , 
comme  je  l'ai  vu  fréquemment  chez  des 
enfans  ,  quand  les  vasffcaux  du  cerveau 
s'engorgent  ,  les  cônvulfions  ÔC  répi- 
leplie  inême,  qui  eil  fouvent  la  fuite 
horrible  d'un  mauvais  badinage.  La 
nsoitié  àes  épilspfies  en  dépend  ,  &  l'on 
ne  fauroit  trop  inculquer  aux  enfans  de 
ne  jamais  fe  faire  réciproquement  peur; 
les  maîtres  d'école  devroienî  les  avertir 
férieufemtnt  fur  cet  article. 

Quand  Thameur  de  la  tranfpiration 
arrêtée  fe  jette  fur  les  boyaux ,  il  en 
ré  fuite  des  diarrhées  très-longues  & 
très-opinûtres. 

§.  ^iz.  L'on  doit  chercher  à  rétablir 
la  circulatloîi  dérangée ,  à  rappeller  la 
tranfpîiation ,  6i  à  calmer  l'agitaiicn  d^s 
nerfs. 

La  méthode  ordinaire  eft  de  donner 
d'abord  de  l'eau  fraîche  ;  mais  quand  la 
ftsyeur  eft  confidérable,  cette  méthode 
eft  pernicjeufe  ;  &  j'en  ai  vu  de  très- 
fâcheux  effets. 

il  faut  mettre  les  malades  dans  un 
endroit  tranquille, ne  iaifier  avec  eur  que 
très-peude  perfonnesqui leur foient  très-  .  l 
familières,  leurdonnerquelquestaffes  de 
boiffon  chaude,6ifur-toutde  tilleul  &  de 
méliffe ,  leur  mettre  les  jambes  dans  un 
bain  tiède  ,  dans  lequel  on  les  laifle  une  1' 
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leure,  s'il  cCi  polTible,  en  les  leur  frottant 
le  tems  en  tems  ,  &  en  leur  donnant  tous 
es  demi- quarts  d'heure  un?  petite  taffe 
de  ces  boiflons.  Quand  le  calme  cfl  un 
jeu  revenu,  &  que  la  peau  eil  gérîéra- 
.ement  réchauffée  ,  on  doit  chercher  à 
[es  faire  dormir  &  abondammenîtranfpi- 
:er  ;  pour  cela  on  peut  leur  donnerquel- 
:j.;es  cuillerées  de  vin  en  les  mettant  au 
it,  avec  une  taffe  d?  ces  mêmes  boirions, 
5u,  ce  qui  elc  plus  lûr  ,  quelques  gouttes 
le  laudanum  liquide  de  SYDEîsHAPfî  , 
lont  la  do(e  ordinaire  qû  de  feize  juf- 
ju'à  vingt  gouttes  ,  ou ,  s'il  manque, 
ine  p.ili;  de  thériaque. 

§,  513. Quelquefois  les  enfans  ne  pa- 
oiffent  pas  d'abord  extrêmement  ef- 
ayées  ,  mais  la  peur  fe  renouvelle  pen- 
,ant  le  fommeil  èz.  n'en  a  que  plus  de 
)rce  ;  il  faut  alors  mettre  en  pratique 
onfeil  que  je  viens  de  donner,  quel- 
les foirs  de  fuite ,  avant  que  de  les 
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Souvent  la  peur  fe  renouvelle  à  la  nuit 

|mbante ,  &  les  met  tous  les  iours  dans 

étst  violent  ;  Ton  doit  employer  les 

[.iTies  moyens ,  &  tacher  de  les  faire 

nir  à  l'heure  du  retour. 
[J'ai  difTipé  ,  par  ces  mômes  fecours  , 
triùes  effets  de  b  pC'irchez  les  fem- 
s  en  couche ,  uour  qui  elle  eftordinai- 
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renient fune fie,  ôcfouventpromptement 
nicrtelle. 

Si  la  {lifTocation  efl:  violente,  l'on  ed 
quelqaeîois  obligé  de  taire  une  laiguée 
ciu  bras. 

il  faut  obliger  les  malades  à  un  exer- 
cice doi:X  ,  mais  prefque  conciniiel. 

Tous  les  remèdes  violens  rendent  ia- 
curables  les  irialadies  qui  i'oi.t  une  fuite 
de  la  peur;  une  aiiez  fréquente  ,  e'ell 
une  obfiru^tion  au  fcie  ,  qui  produit  une 
jaunifie. 

Dci  accidents   produits  par  la  vapeur  du 
Charbon  6*  par  cdU  du  Vin. 

§.   ^14.  Il  nV  a  point  d'années  qu'il 
ne  pcrifîe  un  grand  wombre  de  perion- 
ne$  par  la  vapeur  du  charbon  ou  de  la   ' 
braife  ôc  par  celle  du  vin. 

Ces  accidens  produits  par  le  charbon 
ont  lieu,  quand  on  brûle  de  la  braife  2c 
fur  tout  du  charbon  ,  dans  une  chambre  , 
fermée  ,  ce  qui  cO:  exadement  s'empoi-     ^ 
fonner  ibiiTiCme.  L'huile  lulphureufe  ,     '^ 
développée  en  brûlant,  fe  répand  dans  la., 
chambre ,  &  ceux  qui  y  font  (entent  \xn  '■ 
err;barras  de  tcte,  des  vertiges,  des  jnaux 
de  cœur  ,  une  foiblede  Z-l  un  engourdif-  î 
fenuntfingulier,  un  délire,  des  convul-Jl  "' 
fions,  un  ueiîiblement ,  &  s'ils  n'ontpasj  ^^^ 

■"ai 
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la  préience  d'efprit ,  ou  la  force  de  fe 
retirer,  ils  périment  aflez  protnptemtnt. 

J'ai  vu  une  femme  quit  eut  p^ndinr 
deux  joursdes  tournoiemens  de  tête  &c 
des  vomiflemens  prefque  continuel;  , 
pour  avoir  été  moins  de  fix  minutes  dans 
une  chaaibre  où  il  y  avoit  cependant  une 
fenêtre  dz  une  porte  ouverte  ,  ?.vec  ua 
rechaud  dans  lequel  il  n'y  avoit  que 
quelques  chai  bons;  elle  auroit  péri  îi 
tout  eût  été  fermé. 

Cette  vapeur  ell  narcotique  ,  ^>  Sf  eîl« 
»  tue  en  produiront  une  affeiiiVion  fopo- 
»  renfe,  ou  apoplet^ique ,  mêlée  cep»n- 
»  dant  de  quelque  chofe  de  conruifîf, 
»  coni.ne  le  prouve  affez  la  clôture  de 
»  la  bouche,  &  le  ferrement  des  ma- 
»  ciioicîs  «. 

L'état  du  cerveau  dans  les  cadavres 
démontre  que  c'eil:  d'apoplexie  que  l'ori 
meurt;  il  e(l  cependant  vraifemblable 
que  quelquefois  la  lulTocation  a  auili  part 
à  la  mort,  pnifque  l'on  a  trouvé  le  pou- 
mon engorgé  de  fang  &  livide. 

L'on  a  aufiiobTervé  dans  quelques  fu- 
jets,  »que  les  malades  attaqués  de  la  va- 
»  peur  du  charbon  ont  ordinairement 
M  tout  le  corps  d'un  tiers  plus  gros  que 
»  dans  l'état  naturel  ;  le  vifige  ,  le  cou 
»  &  les  bras  fon  gonflés  ,  comme  s'ils 
»  av'oient  étélouilts,  6i  la  machine  i'em- 
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»  ble  dans  l'état  de  violence  qii'auroit 
»  éprouvé  quelqu'un  qu'on  auroit  éiran- 
»  glé,  &  qui  auroit  long-tems  combattu 
»  avant  que  de  iucconiber  «. 

5.  52,5.  Les  perfonnes  qui  fentent  le 
danger  &  qui  Te  retirent  à  tems ,  font 
loulairées  ordinairement  dès  Qu'elles  font 
au  grand  air  ;  ou  s'il  leur  refte  du  mal- 
aile ,  im  peu  d'eau  &  de  vinaigre,  ou 
de  la  limonade  ,  bus  chauds  ,  les  foula- 
gent  affez  promptement.  Quand  on  a 
perdu  le  fentiment  &  la  connoifTance  , 
ôc  que  le  pouls  efl  prefque  infenfible  , 
s'il  y  a  quelques  moyens  de  ranimer  le 
malade  ,   ils  conilftent  : 

1°.  A  l'expofer  dans  un  air  très-pur  & 
frais.  Sans  cela  tous  les  autres  fecours 
feroient  abfolument  inutiles. 

2°.  A  lui  faire  refpirer  quelque  odeur 
très-pénétrante  qui  le  ranime  un  peu  , 
comme  l'efprit  volatil  de  fel  ammoniac  , 
le  fel  d'Angleterre  ,  &:c.  Enfuite  à  l'en- 
tourer de  vapeurs  de  vinaigre. 

30.  A  lui  faire  une  fa:gnée  au  bras  , 
ou  ,  ce  qui  feroit  peut-être  à  préférer  , 
à  la  jugulaire. 

40.  A  lui  mettre  les  jambes  dans  l'eau 
tiède  6i  à  les  bien  frotter. 

5^^.  A  lui  faire  boire  beaucoup  de  li- 
monade ou  d'eau  Ôi  de  vinaigre  ,  avec 
du  niire. 


DU    Charbon.     113 

6°.  A  lui  donner  des  lavemens  acres. 
Commî  il  efl  démontré  qu'il  y  a  du 
rpaline,  on  s'eil  bien  trouvé  de  quelques 
remèdes  antKpafmodiques ,  comme  la  //- 
qutur  minérale  anodine  ^'HofFMaN  ; 
l'on  a  même  donné  de  l'opium  avec  fuc- 
cès  ,  mais  il  ne  peut  être  permis  qu'à  un 
médecin  de  l'employer  dans  ce  cas. 

L'émétiqueelt  nuifilile  ,  6i  les  envies 
de  vomir  ne  dép'^ndent  que  de  l'em- 
barras du  cerveau. 

L'on  fe  trompe  en  croyant  qu'il  fuffit 
d'avoir  lailTé  brûler  un  moment  le  char- 
bon en  plein  air  ou  (bus  une  cheminée  , 
pour  que  le  danger  de  la  vapeur  foit 
palTé. 

Il  y  a  une  iftiprudence  criminelle  à 
coucher  dans  une  chambre  où  il  y  a  du 
charbon  allumé  ,  &  le  nombre  de  ceux 
qui  ne  fe  font  jamais  réveillés  cil:  li  grand 
écfi  généralement  connu ,  qu'il  eft  éton- 
nant qu'on  fe  livre  encore  à  cette  mal- 
heureuie  habitude. 

§.  ^26.  Les  boulangers ,  qui  font  delà 
braife  ,  en  ont  fouvent  de  grandes  quan- 
tités dans  leurs  caves  ,  &  la  vapeur  dont 
cette  cave  eit  pleine  les  faifit  quelquefois 
au  moment  où  ils  y  entrent  ;  ils  tombent 
fans  fentiment  &  périfTent ,  fi  on  ne  les 
retire  pas  aûez  tôt  pour  leur  donner  les 
fecûiirs  que  je  viens  d'indiquer. 
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»  Un  moyen  fiir  pour  éviter  ces  fortes 
»d'accidens,  c'efi  en  defcenclnnl  d^ns 
»  la  Ciive  ri'y  jetter  du  papier  ou  de  la 
»  paille  enflammée  ;  s'ils  brûlent  tout  à 
»  fait,  on  n'a  rien  à  craindre  de  la  va- 
>>  peur  ;  quand  ils  s'éteignent,  il  ne  faut 
»  point  entrer  dans  la  cave  ;  mais  en 
»  met  à  la  porte ,  après  avoir  ouvert  îe 
»foupirail,  une  botte  de  paille  qu'on 
>»  allume  ,  ôc  qui  fert  corrisne  de  ven- 
»  toufe  pour  attirer  avec  force  l'air  ex- 
»  térieur  ;  on  efTaye  de  nouveau  fi  !e  pa- 
»  pier  biùle  ,  &  s'il  ne  b;iViep?s  ,  on  re- 
»  nouvelle  la  paille  allumée  «. 

§.  517.  Le  charbon  du  bois  bridé  à 
feu  ouvert  n'eilpas  à  beaucoup  près  aufli 
dangereux  que  le  charbon  proprement 
dit ,  dont  le  danger  viot  de  ce  qu'en 
l'étouiTant,  parles  moyens  en  uf^ge  pour 
cela,  on  a  concentré  route  la  partie  ful- 
phureufe  qui  en  tait  le  danger  ;  mais  il 
n'eft  cependant  pas  entièrement  dénué 
de  ce  principe  ru'.fible  ,  fans  quoi  il 
ne  feroit  plus  charbon. 

La  méthode  vulgaire  de  jetter  du  fel 
fur  les  charbons  allumés  ,  avant  que  de 
les  porter  dans  une  chambre  ,  ou  d'y 
%neitre  un  morceau  de  fjr  qui  fe  charge 
d'une  partie  de  ce  foufFre  narcotique  Bc 
mortel  ,  a    un    degré    d'utilité  ,    mais 
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ne  fiiffit  pas  pour  éloigner  tout  le  dan- 
ger. 

§.  fî8.  Quand  les  grands  acculensfont 
palîés,  qu'il  ne  re'ie  que  de  lafoiblefle,  de 
l'étouidif^ement,  du  dégoût ,  il  n'y  a  fien 
de  mieux  que  de  la  limonade  mêlée  à  un 
quart  de  vin,  dont  on  prend  fréquem- 
ment un  draiii-talTe  avec  un  peu  de 
croûte  de  pain. 

§.  5 19.  La  vapeur  qui  s'exhale  du  vin  , 
&  en  général  de  toutes  les  liqueurs  qui 
fermentent,  comme  la  blerre  ,  le  cidre  , 
&:c.  a  quelque  chofe  de  vénéneux  qui 
îuî  ,  tout  comme  la  vapeur  du  charbon  , 
&:  il  y  a  toujours  quelque  danger  a  erv- 
îrer  dans  une  cave  ow  il  y  a  beaucoup 
de  vin  en  fermentation  ii  elle  a  été  fer- 
mée pendant  pluiieurs heures  ;  Ton  a  une 
multitude  d'exemples  de  gens  morts  en 
y  entrant,  &  d'cîutres  qui  ont  eu  beau- 
coup d:.'  peine  à  sV-n  ther. 

Quand  il  arrive  de  ces  accidens ,  il  ne 
faut  pas  expofej-  fuccelTivement  des  hom- 
mes à  aller  périr ,  en  voulant  retirer  les 
premiers  qui  font  tombés,  msis  l'on  doit 
commencer  par  purifier  l'.jir  en  em- 
ployant les  moyens  indiqués  plus  haut , 
ou  en  tirantdans  la  cave-  quelques  coups 
de  fuftl  ;  enfuite  on  p?ut  ie  h:ifcirder  à 
entrer  avec  précaution. 

Quand  ces  infortunés  font  dehors  ,  il 
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faut  les  traiter  comme  ceux  qui  ont  été 
afleftés  par  la  vapeur  du  charbon. 

J'ai  vu  un  homme  ,  il  y  a  huit  ans  , 
que  la  vapeur  de  l'elprit  volatil  de  fel 
ammoniac  ne  commença  à  ailcder  qu'au 
bout  d'une  heure  ,  &  qu'une  forte  fai- 
gnée  dégagea  entièrement ,  qui  étoit  û 
infenfible  qu'il  ne  s'apperçut  qu'au  bout 
de  plufieurs  heures  d'une  très-grande 
plaie  que  lui  avoit  faite  ,  depuis  le  mi- 
lieu du  bras  jufques  fous  l'aiiTelle  ,  un 
crochet  delliné  à  fecourir  dans  les  in- 
cendies, dont  on  s'étoit  fervi  pour  le  re- 
tirer. 

§.  530.  Quand  on  ouvre  des  fouter- 
rains  fern)és  depuis  très-long- tems  , 
quand  on  cure  des  puits  profonds,  qui 
ne  l'avoient  pas  été  depuis  piufiéurs  an- 
nées, les  vapeurs  qui  s'en  fxhnlent,  pro- 
duilent  fur  le  corps  les  mêmes  effets  que 
celles  dont  j'ai  pai  lé  ,  &  exigent  les  mê- 
mejj  iecours.  On  les  purifie  en  y  faifant 
brûler  du  foufre  &  du  nitre ,  ou  ,  ce  qui 
revient  au  même,  de  la  poudre  à  canon. 

§.531.  1  es  fumées  des  lampes  &  des 
chaiidelles,  fur-tout  quand  on  les  éteint, 
opèrent  comme  les  autres  vapeurs  ;  moins 
fortement  à  la  vérité  &  moins  promp- 
tem.ent;  l'on  a  cependant  des  ex^mples 
de  gens  tués  par  la  fumée  de  lampes 
d'huile  de  noix,  qui  s'éLeignoient  dans 
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une  chambre  fermée.  Ces  dernières  fu- 
mées nuilent  encore  àraifon  de  lagraiffe, 
qui,  portée  au  poumon  avec  l'air,  les  em- 
pêche de  relpirer;  auffi  les  perfonnes 
qui  ont  ce  qu'on  appelle  la  poitrine  déli- 
cate, (ont  d'abord  oppreflées  dans  les  en- 
droits où  il  y  a  plufieurs  chandelles. 

Les  fecours  doivent  erre  les  mêmes 
indiqué,  §.  525  ,  la  vapeur  du  vinaigre 
efl  très-uiile. 

Des     Poifons. 

§.  532.  Il  y  un  très-grgnd  nombre 
de  poifons ,  dont  I2  façon  d'agir  n'efl  pas 
la  même  ,  &  dont  il  faut  détruire  les  effets 
par  des  remèdes  dillérens,  mais  l'arfenic, 
&  quelques  plantes  font  ceux  qui  occa- 
iîonnent  le  plus  fouvenc  des  accidens 
dans  les  campagnes. 

§.  533.  C'eflparfonexceffiveacreté, 
qui  ronge  &  enflamme ,  que  l'arfenic  tue 
avec  une  inflammation  prodigieufe,  un 
feu  biûlant,  des  douleurs  atroces  dans  la 
bouche,  la  gorge, l'eftomacjlesboyaux, 
des  vomiflemens  affreux  &  fouvent  fau- 
glans ,  des  feiies  fanglantes,  des  con- 
vulfions  ,  des  défaillances  ,  &c. 

Le  meilleur  de  tous  les  remèdes,  c'eft 
d'avaler  des  torrcns  de  lait ,  ou,  fi  Toa 
n'en  a  pas  ,  d'eau  tiède  ;  ce  n'eit  que  la 
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quantité  prodigieufe  de  liquide  qui  peut 
iauver.  Sil'on  foupçonne  d'abord  la  cauTe 
du  mal ,  après  avoir  avalé  proniptcment 
beaucoup  d'eau  tiède  ,  on  peut  exciter 
le  vomiifement  avec  de  l'huile  ou  du 
beurre  fondu,  &L  le  chaîouiilenient de  la 
gorge  avec  \mt  plume  ;  quand  le  poifon 
a  déjà  enflamnic  i'eftomac  ôl  les  intef- 
tins,  il  ne  faut  pas  efpérer  qu'il  refîone 
par  les  vomifiemcns.  Tout  ce  qui  eiï 
émoliient  ,  les  découlons  de  farine  , 
d'orge,  de  grus,  d'alfhéa  ,  le  beurre  , 
l'hu  le   conviennent  auffi. 

Dès  que  les  douleurs  fe  répandent 
dans  le  ventre,  &que  les  boyaux  paroif- 
fcnt  attaqués ,  il  faut  multiplier  les  lave- 
mcns  de   lait. 

Si  au  cotnmenccmentdumalle  malade 
a  le  pouls  fort ,  une  faignée  tbondante  eft 
tiès-uîil'." ,  parce  qu'elle  ralentir  les  pro- 
giès  de  l'inflammation. 

Lors  même  que  l'on  a  échappé  à  la 
première  fureur  du  mal,  on  relie  ordi- 
«airement  dans  un  état  de  langueur  pen- 
dant long-tems  ;  quelquefois  même  le 
refre  de  fa  vie  ;  le  plus  fur  moyen  -^e 
prévenir  ce  malheur  ,  c'ell  de  vivie, 
pendant  quelques  mois,  uniquement  de 
kit ,  &  de  quelques  œufs  frais  fortant  du 
rentre  de  la  poule ,  délayés  dans  le  lait, 
fans  les  cuire. 
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5.  534.  Les  plantes  qui  occafionnent 
le  plus  fréquemment  desaccidsns  ,  font 
quelques  ei'peces  de  ciguë,  foit  l'herbe, 
fbit  la  racine  ;  les  fruiti  de  la  belle  dame 
(^bcUa  dona')  que  les  enfans  mangent 
comme  des  cerifes  ,  les  champignons  , 
la  graine  de  datura  ou  pomme  épi- 
neufe  ,  &c. 

Tous  les  poifons  de  cette  clafie  tuent 
par  un  principe  plutôt  narcotique  qu'a- 
cre ;  le:>  vertiges,  les  défaillances  ,  les 
envies  de  vomir  ,  les  vomiîTemens  mê- 
mes font  les  premiers  accidens  qu'ils 
produifent. 

L'on  doit  faire  avaler  fur  le  ch.imp 
beaucoup  d'eau  tiède  ,  légèrement  falée 
ou  fucrée,  ôi  faire  vomir  aufîi  prompte- 
ment  qu'il  eft  pofiibîe,  avec  les  remèdes 
N°.  3  4  ou  35  ,ou,fi  on  ne  les  a  pas,  avec 
de  la  graine  de  raifort  pilée  ,  à  la  dofe 
d'une  cuillei  ce  à  café  dans  de  l'eau  tiède , 
&  en  enfonçant  une  plume  ou  les  doigts 
dans  la  bouche. 

AprèsITefFet  du  vomifTement,  on  con- 
tinue à  donner  beaucoup  d'eau  miellée 
ou  fucrée ,  avec  une  aifez  grande  quan- 
tité de  vinaigre,  quiellle vraifpécifique 
de  ces  poifons  ,  ôi  l'on  évacue  les  in- 
teftins  par  quelques  lavemens. 

Trente-fepr  foldats  ayant  mangé,  pour 
des  carottes  ,  de  la  racine  àHœnamhc ,  ou 
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ciguë  fiUpenduUy  ils  furent  tous  très-ma- 
lades ;  &  rémé[ique  N^.  34,  joint  aux  la- 
vemens  à  ÔC  ia  quantité  de  bjilTon  ,  les 
fauva  tous  ,  excepté  un  feul  qui  périt 
avant  qii'on  eut  pu  le  iecourir. 

§.535.  Si  par  imprudence,  par  mépri- 
f e ,  par  ignorance,  ou  par  mauvais  def- 
fein  ,  on  avoir  pris  trop  d'opium  ,  ou  de 
quelques  préparations  dans  leiq-aelles  il 
entre  ,  comme  thériaque  ,  mithridate  , 
diafcordium  ,  &c.  il  faudroit ,  fur  le 
champ ,  faire  une  faignée  ,  traiter  le  ma- 
lade tout  comme  s'il  avoit  une  apoplexie 
fanguine  (  voy.  §.  147  ),  parce  que  le 
trop  d'opium  en  produit  effedlivement 
une  ;  faire  refpirer  beaucoup  de  vapeur 
de  vinaigre,  &  faire  boire  beaucoup  de 
vinaigre  dans  l'eau. 

Des  Douleurs  algues, 

§.  536.  Je  ne  veux  point  parler  ici 
des  douleurs  qi.'i  accompagnent  quelque 
maladie  connue  ,  qui  doivent  être  trai- 
tées comme  cette  maladie  ,  ni  de  celles 
auxquelles  quelques  perfonnes  valétudi- 
naires font  (ujetes  habituellement;  l'ex- 
périence leur  a  appris  ce  qui  les  loulage 
le  plus  ;  mais  quand  une  perlonne  faine 
&  bien  portante  fe  tiouve  .out-à-coup 
attaquée  de  quelque  doule*ir  exceiTive, 
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dans  quelque  partie  du  corps  que  ce  folt , 
fans  en  connoîrre  la  nature  ni  la  caufe  „ 
l'on  peut  en  attendant  qu'on  ait  conful- 
té  :  i».  faire  une  iaignée,  qui,  en  dimi- 
nuant la  tenfion  ,  foulage  prefque  tou- 
jours, au  moins  pour  quelque  tems  , 
toutes  les  douleurs  ;  on  peut  même  la 
réitérer  ,  fi ,  {ans  affoiblir  beaucoup  le 
malade,  elle  a  diminué  la  violence  du 
mal. 

2°.  L'on  doit  boire  très-abondam- 
ment de  quelque boiflbn  très-adouciffan- 
te,  comme  la  tifaneîSI°.  2,  les  lairs  d'a- 
mand«s  N^.  4 ,  de  l'eau  tiède  avec  un 
quart  ou  une  cinquième  partie  de  lait. 

30.  Il  faut  prendre  plufieurs  lavemens 
émolliens. 

40.  On  couvre  toute  la  partie,  &  les 
parties  voifmcs  ,  avec  descataplafmes  , 
ou  des  fomentations  cmoUientes  N^.  c). 

5^^.  Il  faut  mettre  dans  un  bain  tiède. 

6°.  Si ,  après  tous  ces  fecours ,  la  dou- 
leur étoit  encore  violente ,  &  que  le  pouls 
ne  fut  ni  plein,  ni  dur,  il  faudroit  don- 
ner une  once  de  firop  de  pavot  blanc,  ou 
fei'ic  gouttes  de  laudanum  liquide  ;  & 
quand  on  n'a  pas  ces  deux  remèdes ,  on 
jette  une  quartette  d'eau  bouillante  fur 
trois  ou  quatre  tête«>  de  pavot,  féchées 
avec  leurs  graines  fans  la  feuille  ,  &  on 
boit  cette  dccoftion  comme  du  thé. 
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§.  537.  Les  perfonnes  iujettes  à  de 
fréqiiçnres  douleurs  ;  fur- tout  k  de  vio- 
lens  rtiaux  de  têîe  ,  doivent  renoncer  au 
vin;  cette  privation  efî  l'ouvent  le  iial 
moyen  qui  puiHe  les  guérir  ,  ôi  l'on  ie 
trompe  ti  cs-louvent  en  croyant  qu'il  eft 
néceiiaire  aux  perfonues  qui  ont  l'elio- 
mac  ma '..vais. 


CHAPITRE     XXXII. 

Des  remèdes  de  précaution, 

%'  538.  J'ai  indiqué,  dans  quelques 
endroits  ae  cet  Ouvrage  ,  ks  moyens  de 
prévenir  les  mauvais  effets  de  plufieurs 
caufes  de  tnaLciies  ,  &  d'empêcher  le 
retour  des  maux  liibitacis  ;  j'ajouterai 
ici  quelques  obiervadons  iur  l'ulage 
ces  principaux  renaedes,  qu'on  employé 
comme  des  préuMvarifi  '^éi^éraux,  afiez 
régulièrement  dans  de  certains  tems , 
ti  prefque  toujours  uniquement  par 
habitude  ,  fans  favoir  fi  l'on  a  tori;  ou 
laiTon. 

Ce  n'elKçependant  point  une  chofe 
indllTérente  que  l'uloge  des  remèdes;  il 
clt  ridicule ,  dangereux ,  criminel  même 
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de  les  négliger,  quand  i!s  font  nécef- 
faires  ;  imis  il  l'efl:  auiH  d'en  prendre  i"an$ 
réceflîté.  Un  remède  ,  pris  à  propos  , 
quand  il  y  a  dans  la  machine  quelque 
dérangement  qui  occalionneroit  dans  peu 
une  maladie  ,  l'a  fouvenî  prévenue  ; 
mais  ce  même  reraede ,  donné  à  une  per- 
fonne  bien  portante  ,  s'il  ne  la  rend  pas 
malade  d'abord,  luilaifTe  au  moins  plus 
de  dirpolition  aux  msladies;  &  Ton  n'a 
que  trop  d'exemples  de  gens ,  qui ,  ayant 
ir.slheureurement  du  goût  pour  les  re- 
iredes  ,  ont  ruiné  leur  unie  ,  quelque 
robufle  qu'elle  fiit ,  par  l'ab  i«  de  ces 
dons  cjue  la  Providence  a  faits  auic  hom- 
mes pour  la  rétablir  ,  ?.bjs  qv.'i ,  lors  mê- 
me qu'il  ne  détru'.t  pas  la  fanté  ,  fait  que 
dans  la  maladie  ce  corps  à  qui  les  remè- 
des font  devenus  familiers ,  n'en  relient 
prefque  plus  les  eû'ixs ,  &z  eft  privé  par- 
là  du  fecours  qu'il  en  auroit  reçu  ,  s'il 
ne  s'en  étoit  fervi  que  dans  le  befoin. 

De  la  Saî'^rJc. 

§.  539.  La  faignée  n'efl  néceiTaire  que 
dans  quatre  cas,  1°.  Quand  il  y  a  trop 
de  fang.  i*^.  Quand  il  y  a  inflammation. 
3*^.  Quand  il  eft  furvenu  ,  ou  qu'il  va 
furvenir  dans  le  corps  quelque  caufe 
qui   produiroit  bientôt  riafiàmmation  , 
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ou  quelqu'autre  accident,  fi  on  ne  relâ- 
choit  pas  les  valiTeaux  par  la.iaignée, 
C'elt  pour  cela  qu'on  Taigne  après  les 
plaies,  les  contufions,  qu'on  iaigîie  une 
femme  groffe,  îi  elle  a  une  toux  violente , 
qu'on  laigae  ,  par  précaution ,  dans  plu- 
fieurs  autres  cas.  4°.  Quelquefois,  pour 
appaifer  une  douleur  excelïive  ,   qui  ne 
dépend  point  cependant  de  trop  de  fang, 
ou  d'un    fàng    enflammé  ,    mais  qr'on 
calme  un  peu  par  la  faignée  ,  afi.î  d'a- 
voir le  temps  de  la  détruire   par  d'au- 
tres remèdes.  Mais  comme  Ton  peut  faire 
rentrer  ces  deux  dernières  raiibns  dans 
les  premières ,  on  peut  éfablir  que  le 
trop  de  iang  ,  $c  un  fang  enflammé,  font 
les  deux  feules  caufes  néceiïaires  de  la 
faignée. 

§.  540.  L'on  connaît  l'inflammation 
du  fang  par  les  fymprômes  qui  accom- 
pagnent les  maladies  que  cette  caufe  pro- 
duit ;  j'en  ai  parlé ,  &  j'ai  en  même  tems 
déterminé  l'iifage  de  la  faignée  dans  ces 
cas.  J^indiquerai  ici  les  fymptô.nes  qui 
font  connoître  que  l'on  a  trop  de  fang. 
C'elt  i<*.  le  genre  de  vie  qu'on  mené. 
Si  l'on  mange  beaucoup  ,  fi  l'on  mang? 
des  alimens  {"ucculens,  6c  fur-tout  beau- 
coup de  viande  ,  fi  l'on  boit  des  vins 
noiv/riffans ,  fi  en  même  temps  Ton  digère 
bien  ,  fi  Ton  fe  donne  peu  de  mouvi- 
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ment ,  û  l'on  dort  beaucoup ,  fi  l'on  n'eft 
ilijet  à  aucune  évacuation  abondarte  , 
on  doit  croire  qu'on  a  beaucoup  de  lang. 
L'on  voit  que  toutes  ces  caules  fe  trou- 
vent rarement  chez  le  payfan,  û  l'on  en 
excepte  la  diminution  de  mouvement 
pendant  quelques  femaines  de  l'hiver, 
qui  peut  effeclivement  contribuer  à  for- 
n7er  plus  de  fang  qu'à  l'ordinaire.  Il 
ne  vit  le  plus  fou  vent  que  de  pain,  de 
végétaux  ,  Si  d'eau  ,  chofes  peu  nour- 
rifîantes  ^  puisqu'une  livre  de  pain  ne 
fait  pe;.a-être  pas  plus  de  farg,  chez 
la  ipêfme  perfonne  ,  qu'une  once  de 
viande  ,  quoique  le  préjugé  général  éta- 
bliffe  le  contraire.  1^.  La  cefTation  de 
quelque  hémorragie  à  laquelle  on  éicit 
accoutumé.  3°.  Un  pouls  plein  &  fort , 
des  veines  bien  marquées  dans  un  fiijet 
qui  n'eft  pas  maigre  ,  &  qui  n'a  pis 
chaud.  4".  Un  teint  affez  rouge.  ^°.  Un 
engourdifTement  extraordinaire  ;  un  fom- 
meil  plus  profond ,  plus  long,  moins  tran- 
quille qu'à  l'ordinaire  ;  une  facilité  non 
accoutumée  à  fe  lafTer  après  quelque 
mouvement  ou  quelque  travail ,  un  peu 
d'opprelîion  en  marchant,  6°.  Des  pal- 
pitations ,  accompagnées  quelquefois 
d'un  abattement  total  ,  &  même  d'une 
légère  défaillance  ,  f  ir-tout  quand  on  eft 
dans  des  endroits  chauds ,  ou  qu'on  a 
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pris  beaucoup  de  mouvement,  y*^.  Des 
vertiges  ,  fur-tout  quand  on  bnifTe  & 
qu'on  relevé  tout-a-coup  la  tête  ,  &:  sprcs 
le  fommsil.  8^.  Des  mau"x  de  tète  tré- 
quens,  auxquels  on  n'eSl  point  fujet  , 
fer  qui  ne  paroi:{rent  point  dépendre  dix 
dérangement  des  digeftions.  9°.  Un  fen- 
timent  de  chaleur  ,  aflez  gcnéralemest 
répandu  par  tout  le  corps,  lo^.  Une  ef- 
pcce  de  Géînr;ngeaiion  picuante  Se  géné- 
rale ,  dè:>  qu'on  a  un  peu  ch-'iud.  i  i*.  Des 
hcmorragîGs  fréquentes  ,   ô;   qui  fcula- 

gf^nt-  ... 

Mais  il  {r.iii  bien  fe  garder  de  décider 
fur  un  feul  de  ces  fynjptômes;  il  faut  le 
concours  de  pîuf:eurs,  &  i'afTurer  qu'ils 
re  dépendant  point  de  quelque  caufe 
trè5-dîti'érente ,  &  toute  oppOiée  au  trop 
de    fsrg. 

Quand  vP^î*  ces  fymptômes  ,  on  s'tft 
afTuré  que  ce  tropexi.'-c  réellement,  en 
fait  alors  ,  avec  firand  fuccès  .  une  lai- 
gnee  ou  même  deux.  Il  eft  égal  dans 
quelle    partie  en  la  fait. 

(5.  541.  Quand  ces  circonfiances  re  fe 
trouvent  pas,  la  faignée  n'eft  pas  nécef- 
faire  ;  &  l'on  ne  doit  jamais  la  faire  dans 
les  cas  fuirans  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  des 
raifons  particulières  ,  très-fortes  ,  dont 
les  fculs  médecins  peuvent  juger. 
i".  Quand  on  eic  dans  un  ûge  très- 
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avancé  ,  ou  dans  la  première  enfance. 
10,  Quand  la  perfonneeM.  naturellenient 
d'un  tempérament  foible  ,   ou  qu'elle  a 
été  affolblie  par  des  maladies,  ouparquel- 
qu'autre  accident.  3**.  Quand  le  pouls  eit 
petit ,  mou  ,  foible ,  intermittent  ;  que  la 
peau  ed  pâle.  4°.  Quand  les  extrémités 
du  corps  iont  fouvcnî  foibles ,  &  enflées 
avec  moUede.  5°.  Quand  on  mange  peu 
depuis  iong-tems  ,    ou  dss  alimens  peu 
lt\cculens,6£ qu'on difnpe beaucoup.  6^, 
Quand  on  a  depuis  longtems  l'eftomac 
dérangé,  que  là  aigcUionfe  fait  mal,  que 
parla  même  il  Te  forme  peu  de  fang.  y^. 
Quand  on  a  quelque  évacuation  confidé- 
rable  ,  par  des  hémorragies  quelconques  , 
ou  par  la  diarrhée,  les  urines  ,  les  fueurs  : 
quand  les  crifcs  d'une  maladie  font  déjà 
faites  par  quelqu'une  de  ces  voies.  8*^, 
Quand  on  eft  dès  Iong-tems  dans  une 
maladie  de  langueur  ,  &  qu'on  a  beau- 
coup  d'obftruttions  qui  empêchent  la 
formation  du  fang.   9°.  Quand  on   cil 
cpiilfé,  quelle  qu'en  l'oit  la  caufe.    lo"^. 
Quand  le   fang  eiî  pâle  &  diffous. 

§.  542.  Dans  tous  ces  cas,  &:  dans  quel- 
ques autres  moins  fréquens  ,  une  icule 
laignée  jette  (ouvent  dans  un  état  abfo- 
lument  incurable ,  &  les  mauv  qu'elle  fait 
ne  fe  réparent  point.  11  n'eft  que  srop 
aifé  d'e*!  trouver  des  exemples. 
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Dans  quelque  étïirqne  ce  Toit,  quelque 
robufte  que  ioit  U  fujct ,  û  la  i'aignée  n'eil 
pas  néceffaire,  elle  nuit.  Les  faigaées  réi- 
térées afFoibliiTent  ,  énervent,  vieillif- 
fenr,  diminuent  la  fDrce  de  la  circula- 
tion ,  &  par  là  engraiffent  d'abord  ;  en- 
fuite  ,  en  afFoiblillant  trop,  &en  détrui- 
sant enfin  des  digeiiions  ,  jettent  dnns 
rhydropifie.  Elles  dérangent  la  tranipi- 
raîion,  &  par  là  rendent  catarreux.  El- 
les affoibiiilent  le  genre  nerveux,  6i  par 
là  rendent  fujets  aux  vapeurs,  à  l'hypo- 
condrie ,  à  tous  les  maux  de  nerfs. 

L'on  n  apperçoit  point  d'abord  le  mau- 
vais effet  d'une  faignée  ;  au  contraire  , 
quand  elle  n'a  II  pas  allez  conlîdérable 
pour  afFoiblir  {enfibkment ,  elle  paroît 
donner  du  bien  être  ;  mais  ,  je  le  répète , 
il  n'en  eli  pas  moins  vrai  que  quand  elle 
n'ell:  pas  néceflaire  ,  elle  eft  nuifible ,  & 
qu'on  ne  doit  jamais  fe  faire  faigner  par 
jeu.  L'on  a  beau  dire  que  quelques  jours 
après  Ton  a  plus  de  fang ,  c'eil  à-dire  , 
que  l'on  eu.  plus  pcfant  qu'auparavant  , 
&  qu'ainfi  le  fang  eil  bien  vice  réparé. 
Le  fait  eft  vrai;  mais  ce  fait  même,  cette 
augmentation  de  poids  après  la  faignée, 
dépofe  contr'elle  ,  c'e^l:  une  preuve  que 
le;> évacuations  naturelles  fe  font  moins 
bien  faites,  &  qu'il  eilreflé  dansle  corps 
des  humeurs  qui  doivent  en  foïtir.  L'on 
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a  bien  la  même  quantité  de  fang,  &  au- 
delà  ,  mais  ce  n'eil  point  un  fang  aufli 
bien  travaillé  ;  &  cela  efl  ii  vrai  ,  que 
lî  la  choie  étoit  autrement ,  fi  quelques 
jours  après  la  iaignée  ,  on  avoit  une 
plus  grande  quantité  de  fang  femblable  , 
on  pourroit  démontrer  que  quelques 
iaignées  jetteroient  nécefTairement  un 
homme  lobuile  dans  une  n.aladie  in- 
flammatoire. 

§,  543.  La  quantité  de  fang  qu'on 
doittirer,  par  une  faignée  de  précaution  , 
à  un  homme  fait,  efl  de  dix  onces. 

§.  544.  Les  perfonnes  fujectes  à  faire 
trop  de  fang  ,  doivent  éviter  avec  foin 
toutes  les  caufes  qui  peuvent  l'augmen- 
ter (voy.  §  540,N*'.  I  )  ;  &  quand  elles 
fenrent  qut  le  mal  commence  ,  elles  doi- 
vent fe  mettre  à  une  diète  très-  frugale  , 
de  légumes  ,  de  fruits ,  de  pain  &  d'eau; 
prendre  quelques  bains  de  pieds  tiedes  , 
faire  ulage  foir  &  matin   de  la  poudre 
N"^.  20  ,  boire  de  la  tifane  N*.  i  ,  peu 
dormir  ,  prendre   beaucoup  d'exercice. 
En  prenant  ces  précautions  ,    ou  elles 
pourront  fe  paffer  de  la  faignée  ;  ou ,  fi 
elles  font  également  obligées  de  la  faire, 
elles  en  augmenteront  &  elles  en  prolon- 
geront l'effet.   Ces  mêmes  moyens  fer- 
vent aulfi  à  éloigner  tout  le  danger  qu'il 
peut  y  avoir  à  omettre  une  faignée  à 
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l'époque  ordinaire,  quand  l'habitude  en 
ell  déjà  invétérée. 

§.  545.  L'on  voit,  en  fréiTiilTant,  que 
qu::iqa£S  perfonnes  font  i'aignées  ,  dix- 
huit  ,  vingt  ,  vingi-quaîre  fois  ,  dans 
deux  jours  ;  d'autres  quelques  centaines 
de  fois  dans  quelques  mois.  Ces  obfer- 
vations  prouvent ,  à  coup  iûr  ,  toujours 
l'ignorance  du  médecin  ou  du  chirur- 
gien  ;  &  li  le  malade  en  réchappe  ,  on 
doit  adinirer  les  reffouices  ds  la  nature  , 
qiii  ne  fuccombs  pas  fous  tant  de  coups 
meurtriers. 

§.  s  i:6.  Le  peuple  eil  perfuadé  que  la  . 
première  faignée  iauvela  vie;  mais  puur 
îe  convaincre  de  la  faulTeîé  de  ce  préju- 
gé ,  il  ny  a  qu'à  ouvrir  les  yeux  ,  &  l'on 
verra  maîhsureufement  tous  les  jours  le 
contraire,  5z  plufieurs  perfonnes  mourir 
après  la  première  laignée  qu'on  leur  a  fai- 
te, ^i  ce  principe  éioiî  vrai,  il  feroitim- 
polTible  qu^  perionne  mourût  de  fa  pre- 
xïiieriî  ir.aiadie,  ce  qui  arrive  journelie- 
inent.  il  <èîl  important  de  détruire  cette 
pfévenfion,  parce  qu'elle  aces  influences 
fàcheuics  ;  la  foi  qu'on  a  à  cette  faignée 
fait  qu'on  veut  la  garder  pour  les  grands 
dangers;  &  on  la  diiiere  tant  que  le  ma- 
lade n'cit  pas  fort  mal ,  dans  l'efpérance 
que,  û  l'on  peut  s'en  paffer,  on  la  con- 
fervera  pour  une  autie  cccaûon.  Cepen- 
dant 
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dant  le  mal  empire  ,  on  laigne,  mais  trop 
tard  ,  &  j'ai  l'exemple  de  pliiiîeurs  mala- 
des qu'on  H  laide  mourir  ,  afin  de  réier- 
Viir  la  première  faigriée  pour  un  cas  plus 
important.  Toute  la  diirérence  qu'il  y  a 
entre  l'effet  de  la  première  laignée  &  des 
fuivantes  ,  c'ell  qu'ordinairement  elle 
occafionne  au  malade  une  émotion  plu- 
tôt nuiiible  que  lalutaire. 

jDes  Purgatîons, 

§.  547.  L'on  purge  ,  ou  par  le  vomif- 
fenient ,  ou  par  les  (elles  ;  &  cette  der- 
nière voie  eft  beaucoup  plus  naturelle 
que  la  première  ,  qui  ne  fe  fait  que  par 
un  mouvement  violent  &,  louvent  très- 
fatiguant  ;  j'ai  vu  un  grand  nombre  de 
msux  de  nerfs  très- fâcheux  ,  qui  n'a- 
voient  d'autre  caufe  qu'un  émétique 
donné  mal-à-propos ,  ou  mal  adminiilré. 
Il  y  a  cependant  quelques  cas  qui  exi- 
gent le  vomlfiement  ;  mais  excepté  ces 
cas-là  (j'en  ai  déjà  indiqué  quelques- 
■  uns  )  ,  il  faut  fe  contenter  des  remèdes 
qui  purgent  par  le  bas. 

§.  ^48.  Les  fignes  qui  font  connaître 
qu'on  a  befoin  de  purger  ibnt  i».  un 
mauvais  goût  à  la  bouche  le  matin,  fur- 
tout  un  goût  amer ,  la  langue  &  les  dents 
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fales  ;  des  rappvorîs  défagréables  ,  des 
vents  ,  ces  gonflcmens. 

2°. Un  manqiîe  d'appétit, qui  s'accroît 
peu-à  peu  fans  fièvre,  &  qui  dégénère 
en  dégoùr,  &  quelquefois  fait  trouver 
un  mauvais  goût  à  ce  qu'on  msrge. 

3°.  Des  envies  de  vomir  à  jeun  ,  & 
même  quelquefois  dans  le  refte  du  jour, 
fuppofé  qu'elles  ne  dépendent  point  d'u- 
ne g.  ofi'eile  ,  ou  de  quelqu'auîre  mala- 
die ,  dans  laquelle  les  purgatifs  feroient 
inutiles  ou  nuiiibîes. 

4°.  Des  vomitTcmens  de  matières 
ameres  ou  corrompues, 

5°.  IJn  fenîiment  de  pefanteur  dans 
l'eiiomac  ,  aux  reins  ,  aux  genoux. 

6°.  Un  manque  de  forces  ,  accompa- 
gné q-ieiquefois  d'inquiétude  ,  de  n  au- 
vaile  humeur  ,  de  trifteffe. 

7*^.  Des  mauxd'eflomac,  fouventdes 
maux  de  tête  ou  des  vertiges  ,  quelque- 
fois des  affoiipilTemens  5  qui  augmen- 
tent après  le  repas. 

-  S-°.  Des  coliques ,  de  l'irrégularité 
■dans  les  feiles,  qui ^  font  quelquefois 
trop  abondantes  &  trop  liquides  pen- 
dant plulieurs  jours,  aptes  lefquels  il 
furvienî  une  conPiipation  opiniâtre. 

9'^.  Le  pouls  moins  réglé  &  moins 
fore  qu'à  l'ordinaire  ,  quelquefois  inter- 
initierit. 
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S'  549*  Q^«iid  CCS  fymptômes ,  ou 
quelques  uns  de  ces  Tympiomes,  font 
connaître  le  beioin  de  purger  chez  une 
perfonne  qui  n'efl attaquée  d'aucune  ma- 
ladie déciaée  (  car  je  ne  parle  point  des 
piirgatifj  dans  ce  cas  ) ,  on  peut  lui  don- 
ner quelque  remeds  propre  à  produire 
cet  effet.  Le  mauvai^govit  &  les  rapports 
continuels  ,  ks  envies  fréquentes  de  vo- 
mir,  les  vomiiîomens  même ,  la  triiieffe  , 
indiquent  que  la  caufe  du  mal  eft  dnns 
i'eilomac,  &  qu'un  remède  émétique  fera 
utile  ;  riîais  quand  ces  accidens  n'ont  pas 
Jieu ,  il  faut  s'en  tenir  aux  purgatifs ,  qui 
font  particulièrement  indiqués  par  les 
maux  de  reins  ,  les  coliques  ,  &  la  pe- 
fanteur  clans  les  genoux. 

§.  ^-jo.  L'on  ne  doit  point  purger  ,  ni 
donner  l'éniéîique  ,  i*^.  toutes  les  fois 
que  les  maladies  viennent  de  foibleiîe  ou 
d'épuifcnient.  i'*.  Quand  il  y  aune  féche- 
reiie  générale  ,  un  grand  échauffenient , 
de  l'inflammation  ,  une  forte  fîevre. 
3°.  Quand  la  nature  efl  occupée  de  quel- 
qu'autrc  évacuation  ialutai'-e  ;  ainfi  on 
ne  purge  point  pendant  les  fueurs  criti- 
ques, ^e.ndan£  les  règles,  pendant  un 
accès  de  goutte.  4°.  Dans  des  obftruc- 
tions  invucéréesque  les  purgatifs  ne  peu- 
vent pas  détruire  ,  &:  qu'ib  augiuentent. 

L  2 


244      Des  Purgatifs 

5°.  Quand  les  nerfs  font  exîrêinement 
afroiblis. 

§.  5  5 1 .  Il  y  a  d'autres  cas  dans  lefquels 
on  peut  purger  ,  &  non  pas  faire  voir.ir. 
'Ces  cas  font  i^.  une  grande  quantité  de. 
iang  (  voy.  §.  ^40.  )  parce  que  pendant 
les  efforts  qu'on  fait  pour  vomir,  la  cir- 
cuiation  le  f.iit  beaucoup  plus  fortement, 
&:les  vailTeauxde  laiêteocde  la  poitrine 
ie r  e m p li ff a  ni  e x i r  e m e  m e n t  de  fa n g, p 0 ur- 
roient  Te  rompre  ,  ce  qui  tueroit  lur  le 
champ  ,  comme  il  eii  arrivé  plus  d'une 
fois.  On  ne  doit  point,  2".  par  la  même 
raifon  ,  l'ordonner  à  ceux  qui  font  fujets 
à  des  faignemens  de  nez,  à  des  crache- 
mens  ou  à  des  vomilTemens  de  fang, 
aux  femmes  qui  ont  des  pertes ,  à  celles 
qui  ionî  enceintes.  3°.  11  nuiroit  à  ceux 
qui  ont  des  hernies. 

§.  551.  Quand  on  a  pris  un  émétique 
ou  un  purgatif  trop  acre  ,  &  qui  agiffent 
avec  une  violeiice  exceflive,  foit  par  la 
violence  des  efforts  ,  des  douleurs  ,  des 
convuhions,  des  évanouinemens  qui  en 
font  (ou vent  la  fuite  ,  foit  par  la  prodi- 
gieufe  évacuation  qu'ils  procurent  (  c'eft 
et  qi^omi->r:'Q\\e  fupcrjjurgadon)  ÔC  qui 
peut  tuer  le  malade  ,  comme  il  nefi  que 
trop  sifé  d'en  trouver  des  exem.pîes  par- 
un  le  peup'e  ,  qui  eft  prefqus  toujours 
conduit  par  des  mains  meurtrières ,  l'on 
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doit  traiter  ces  infortunés  tout  comme 
s'ils  avoient  été  empoifbnnés  par  des 
poifons  acres  (  voy.  §.  533  )  ,  c'eft-à- 
dire  ,  leur  donner  beaucoup  d'eau  tiède, 
de  init,  d'huile  ,  de  décodions  d'orge  , 
des  laits  d'amande  ,  des  lavemens  émoi- 
liens  avec  du  lait  &  des  jaunes  d'œafs  ; 
leur  faire  môme  une  forte  fa^gnée  ,  files 
douleurs  font  exceliives  ctC  le  pouls  fort 
&  fiévreux. 

L'on  arrête  les  évacuations ,  après 
avoir  donné  beaucoup  de  déîayans  ,  en 
donnant  les  mêmes  remèdes  caïmans 
prefcrits  en  parlant  dts  douleurs  aiguës, 

Des  flanelles  trempées  dans  de  l'eau 
chaude,  dans  laqu'îlie  on  a  faiit  diiîcu- 
dre  de  la  îhériaciue  ,  for.t  ailfli  tîè?  uti- 
les ;  l'en  peut  même  ,  ii  les  évacuctions 
par  les  felles  font  excedîves ,  fans  beau- 
couD  de  tievre  &  de  choîenr  ,  r.ieître  la 
groffeur  d'une  noix  rnufcade  de  théria- 
que  dans  les  lavemens. 

Si  les  vomiffemens  font  exceilifs ,  fans 
diarrhée  ,  il  faut  multiplier  les  lave- 
mens émolliens  ,  avec  de  rhuik'  ,  fans 
jaunes  d'oeufs  ,  &z  mettre  dans  un  bain 
tiède. 

§.  553.  Les  piirgatifs  fouvent  réitérés 
oni  les  mêmes  inconvéniensque  les  ùc- 
quentes  faignées  ;  ils  ruinent  les  digef- 
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tions ,  l'eftomac  ne  fait  plus  Tes 'fonc- 
tions, les  inteftins  devienaentpareffeux , 
&  Toa  etl  fv'jet  à  des  coliques  très-vio- 
lentes ;  le  corps  ne  fe  nourrit  pss ,  la 
tranipiration  ie  dérange  ,  il  furvient 
des  fluxions  ,  des  n^aux  de  nerfs  ,  une 
langueur  générale  ,  &  Ton  vieillit  lorg- 
tems  avant  ie  tenis. 

L'on  fait  un  tort  irréparable  à  la  fanîé 
des  enfans  par  les  purgatifs  pris  mal-à- 
propcs.  lis  les  enîpëcli::nt  d'acquérir 
toutes  leurs  forces  ;  fouvent  ils  déran- 
gent leur  crue  ,  ils  ruinent  leurs  dcntr.  , 
jettent  les  jeunes  filles  dans  les  cpp;!a- 
tions ,  ôw  quand  elles  en  fooî  déjà  at- 
teinrts  ,  ils  les  rendent  plus  opiniâtres. 

C'eil  ua  préjugé  trop  générêlernent 
reçu ,  qu'il  faut  purger  quand  on  n'a  pas 
appétit  ;  mais  cela  eit  taux  tres-fouvei:", 
&.  ia  plupart  des  cauîes  qui  détruilent 
l'appétit  ne  peuvent  point  êire  enlevé-^,  s 
par  la  purgation  ;  il  y  en  a  plufieurs 
qu'elles  augmesîcnr. 

Lçsperfor;ns-s,dansre{loînacderquçl- 
les  il  le  forme  beaucoup  de  f,l;u!£S  , 
croient  fe  guérir  par  les  purgatifs  ,  qui 
paroifTent  en  effet  les  foulager  d'abord, 
mais  c'ell:  un  foulagenient  paffager  6c 
trompeur.  Ces  glaires  viennent  de  la  foi- 
blefie  de  l'eitomac,  &  le;  purgatifs  !'<  vig- 
n;cnteni;  ainfi,  quoiqu'ils  enlèvent  uii«s 
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partie  des  gldires  formées  ,  il  y  en  a ,  au 
bout  de  quelques  jours,  plus  qa'aupara- 
vant ,  &  en  réitérant  les  purgatifs,  le  mal 
c'!:  bientôt  incurable  ,  6i  la  l'an  té  perdue. 
L'o!j  guérit  par  des  remèdes  tout  op- 
posés. Ceux  du  §.  172  font  rrès-uîiles. 

§.  y')^  ,  L'ufage  des  ftomachiques  pré- 
parés avec  l'eau-ds-vie  ,  l'efprit  de  vin  , 
l'eau  de  cerife  ,  eil  tOLîjours  dangereux  , 
malgré  le  foulagenient  que  ces  remèdes 
procureat  d'abord  dans  quelques  maux 
d'eilomac  ;  ils  détruifent  réellement  peu- 
à-peu  Ct't  org me  ,  &i  l'on  voit  tous  ceux 
qui  s'accoutu  nént  aux  liqueurs  ,  tout 
comue  ies  grands  buveurs ,  iiùir  par 
ne  faire  auc une  â\J2iYion  ,  tomber  dans 
la  langueur  ,  6c  mourir  hydropiqaes. 

§.  555.  L*oa  peut  fouvent  fe  p  iiïer 
d'émétique  ou  de  pwrgatifs,  lors  înême 
quilsparoiffentnéccfl'aires ,  en  feretraii- 
chaat  un  repas  par  jour  pendant  quelijue 
tems  ,  en  fe  privant  de  tous  les  alimens 
nourrillans,  &  fur-tout  de  ceux  qui 
font  gi-as  ;  en  buvant  b2aucoup  d'eaii 
fraîche,  &  en  prenant  plus  d'ex?rcice 
qu'à  l'ordin-ùre.  Ces  mêmes  moyens  fer- 
vent aulâ  à  furmonter ,  fans  purgacion  , 
les  diiférens  mal-aifes  qu'on  éprouve 
fonvent  à  Pépoque  où  Ton  avoit  accou- 
tumé de  fe  purger. 

§.    556.  Les  remèdes  N°.   34  &  35 
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font  les  émétiques  les  plus  sûrs.  La  pou- 
dre N°.  21  eft  un  bon  purgatif,  quand 
il  n'y  a  point  tle  fièvre. 

Le^j  doies  marquées  conviennent  pour 
lin  homme  fait,  d'un  tempérament  vi- 
goureux. Il  s'en  trouve  cependani  quel- 
quefois pour  qui  ces  dofes  feroient  in- 
luffiiantes  ,  on  peut  les  augmenter  d\m 
tiers,  ou  d'un  quart  ;  mais  i\  alois  elles 
n'opèrent  pas,  il  faut  bien  le  garder  ds 
doubler  &  àe  tripler,  comme  on  le  fait 
quelquefois,  fans  réuffir  à  purger,  &z 
au  rifcjue  de  futr  le  malade,  comnie  il 
efl  arrivé  iouvent.  L'on  doit ,  dans  ces 
cas  5  donner  de  grandes  dofes  de  pétil- 
lait miellé  ou  d'eau  tiède  ,  dans  un 
pot  de  laquelle  on  m.et  une  once  ou 
une  orce  &  demie  de  fel  de  cuifine  ,  ôc 
on  boit  cette  dofe  à  petits  coups ,  ea  fe 
promenant. 

Les  montagnards,  qui  ne  vivent  pref- 
que  que  de  lait,  ont  les  fibres  û  peu 
fenfibles  ,  qu'il  faut  pour  les  purger 
des  dcles  qui  tueroient  tous  les  pay- 
fans  de  la  plaine.  Il  y  a  dans  les  mon- 
tagnes du  Valais  des  hommes  qui  pren- 
nent tout- à- la- fois  jufqu'à  vingt,  & 
même  vingt- quatre  grains  de  verre  d'an- 
timoine, dont  un  grain  ou  deux  (vM- 
roient  pour  empoifonner  des  hommes 
ordinaires. 
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§•  557*  Q'^^nd  011  eft  comniandé  par 
\ine  maladie  preffante  ,on  purge  en  tout 
tems  ,  &  à  toute  heure  ;   triais  quand 
on  tiï  à  peu   près   maître  du  terps  ,  il 
faat  éviter  les  iaiibns  extrêmes  ,  c'eû  à- 
dire  les  très- grandes  chaleurs,  on  les 
très-grands  froids  ,  ùC  fe  purger  le  ma- 
tin ,  ou  au  moins  à  jeun ,  afin  que  les  re- 
mèdes ne  trouvent  pas  d'embarras  dans 
reitomac.  Toute  autre  confidération ,  re* 
lativement  aux  altres  ou  à  la  lune ,  eft  ri- 
dicule, &  dénuée  de  tout  fondement.  Le 
peuple  redoute  les  remèdes  pendant  la 
canicule  ;  fi  c'étoit  par  la  raifon  de  la  cha- 
leur ,  il feroit pardonnable , tnais  c'eil  par 
un  préjugé  adrolcglque  ,  d'autant  plu« 
ridicule  aujourd'hui  que  les  jours  cani- 
culaires font  éloignés  de  trente  fix  jours 
de  ceux  auxquels  on  donne  ce  nom  ;  &  il 
eit  trille  que  dans  un  fiecle  auiii  écb-irc  , 
l'ignorance  du  peuple  ioit  aulïi  craiTe  à 
cet  ég.^"d ,  ôc  qsA'il  en  folt  encorç  à  croi'-e 
que  l'effet  dos  remèdes  dépend  du  fîgnc 
fous  lequel  fe  trouve  le  Soleil,  ou  du 
quartier  de  la  Lune.  Le  préjugé  efl  ce- 
pendant encore  fi  enraciné  à  cet  égard  , 
qu'il  n'elr  que  trop  comîîum  de  voir  mou- 
rir dans  les  cai-npagnes,  en  attendant  le 
fgne,  ouïe  quartier  favorable, pour  faire 
im  remède  qui  feroit  néceffaire  cinq  ou 
fix  jours  plutôt.  D'autres  fois  on  ùa  le 
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remède  auquel  le  jour  efl  bon,  &  non 
pas  celui  qLii  ferolt  bon  à  la  maladie  ; 
c'eft  ainli  qu'un  ignorant  faifeur  d'alma- 
nachs  décide  de  la  vie  des  hommes  &  ca 
tranche  impunéinent  la  tracie. 

S*  5)8-  Quand  on  veut  prendre  un 
emétique ,  ou  le  purger  ,  il  faut  sV  prépa- 
rer au  moins  vingt-quatre  heures  à  l'a- 
vance en  ne  prenant  que  peu  d'alimens  , 
&  en  buvant  quelques  verres  d'eau  tiède, 
ou  de  quelque  thé  d'hsrb^s. 

Après  avoir  pris  l'éraétique  ,  il  ne  fîut 
boire  que  quand  il  coni.nence  à  agir, 
mais  alors  il  taut  avaler  des  torrens 
d'eau  tiède  ^  ou,  ce  qui  vaut  mieux,  de 
thé  de  camomilles  exti-êraement  léger. 

Après  les  purgatlons  ,  on  ci\  en  ufp.ge 
de  prendre  du  bouillon  pendant  qu'el- 
les agiffent  ;  mai.î  de  Te  au  ticde  facrée 
ou  miellée  ,  ou  un  thé  de  fleurs  de  chi- 
corée ,  feroit  quelquefois  plus  conve- 
nable. 

§.  5  59.  Comme  l'eftomac  foufFre  tou- 
tes les  fois  qu'on  prend  l'un  ou  l'autre 
de  ces  remèdes  ,  il  faut  fe  ménager  pen- 
dant quelques  jours ,  après  les  avoir  pris, 
tant  pour  la  quantité  que  pour  la  qualité 
des  alimens. 

§.  560.  Je  ae  parlerai  point  de  quel- 
ques autres  remèdes  de  précaution  , 
bouillons ,  petit-lait ,  eaux ,  &.c.  qui  font 
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peu  en  ufage  parmi  le  psup^e  ;  je  me 
bornerai  à  cette  remarque  générale ,  c'efl 
que  ,  quand  on  prend  ces  remèdes  ,  il 
faut  avoir  un  régime  alîbrtiffant,  6c  qui 
concoure  au  môme  but.  On  prend  ordi- 
nairement le  petit-lait  pour  l'ejafraichir, 
&  l'on  s'interdit  pendant  qu'on  le  boit 
les  légumes  ,  les  fruits ,  la  ("aiade ,  l'on  ne 
prend  que  les  meilleures  viandes  ,  des 
jardinages  au  bouillon,  des  œufsjd^i 
bon  vin  :  c'elt  détruire,  par  les  alimens 
qui  échauffent ,  le  bien  qu'on  aitesd  da 
petit- hit  qui  rafraîchit. 

L'on  veut  fe  rafraîchir  par  des  houiî- 
ÎOiis  ,  6i  l'on  y  met  des  écrerifies  qui 
cohauff;;nt  puiiTammeat ,  ou  du  cref- 
fon  qui  échaiiâe  aulîi  :  c'ell  manquer 
fon  but.  Heureufement ,  dans  ce  css  ^ 
une  erreur  en  répare  (ouveat  une  au- 
tre ;  &  ces  bouillons ,  qui  ne  font  pas 
rafraîchiiTans  ,  font  beaucoup  de  biei  ; 
parce  que  la  caufe  de5  accidens  ne  de- 
mandoit  pas  des  rafraichiffiins  ,  comme 
on  Tavoit  cru. 

La  médecine  du  Public  ,  qui  malheu- 
reuleraent  a'eft  que  trop  Tuiv  e  ,  eit  rem- 
plie de  pareilles  erreurs.  J'en  citerai 
encore  une  ,  parce  que  j'en  ai  vu  de  fu* 
nsfias  fuites  ;  b-;aucoup  de  gens  croient 
le  poivre  rafraîchiffant ,  quoi]ucltuc 
odorat ,  leur  goù:  Si  leur  raifon  ,  leur 

L  6 
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d  fent  le  contraire  ;  c'eft  l'aromate  le 
plus  échaufFant. 

§.  561.  Le  préfervatif  le  plus  sûr  ,  le 
plus  à  la  portée  de  tout  le  monde  ,  c'eil 
d'éviter  tous  les  excès,  &  fur-tout  ceux 
dans  le  manger  &  dans  le  boire.  L'on 
mange  généralement  plus  qu'il  ne  faut 
pour  febien  porter,  ôc  pour  avoir  tou- 
tes les  forces  dont  on  eft  capable  ;  l'ha- 
bitude eft  prife  ,  il  eft  difficile  de  la  dé- 
raciner, mais  en  devroit  au  moins  s'im- 
pofer  la  loi  de  ne  manger  que  par  faim , 
êc  jamais  par  raijon  :  parce  que ,  excep- 
té dans  un  très-petit  nombre  de  cas  ,  la 
raifon  dit  toujours  de  ne  pas  manger , 
qiiand  reftomac  répugne  aux  alimens. 
Une  perfonne  fobre  eft  capable  de  tra- 
vaux, je  dirois  même  d'excès  en  diffé- 
rens  genres,  dont  les  gens  qui  mangent 
plus  font  abfolument  incapables  ;  la  feule 
îbbriéîé  guérit  des  maux  prefqu'incura- 
blés ,  &  rétablit  les  fantés  les  plus  rui- 
nées. 
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CHAPITRE     XXXIII. 

Dt  V Inoculation  de,  la  pctïti-véroU  &  de  la 
rougeole, 

§.  562.  L'inoculation  eft  cette 
opération  par  le  moyen  de  laquelle  ,  en 
mettant  un  peu  de  pus ,  pris  des  boutons 
mûrs  d'une  perfonne  qui  a  la  petite-vé- 
role ,  dans  une  légère  incifion  faite  à  la 
peau  d'une  perfonne  qui  ne  Ta  pas  eue  , 
on  lui  procure  cette  maladie. 

§.  563.  Cette  méthode  eft  en  ufage  , 
depuis  un  tems  i.'wméniorial ,  à  la  Chine 
&  dans  les  grandes  Indes  ;  on  l'emploie , 
depuis  plulieurs  fiecles ,  dans  la  Géorgie 
&dans  la  CircafTie  ;  elle  a  été  introduite 
à  Conflantinople  il  y  a  un  fiecle  ;  elle 
efl  établie  ,  depuis  très-long-tems ,  daos 
quelques  provinces  de  l'Afrique  ,  &  il  y 
a  quelques  pays  en  Europe  môme  (^)  , 
dans  lefquels  on  employoit ,  fans  qu'oa 

(  a  )  Le  pays  de  Galles,  le  comte'  de  Meurs  , 
quelques  provinces  de  la  Sucde  &  du  Dannc- 
marckt 
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fâche  depuis  quand ,  des  méthodes  d'ino- 
culer ,  qui  ne'difîerenr  de  la  mé.hode 
iiiuée  aujourd'hui  que  par  la  façon  d  m- 
fércr  le  venin  de  la  peiite-vcrole.  Enfin 
cette  méthode  fut  apportée  en  Augle- 
terreen  1711  ,  par  une  femme  de  beau- 
coup d'efprit,  Milady  VoRTtLEYMON- 
TaGUE,  qui  avoir  été  témoin  du  fuccès 
avec  lequel  on  l'employoït  à  Conftanîi- 
nople  ,  où  M.  MoîsTaGUE,  fon  mari , 
étoit  ambafîadeur. 

De  Londres, l'inoculation  fe  répandit 
(dans  le  relie  de  l'Angleterre; on  la  porta  ^ 
dans  les  colonies  en  Amérique  (  il  étoit 
bien  jufle  qu'après  leur  avoir  porté  le 
mal,  on  leur  portât  le  remède  ),  &  fuc- 
cefîivement  on  l'a  eïlayée  dans  îa  pli'p~rt 
des  Etats  de  l'Europe.  Elle  a  effuyé  des 
contradidions  orefque  dans  tous  ;  ce  fut 
toujours  le  fortde  toutes  l^js  nouveautés 
utiles.  Dans  quelques-uns,  elle  lésa  fur- 
montées  &  s'eft  folidement  atlermie  ; 
dans  quelques  autres  elle  chancelle  en- 
core :  il  y  en  a  oii  elle  a  été  rejettée  sprcs 
y  avoir  été  décflétpar  des  imprudences; 
&:  cen'efi  que  dutems,feul  vraideiirtic- 
teur  des  préjugés,  qu'on  doit  efpérer  fon 
établifîement  univerfel. 

§.  ^64.  Il  paroîtd'ébord  fart  extraor- 
dinaire d'^  penfer  à  donner  ure  mala- 
die à  quelqu'un  qui  fe  porte  bien  ,  & 
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îl  faut  fans  doute  de  fortes  raifons  pour 
fe  décidera  prendre  ce  parti.  Ces  raifons 
font  tirées  des  cirafteres  de  la  petite-vé- 
role, des  circonflances  qui  influent  fur 
rilfue  de  cette  maladie,  &dcsfuccès  de 
rinocuUtion. 

§.  565.  Les  caraéleres  de  la  petite-vé- 
role ,  qui  prouvent  l'utilité  de  l'inocu- 
lation ,   font  premièrement  fa  généra- 
lité :  le  plus  grand  nombre  des  hommes 
l'a  une  fois  "en  fa  vie  ;  il  n'y  en  a  p?s 
une  quinzième  partie  qui  ,  parvenus  à 
l'âge  de  maturité,  e»  aient  été  exempts. 
Secondement ,   quand  on  en  a  été  at- 
taqué  une  fois  ,    on   ne  l'elt  pas   une 
féconde.    Je    fais  qu'on  cite    quelques 
exemples  da  contraire  ,  mais  ils  font  li 
rares,    qu'ils  ne  font  prefque  pas  ime 
exception  à  la  généralité  de  la  règle. 
Entrofieme  Ihu  ,  la  petite-vérole,  con- 
fidérée  dans  fa  généralité,  e(t  une  ma- 
ladie très-dangereufe  ;  &  li  elle  efl  très- 
douce  ,  d^ns  certains  tems  &c  pour  beau- 
coup de  gens,  elle  eilfuQcite  pour  d'au- 
tres &  défis  d'autres  tems.  Des  calculs 
exads  ont  démontré  à  de  bons  obferva- 
tcars  ,  &  démontreront ,  par-tout  &  en 
tout  tems ,  à  tous  ceux  à  qui  l'on  peut 
démontrer  quelque  chofe  ,  que  jufqu'à 
préfent  cette  maladie  tuoit  au  moins  la 
("epticm*  partie  des  pcrfoanes  qu'elle 


256     De   l'Inoculation. 

attaquoit  ;  &  perfonne  n'ignore  que 
plufieurs  de  ceux  qui  échappent,  reftent 
défigurés ,  eflropiés  ,  ou  languillans  le 
refte  de  leur  vie. 

^.  ^66.  Les  ennemis  de  l'inoculation 
(  car  l'inoculation  a  des  ennemis  )  ont 
voulu  infirmer  la  vérité' de  ces  propo- 
fitions.  Ce  n'ell  point  ici  le  lieu  de  faire 
voir  tous  hs  fophifnies  de  leurs  argu- 
mens  ;  mais  j'en  appelle  hardiiiicnt  au 
témoignage  de  la  voix  publique  ,  &  au 
fentiment  intime  de  chaque  individu  qui 
n'aura  point  encore  été  prévenu  lur 
cette  matière  ,  &  dont  on  n'aura  point 
imbu  l'efprit  de  faux  préjugés  ,  ou  alar- 
mé la  confcience  par  des  (crupules 
chimériques.  Quiconque  n'a  pas  eu  la 
petite-vérole  ,  la  craint,  parce  qu'il  fait 
que  chacun  doit  l'avoir  ,  &c  qu'elle  ed 
dangtreufe  ;  quiconque  l'a  eue  ne  la  re- 
doute plus  ,  parce  qu'il  lait  qu'on  ne  l'a 
pas  deux  fois. 

§.  567.  Si  la  petite-vérok  étoit  tou- 
jours bénigne  5  il  auroit  été  inutile  de 
i'inoculer  ;  fi  elle  étoit  toujours  mali- 
gne ,  on  n'auroit  pas  ofé  le  faire  ;  mais 
on  a  vu  qu'elle  étoit  quelquefois  très- 
douce  ,  d'autrefois  très-cruelle  ;  on  a  ob- 
fervé  les  circonftances  dont  paroifloit 
dépendre  cette  différence  ;  &  on  en  a 
conclu  qu'en  la  donnant  dans  les  cir- 
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confiances  clans  lefquelles  on  avoit  re- 
marqué qu'elle  éîoit  favorable  ,  on  en 
éviteroit  le  danger.  Ce  raifonnement 
étoit  exaâ: ,  &  l'événement  Ta  juilifié. 
Il  fdUoit  même  que  ce  raifonnement  fût 
bien  naturel ,  puifque  l'inoculation  fe 
pratiquoit  dans  les  trois  parties  de  l'an- 
cien monde ,  fans  aucune  communica- 
tion entre  les  lieux  oîi  elle fe  pratiquoit  ; 
&  ce  fmgulier  concours  paroiîra,je  crois, 
à  quiconque  voudra  bien  l'examiner  fans 
préjugé,  un  argument  très-fort  ea  fa- 
veur de  cette  méîhode. 

§.  568.  Le  parallèle  entre  la  petite-vé- 
role naturelle  &  la  petite-vérole  inocu- 
lée ne  pouvoit  pas  mieux  s'établir  qu'ea 
comparant  les  regiiî'res  de  deux  hôpi- 
taux ,  confacrés  l'un  à  l'une  ,  l'autre  à 
l'autre  de  ces  deux  maladies,  &c  ceû. 
ce  qu'on  a  fait  à  Londres.  Le  relevé 
des  reg'llres  de  vingt  ans  a  fait  voir  que 
dans  l'hôpital  de  la  petite-vérole  natu- 
relle, de  neuf  malades  il  en  ineurt  deux; 
&  dans  celui  de  la  petite-vérole  ino- 
culée $  de  trois  cents  quarante-cinq,  il 
en  meurt  un. 

Il  efti>ien  vrai  que  la  petite-véro!e 
n'ell  pas  par-tout  auiïï  meurtrière  que 
dans  cet  hôpital ,  &  il  faut  s'en  tenir  à 
cet  égard  aux  obfervations  de  MM. 
JURIN  &  SCHEUCZER ,  &  établir  d'à- 
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près  les  relevés  qu'ils  ont  pris  de  plu- 
fleurs  nécroioges  de  villes  &  de  cam- 
pagne ,  que  de  treize  perfonnes  qui  orst 
la  petite-vércle  naturelle,  il  en  meurr 
deux  ;  ainfi  la  proportion  entre  le  nom- 
bre des  morts  &  des  malades  ,  dans  la 
naturelle,  étant  de  deux  à  treize, ^&:  dans 
l'inoculée,  de  deux  à  fix  cents  quatre- 
vingt  &  dix  ,  l'avantage  dé  l'inoculaticn 
fur  ia  peiite-véroU  naiurclle  efl  déter- 
miné par  la  proportion  de  ûx  cents  qi?a- 
tre-vingt-dix  «  treize  ,  ou  de  cinquante- 
trclsôc  un  treizième  à  un;  &je  fuis  con- 
vaincu qwe  es  calcule  il  encore  au-deflous 
des  avantage*  réels  de  rinoculation,  di- 
rigée psr  des  médecins  habiî-cs,  qui  fev.ls 
peuvent  la  conduire  avec  connoiflance 
de  cauic  ,  &c  qui ,  loin  de  perdre  uîî  ma- 
lade fur  trois  cents  quarante- cinq  inocu- 
lés, inoculentdes  milliers  de  perfonnes 
fans  en  perdre  aucune  ;  mais  j'ai  cru  ne 
devoir  taire  le  calcul  que  fur  ce  pied-lè  , 
afin  d'évitertoutreproche  de  prévention. 
D'ailleurs,  il  oiîre  encore  un  avantage 
affez  confidérrble  pour  être  décifif;  d:il 
fufHra  ,  fans  doute ,  à  tout  pcre  raisonna- 
ble Se  lenfible,defavoirque  l'efpérance 
de  confervcr  fon  enfant,  en  l'inoculant, 
eftà  celle  de  le  conlervcr  en  attendî^nt  la 
petite-vérole  naturelie,  c.">mme  cinquen- 
tc-ircis  à  un,  pour  qu'il  ne  balance  pas 
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fur  le  parti  qu'il  doit  prendre.  Il  fuffira  au 
prince  de  fa  voir  que  de  (îx  ceAtsquarrc- 
vinî^t-dix  de  fes  luieîs  il  en  mourra  au 
moins  cent  &  ilx  par  la  petite-vérole ,  ^ 
que  fi  on  les  inoculoit ,  il  n'en  mourroit 
que  deux  fur  ce  même  nombre, pour  le 
déterminer  à  encourager  rinocuîation. 
Cette  épargne  d^"  cent  5i  auatre  hommes 
ne  lui  paroitra  sûrement  point  a  negl:- 
•ger  ,  s'il  mérite  véritablement  le  titre 
de  père  de  Tes  peuples. 

Quand  onadmetiroit  même  la  propor- 
tion la  plus  déf;'ivorable  à  l'inoeulation, 
trourée  en  EcofTe  ,  celle  d'un  mort  fur 
cgnt  foixante-qnatre  inoculés  ;  quand  oa 
diminueroit  un  peu  la  mortalité  de  la  pe- 
tite-vérole nrunrelle  ,  que  la  bonne  mé- 
thode de  la  conduire,  devenue  plus  géné- 
rale ,  a  e«  efFeî  un  peu  diminué  ,  &  qu'on 
la  réduiroit  à  un  fur  dix ,  au  lieu  d'un  uir 
fep: ,  l'épargne  feroit  toujours  de  quinze 
fur  cent  foixante  quatre  ,  &  de  foixante- 
quatre  fur  fix  cents  quatre-vingt-dix. 

il  ne  faut  point  oublier ,  en  pelant  les 
?>vanîc;ges  de  l'inoculation,  que  le  dan- 
ger de  mort  n*efl:  pas  le  feuî,  comme  je 
l'ai  d;;jà  dit ,  qui  accompagne  la  petite- 
vérole;  elle  laiffe  quelquefois  des  fuites 
plus  tàch-ufes  que  la  mort  même  ;  &  les 
avaruôges  de  l'inoculation  ,  à  cet  égard  , 
fuiventuneproportionplusconiidérable 
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encore  que  celle  que  je  viens  d'établir 
par  rapport  à  la  mortalité. 

§.  569.  On  a  pviblié  un  gros -volume 
&  un  gros  iupplément ,   qu'on  pourroit 
appeiier  les  manyroioges,  ou  H^icme  les 
nécrolcges  de  l'inoculation,  clans  lequel 
on  a  raiiemblé,  avec  beaucoup  de  loin  , 
tous  les  accidens  arrivés  en  conséquence 
de  l'inoculation ,  ou  après  l'inoculation  , 
car  en  n'a  point  fait  cette   diiliridion  li 
jnéceiiaire.  Ce  lent  les  ouvrages  des  ino- 
culateurs  qui  ont  fourni  preique  tous  les 
matériaux  de  ce  livre  ,  dent  il  ne  faut 
point  s'efîiayer,  quoiqu'il  paroifie  clef- 
tiné  à  produire  CLt  effet,  il  preuve  ieu- 
kment  que  l'inoculation  RÔie  pas  en- 
tièrement le  danger  de  la  petiie-vércle  , 
&  aucun  inoculateur  fenié  ne  Ta  jamais 
dit  ;  cela  ne  peut  être  échappé  qu'à  quel- 
qu'en'houfiaf  e  ,    car  l'inoculation  en  a 
aufîi,  comme  des  ennemis:  mais  il  n'in- 
firme pas  le  moins  du  monde  la  vériié 
que  j'ai  établie  ,  c'efi-  qu'elle  fe  diminue 
extrêmement:  vérité  irréfifiiblement  dé- 
montrée ,  &  dont  les  inoculareurs  ne 
s'occupent  prefque  plus  :1e  bâiirnenr  til 
fini  5  s'il  m'eil  permis  de  le  dire  ,  Se  l'on 
voit  fans  crainte  les  différens  orages  qui 
peuvent  l'afTaillir,  niais  dont  aucun  ne 
rébranlera. 

Il  n'y  a  que  l'étourderieou  l'ignorance 
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des  înoculateurs  qui  puiflent  lui  nuire  ; 
car,  comme  je  l'ai  déjà  dit  -,  &  je  le  réitère 
plus  pofîtivement,  il  eneft  de  l'inocula- 
tion comme  de  toutes  les  opérations  hu- 
maines ;  on  ne  peut  s'en  promettre  ua 
heureux  Tuccès  que  quand  elles  font  fai- 
tes avec  prudence,  Si  par  des  mains  ha- 
biles; il  ne  (uiiit  pas  d'inoculer  ,  pour 
éloigner  le  danger  de  la  petite-vérole  , 
il  faut  inoculer  à  propos  ;  fans  cela  le 
feul  avantage   qu'on  rerire  de  l'inocu- 
iation  ,  c'elt  que  l'application  du  venin 
au  bras  ou  à  la  jambe  étant  fans  danger 
&  rimprelilon  de  ce  même  venin  porté 
avec  Tair  ou  la  falive  dans  la  petite-vé* 
rôle  naturelle  fur  quelqu'organe  inté- 
rieur ,  étant  très-dangereufe  ,  on  évite  , 
par  l'inoculation ,  c^tte  cauie  de  danger  ; 
&l  c'eft  une  caufe  très-grave  &  très-fré- 
quente ,   dont  l'abfence  a  donné  à  l'ino- 
cuiation  ,  lors  même  qu'elle  a  été  faite 
fans  foins,  fans  préparation,  des  avan» 
tages  coafîdérables  lur  la  petite-vérole 
naturelle.  Mais  il  en  relie  tant  d'autres, 
qu'il  n'eft  point  furprenant  fi  l'inocula- 
tion mal  faite,   c'elt à-dire  ,   faite  fans 
avoir  négligé  ces  autres  caufes  de  dan-, 
ger ,  eu.  devenue  funefte.  C'eil  à  les  con- 
noûre  ,  Si  à  les  éviter  toutes  ,  autant  au 
moins  que  cela  eil  accordé  aux  lumières 
ïouj  ours  bornées  des  hommes ,  quç  con- 


i62    De   l'în  oculatïon. 

fifie  le  fecrct  de  rmoculâticn.  il  a  deux 
parties,  le  choix  d'un  {vj:i  bien  confîi- 
lué  ,  naturellement  pi  et,  &  la  pi-épara- 
tion  de  celui  qui  ne  l'eff  pas. 

§.  570.  Les  règles  qui  dirigent  dans 
ce  choix  &  dans  cette  préparation,  iont 
fondées  ùu  les  oblervaiicns  qui  ont  fait 
conncître  quelles  éïoisnt  les  diipcfuions 
des  fujeisquiavoierïtlspetite-vcroh  heu- 
leufe  5  &  de  ceux  qui  Tavoient  fâcheufe. 

Quand  on  trouve  des  (ujeis,  &  il  y  en 
a  piufeurs  ,  che2  leiqueU  loixes  Its  dif- 
pofiiions  favorables  font  réunies  ,  fans 
aucun  irelàrge  des  défavorables,  ils  font 
préparés  nsturelkment. 

Il  y  en  a  d'autres  auxquels  une  partie 
de  ces  dirpofnions  manquent  :  l'inocuîa- 
teur  emploie,  pour  les  leur  procurer,  hs 
remèdes  dent  l'expérience  a  démontié 
l'efêcacité  dans  des  cas  femblables  ;  &c 
comn';e.laconnoiiîancedecetdifpofitions 
facheuies  ,  &C  des  moyens  d'y  remédier ,. 
fuppcfe  celle  de  toute  la  médecine ,  on 
fent  pourquoi  ii  n'y  a  que  les  médecins 
qui  puifl'ent  déclarer  un  iujet  propre  ou 
non  propre  pour  l'inoculation,  &:  régler 
la  préparation. 

Quand  les  indifpofrtioas  qui  aiiroicnt 
pu  rendre  la  petite- vérole  dangereufe  , 
font  détruites,  quand  lefujeta  acquis  les 
dirpofitions  phyfiques  nécefTaires  pour 
l'avoir  heureuie,  il  efl préparé. 
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Ceux  auxquels  l'inoculateur  juge  qa'oa 
ne  peut,  par  aucun  moyen  ,  donner  ces 
dirpoiitiotis  ,  (ont  des  fujets  abfalum?nt 
impropres  ;  &  il  n'cit  paî  permis  de  hâ- 
ter cIkîz  eux  répoque  d'une  maladie 
qui  doit  vraKemblahletnent  leur  erre fu- 
nefte.  L'on  doit  fur-tout  é\^ïter  de  re- 
garder i'inocularion  comme  un  remède  ; 
ïleil:  arrivé,  quelquefois  queL<.  petite  vé- 
role Ta  été,  61  a  laccoraniodé  des  fautes 
languiûantes  :  mais  on  ne  peut  pas  pré- 
voir cet  effet  avec  afîcz  de  cerriîude  pour 
en  faire  un  motif  Ôc  le  hal'aràer.  Ce  i'ont 
desimpiuciences  lembiables  qui  ont  oc- 
caiionné  les  premiers  malh.^urs  de  Vino- 
culation,  ôi  qui  continuent  à  la  décré- 
diter  :  on  l'employa  pour  guérir  un  éti- 
que  incurable  ,  dont  elle  précipita  la 
mort  ;  fur  on  juile  en  la  rendant  comp- 
table de  fa  vie  ? 

§.  571.  On  peut  ransjer  les  caufesqui 
rendent  la  psûte-vé  oie  fâcheufe  fous 
quelques  chefs  principaux. 

i".  L'âge.  Elle  eii  d'autant  plus  heu- 
reufe  ,  totites  circonilanccs  d'ailleurs 
égales  ,  qu'on  l'a  plus  jeune  :  Tàge  en 
augmente  le  danger  ;  l'on  voit  cepen- 
dant les  vieillards  l'avoir  fort  douce  ,  Se 
on  l'a  inoculée  ,  avec  fuccé* ,  depuis 
î'â?'e  de  trois  mois  jufqu'à  celui  de  foi- 
xante^dcux  ans. 
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2<^.  La  complication  d'autres  maladies, 
foit  aiguës  ,  (oit  chroniques ,  fous  le{- 
qiielles  je  comprends  pour  les  femmes 
le  tcms  des  règles ,  de  la  grofleflè ,  &  des 
couchts  ;  &  pour  tout  k  m.onde  l'uiage 
de  certains  remèdes  ,  qui  ,  pris  avant 
la  petite- vérole  ,  ont  paru  la  rendre  fâ- 
cht  u  ié . 

30.  L'air.  11  eu  certain  qu'il  y  a  des  en- 
droits dans  lefquels  elle  eft  plus  fâcheufe 
que  diins  d'autres  ;  les  <ailons  exirême- 
lî^ent  chaudes  &  extrêmement  fioides  , 
en  ai^gmentent  le  danger,  quand  elle  eil 
un  peu  cor.fidérable;  car  celles  qui  font 
trèj- légères  bravent  toutes  les  faiions.  Il 
règne  quelquefois  d€sépidémles,cf  autres 
maladies  très-générales,  qui,  (e  compli- 
quant chez  quelques  fujets  avec  la  pe- 
tite-vérole ,  en  augmentent  beaucoup 
le  danger. 

40.  La  crainte.  On  fait  qu'elle  empire 
tous  les  maux  ,  &  quand  en  craint  cette 
maladie  ,  ce  fenîiment  va  en  augmen- 
tant avec  l'âge  ,  &  il  a  les  influences  les 
plus  fimefles,  û  l'on  eft  attaqué  dans  un 
tems  où  elle  ek  fàcheule,  dans  un  tenis 
cil  l'on  »'efl:  pas  bien  portant ,  quand  on 
eft  dans  des  circonfiancesdéfavoiabîes, 
quand  on  fe  trouve  élc  gné  du  leul  mé- 
decin pour  qui  l'on  ait  de  la  confiance. 

Le 
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Le  chagrin  de  la  prendre  dans  un  tems 
oii  il  leroit  important  de  vaquer  à  des 
affaires  qui  ne  louffrent  pas  de  renvoi, 
peut  aulïï  l'aggraver  conlidérablement. 

5*^.  La  privation  des  bons  feeours  & 
Tabondance  des  mauvais. 

§.  571.  On  voit  par  ce  que  je  viens  de 
dire,  que,  puifque  tant  de  circonftances 
peuvent  rendre  la  petite-vérole  funelîe 
pour  une  perlbnne  qui ,  dans  d'autres 
tems  ,  l'auroit  eue  heureule  ,  le  grand 
avantage  de  l'inoculation  conliile  à  la 
donner  dans  un  tems  cii  aucune  de  ces 
circonflances  n'exilte.  C'efl  cette  abfen- 
ce  de  toutes  les  circonftances  défavora- 
bles qui  détermine  le  véritable  mo- 
ment de  cette-opération. 

§.  573.  Par  rapport  à  l'âge,  on  pourra 
inoculer  les  enf.ms,  ou  dès  les  premiers 
mois  de  leur  vie  ,  avant  qu'ils  commen- 
cent à  ioufirir  pour  l'éruption  des  dents, 
[méthode  ufitée  en  Afie  ,  dans  quelques 
endroits  en  Angleterre  ,  accréditée  par 
de  très- grands  médecins,  défapprouvée 
par  d'autres  ;  mais  contre  laquelle  je 
conferve  quelques  doutes  qui  ne  m'ont 
pas  permis  de  l'employer  encore]  (iz), 

(  û  )  Depuis  la  troifieme  édition  de  cet  ou- 
vrage ,  j'ai  inoculé  une  jeune  fille  âgée  de 
près  de  cinq  mois  ,  &   ce!a  réuffit  aulfi  bien 
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ou  depuis  qi'Ms  ont  posjiîé  leurs  vingt 
premierts  dents  ,  julqn'à  l'agc  de  douze 
ou  treize  ans  ,  &:  même  plus  tard  ,  qu^aid 
on  ne  Ta  pas  fait  avant  ceitt  épooie. 
Mais  il  ne  convient  point  d'inoculer 
les  filles  depuis  cet  âge  ,  ou  plutôt  de- 
puis le  moment  où  elles  paroilî'ent  en- 
trer dans  la  criie  ,  quelquefois,  t» es- lon- 
gue ,  du  développerrient  de  la  puberté, 
jufqu'à  ce  que  les  règles  aient  paru  &: 
ibieniblen  établies  Quoique  cette  crife 
foit  bien  moins  marquée  chez  les  jeunes 
girçons,  elle  a  cependant  lieuaufli  pour 
eux,  6i  elle  ell  accompagnée,  chez  quel- 
ques-uns ,  de  fympîônT.^s  afTez  ienfi- 
bles  :  ainfi  il  y  a  de  la  prudence  ,  pour 
certains  fujets  ,  à  ne  pas  placer  Tinocu- 
feîion  précifément  dans  cette  période  de 
Icur  vie. 

Par  rapport  à  la  fanté ,  on  prendra  le 
tem.s  où  le  fujet  fe  porte  très  bien, 
fans  avoir  cependant  cet  excès  de  force 

qu'il  eft  po(u')'e  ;  elle  poufla  la  petite- vérole 
pendant  qu'on  la  promenoit  dîns  les  jaidins  , 
le  huitième  jour  \  tîle  en  tut  très-peu  ,  eUe 
l'eut  très-belle  ,  mais  c'ëtoit  l'enfant  le  plus 
fain  ,  le  plus  fort ,  le  mieux  corftitué  qu'il  loic 
pclfible  :  i!  ne  faut  point  conclure  de  cet 
exemple  à  la  géne'ralité ,  &  je  continue  à 
croire  que  cet  âge  tendre  n'eft  pai  celui  c^u'il 
faut  choifir  pour  inoculer, 


De   l'I n ô c u l a t I o n.     167 

qui ,  au  moment  où  l'on  va  prendre  une 
fièvre  inflanimatoire ,  eil  une  clifpoûtioa 
nujfible  ,  à  laquelle  il  faut  remédier  par. 
la  préparation. 

Par  rapport  à  l'air ,  on  choifira  le  mo- 
ment où  la  l'aifon  eit  la  plus  tempérée  ;  ÔC 
clans  ce  pays,  le  commencement  de  l'au- 
tomne ,  ou  plutôt  la  fin  de  l'éié ,  m'a 
paru  mériter  la  préférence  ,  parce  qu'a- 
lors les  enfans  lont  ordinairement  bien 
mieux  portans  qu'au  pi  iniems.  Le  grand 
air  ddHi  lequel  ils  ont  vécu  ,  le  m.ouve- 
ment  qu'ils  ont  pris ,  les  fruits  qu'ils  ont 
mangés  ,  leur  donnent  une  dilpofition 
bien  plus  favorable  que  celle  qu'ils  ont 
à  la  fin  de  l'hiver,  époque  à  laquelle  ils 
font  fouvent  incommodés  ,  &  qui  exige 
par-là  même  plus  de  préparation  qu'en 
automne.  Si  l'on  vit  dans  des  endroits 
où  la  petite-vérole  foit  conftamment 
mauvaile  ,  il  ell  à  préfamer  que  cela 
déj^cni  d'un  vice  permanent  dans  l'air, 
&  il  faut  aller  inoculer  ailleurs. 

On  ne  doit  point  inoculer  dans  le  lieu 
mcme  où  règne  une  épidémie  de  petites- 
véioles  très-,r.eurtrieres. 

S'il  règne  quelqu'auîre  maladie  épi- 
démique  ,  on  doit  taire  attention  li  elle 
attaque  les  enfans:  li  elle  ne  les  atta- 
que pas  ,  on  peut  hardiment  les  inocu- 
ler ;  Il  elle  les  attaque ,  il  faut  ou  diffé- 
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rer,  eu  les  tranfportcr  ailleurs  ;  eu  fi 
l'on  ne  peut  ni  diliérer  ni  les  tranfpor- 
ler ,  on  doit  joindre,  à  la  préparation  quî 
leur  tempérament  parcîc  exiger  ,  les  fe- 
■cours  indiqués  pour  prévenir  la  maladie 
épidémique. 

Quand  l'épidémie  eH  ti  es  -  générale  , 
qu'il  y  en  a  plufieurs  différentes ,  &  que 
l:i  multitude  des  malades  prouve  l'infa- 
lubfiîé  de  l'air,  on  ne  doit  pas  inocu- 
ler ;  je  n'ai  pas  voulu  le  faire  ici  au 
printems  de  1766. 

§.  ^74.  Après  tout  ce  que  j'ai  dit,  ce 
qui  me  relie  à  dire  fur  la  préparation  , 
elL  bien  court  ;  parce  que  ,  je  le  réitère , 
]e  ne  me  propofe  point  de  mettre  des 
parens  à  mêaîe  d'inoculer  eux-mêmes 
leurs  enfans,  ce  (croit  pour  eux  une  en- 
treprile  très-téméraire,  je  nV-ide  but  que 
Celui  de  leur  prouver  l'utilité  de  cette 
méthode,  par  de  s  raifons  tirées  de  la  na- 
ture même  des  chofes  &  de  l'expérience , 
&  de  préienter  aux  perfonnes ,  appe liées- 
par  leur  vocation  à  la  diriger,fans  l'avoir 
iaite  encore,  les  principaux  objets  fur 
lefqueis  ils  doiventporter  leur  attention. 

§.  575.  Quand  lefujete;!:  dans  l'âge 
le  plus  favorable  ,  depuis  trois  ans  jiif- 
qu'à  dix  ou.  douze  ,  &  qu'il  eft  bien 
portant ,  une  diminution  dans  les  ali- 
raens,  &  un  choix  d'alimens  qui  ne 
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foient  ni  fort  nourritTans  ,  ni  gras ,  ni 
falés  ,  ni  acres,  pendant  quinze  jours  ou 
trois  femaines  ;  la  privation  du  vin  &  du 
caf  c  ,  s'ils  ont  déjà  ,  à  cet  âge  ,  le  mal- 
heur d'être  accoutumés  à  en  faire  ufaee  ; 
des  bains  de  jambes  tiedes  ,  pendant  ce 
môme  tems  i  ou  même ,  s'ils  ne  parcilîent 
pas  avoir  la  peau  fouple  ,  cinq  .ou  fix^ 
bains  de  tout  le  corps,  &  enfin  une 
purgation  la  veille  de;  Topération  ,  for- 
ment toute. la  préparation. 

Le  choix  des  alirnens  confifle  princi- 
palement à  ne  leur  donner  que  peu  de 
viand'j,  &  feulement  des  viandes  blan- 
ches ;  mais  à  les  faire  vivre  principale- 
ment de  lc<?;umes  &  de  fruits  ,  oc  à  ne 
leur  laiiTer  boire  que  de  l'eau ,  o,u  du  laiî 
coupé  avec  de  l'eau  ,  ou  du  petit-kiit. 
L'onpeutvoir  ce  que  j'ai  déjà  dit  §.  220  , 
fur  la  préparation  convenable  pour  av^it 
la  peiite-vérole  heareufe. 

Qaand  l'entant  eii  très- vigoureux  ëz 
paroît  fanguin  ,  on. doit  lui  faire  une 
ou  df  ux  fitignées  ,  ÔC  lui  faire  prendre 
du  nitre  foir  Ik  matin  ,  pendant  tout  le 
tems  de  la  préparation  ;  ces  précautions 
font  néceflaires  pour  prévenir  l'inflam- 
mation ,  que  le  venin  de  la  petite-vé- 
role produit  très-aiCément  dans  d'rs 
corps  il  vigoureux. 

En  inculquant  la  néceiTité  de  la  diète, 

M  3 


270    De   l'Inoculation. 

je  crois  devoir  inculquer  aufîi  celle  de  né 
pas  la  poufTer  trop  lom  :  il  faut  que  l'en- 
fant, à  la  fin  de  la  préparation  ,  fe  fente 
plus  léger  ,  plus  gai ,  mais  il  ne  fiiut  pas 
qu'il  ait  perdu  ies  forces.  C'eit  en  ou- 
trant Ta  dieie  qu'on  a  dérangé  la  fanté  de 
plufieuvs  enfans  ,  fur-tout  qu'on  leur  a. 
gâté  i'eftomac. 

Je  ne  décrirai  point  ici  les  fignes  d'une 
bonne  famé;  ils  îont  connus  de  ceux  qui 
doivent  jr^ger  de  l'inoculation  :  je  diiai 
feulerr.ert  que  qr.and  j'ai  trouvé  àes  en- 
fans  qui  étv)ienî  gais  ,  qui  avoient  l'ap- 
pétit régulier  ,  le  fcirimeil  tranquille  , 
l'haleine  douce  ,  le  ventre  mou  ,  &  dont 
la  peau  fe  cicatrife  aifément,  quand  elle 
a  été  entamée  ,  je  les  ai  inoculés  har- 
diment. 

§.  ^76.  Quand  l'enfant  qu'on  propofe 
à  l'iaoculation  n'ell  pas  bien  portant ,  on 
doit  commencer  par  lui  rendre  la  fanté, 
avant  que  d'examiner  fi  on  l'inoculera  ; 
mais  les  moyens  qu'on  emploie  pour 
cela  ne  regardant  point  particulièrement 
l'inoculation  ,  ils  font  du  reiTort  de  la 
médecine  pratique  en  général ,  &  en 
fuppofent  une  connoillance  exa^le. 

Il  y  a  un  cas  très-  difficile  ;  c'efl  'ir:and 
il  s'agit  d'un  enfant  dans  la  famille  du- 
quel la  pi;tite-vérois  eit  meurtrière  ,  & 
dont  elle  a  tué  plufieurs  frères  ou  plu- 
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fieurs  fœurs.  Ufaut,  avant  que  de  les 
inoculer,  s'être  bien  alTuré  de  la  cauie 
de  ce  danger,  &cceî  examan  cù.  toujours 
lrès-d;fficile  ,  peut-être  même  qu'il  eft 
iîT.pûlïib'e,  quand  on  n'a  pas  cbfervé  foi- 
mêcne  la  malad:e  d'un  des  morts.  Quand 
on  a  découvert  cette  caufe,  il  faut  la  com- 
battre long  tems  par  les  remèdes  qu'elle 
exige  ;&  iuuvent  ils  fontt;cs  oppolésau 
régime  rafiaîchiirant  qui  fait  la  prépa- 
ration ordinaire  dcs  enfans  lains. 

§.  577.  Je  dois  dire  quelque  chofe  de 
l'opération  même.  On  fait  deux  incifions 
à  la  peau  ,  une  à  chaque  bras  ,  ou  une  à 
ch-que  jambe ,  &  je  piéfcrti  Its  jambes, 
de  lalongiifcur  de  quelques  lignes  chacu- 
ne ;  on  k  fcrt  pour  cela  d'une  lancette  , 
ou ,  ce  que  je  préfère ,  d'un  biilouri  bien 
tranchant  ;  l'incifion  doit  être  très-luper- 
ficielle  ;  il  fuffit  qu'on  apperçoive  ,  dans 
le  fond,  un  léger  iiiintement  fanguin  ; 
quand  il  coule  du  fang  pur  ,  l'opération 
ell  moins  bien  faite  (  ^  ). 

On  met ,  dans  cette  incifion  ,  un  fil 
bien  imbibé  de  pus ,  que  l'on  couvre  avec 
un  emplâtre  de  diapalme  ,  qu'on  affujet- 
lit  avec  une  compreffc  &  une  bande, aiVtr 

(  a  )  J'ai  fait  faire  pendant  très-îcng-tems  les 
ircidons  de  la  longueur  de  quinze  ou  ftize  li- 
gnes ;  mais  depuis  lors  je  les  ai  faites  tore 
accourcies,  ^  je  les  réduis  à  cinq  ou  (ix. 
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fortement  pour  qu'elle  ne  Ce  dérange  pas. 
On  le  laiffe  pendant  vingt-quatre,  iren- 
ie-{lx ,  ou  quarante-  huit  heures  ,  cela  e't 
affez  indifférent.  Si ,  qiirind  on  a  ôté  le 
fil ,  la  iiippuration  des  plaies  eft  un  peu 
conlidérable,  on  y  met  quelques  brins  de 
charpie  ;  û  elle  n'ell  pas  confidérable  ,  om 
n'y  en  met  point  jufqu'à  ce  qu'elle  le  de- 
vienne, mais  on  r'appliqne  amplement  ! 
l'emplârre  avec  la  compreiTe  &  la  bande, 
&  on  continue  ce  panfement  fi  fimpla  , 
toutes  les  vlrgt  -  quatre  heures,  aunl 
long-te:i3S  que  les  plaies  fuppurent  ;  ter- 
me qui  varie  beaucoup. 

Pour  fe  p'-cciirer  le  hl  qui  doit  être  mis 
dans  les  plaies  ,  &  qui  fait  le  germe  de  la 
maladie  ,  il  faut  avoir  un  iil  fouple  , 
ployé  en  plufieurs  doubles  &  légèrement 
tordu ,  qu'on  trempe  exactement  dans  le 
pus  ,  en  le  falfant  pafier  &  repayer  iiir 
plufieurs  boutons  ,  gros  &  bien  murs  , 
d'une  belle  petite- vérole,  chez  v.n  fujct 
bien  fain  ,  après  les  avoir  ouverts  avec 
une  aiguille  ou  des  cifeaux.  Quand  le  fil  ; 
eu  bien  trempé ,  on  l'enveloppe  dans  un 
peu  de  papier  à  écrire,  &onleconferve 
dans  une  boîte  bien  fermée.  J'ai  employé 
un  fil  prij  vingt- fix  mois  auparavant,  qui  ' 
agit  très-efficacement  :  j'en  ai  employé 
fouvent  de  huit  ou  dix  mois  ,  &  je  les  ai 
trouvés  bons  :  mais  en  général  il  vaut 
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mieux  qu'ils  fcient  récents  &  n'aie  m  que 
trois  ou  quatre  mois  ;  de  plus  récents 
encore  méritent  la  préférence. 

§.  578.  Après  l'opération  ,  l'enfant 
continue,  peiidant  plufieurs  jorrs  ,  à  fe 
porter  parfaitement  bien;  on  le  laific 
manger  comme  pendant  la  préparation  , 
&.  il  continue  à  foriir,  s'il  fait  beau  tems. 
Quand  les  enfans  (ont  encore  très-jeu- 
nes ,  on  doit  avoir  foin  qu'il  ne  leur 
arrive  aucun  de  ces  accidens  oçcafionnés 
par  des  chùîes  ou  par  des  coups ,  auxquels 
leur  vivacité  6c  leur  foibleiîe  les  expo- 
fenî ,  &  qui,  dans  cette  circonftance, 
pourroieai  être  plus  fâcheux  que  dans 
d'autres  tems. 

Quelquefois  le  quatrième  ,  plus  ordi- 
nairement le  cinquième  ou  le  ûxieme 
jour ,  Ton  font  une  douleur  fous  l'aifleile , 
n  l'on  a  été  inoculé  au  bras ,,  ou  à  l'aiiie , 
û  Von  a  été  inoculé  à  la  jambe  ,  accom- 
pagnée d'un  léger  engorgement  dans  les 
glandes  de  ces  parties ,  qui  dure  rarement 
deux  jours  entiers  ,  &  qui  eil  une  preu- 
ve certaine  que  l'on  prendra  la  petite-,vé- 
role.  On  la  prend  fouvent  fani  avoir  eu 
cette  douleur  ;  mais  je  n'ai  point  encore 
vu  qu'a  près,  l'a  voir  éprouvée,  on  ne 
p.îr  pas  la  maladie. 

Le  lixleme,le  feptieme,ou  le  hui- 
tième jour,  quelquefois  m  }me  plus  tard, 
■■    ■■  M  5 
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les  inoculés  commencent  à  être  las  , 
abattus, dégoiiîés, inquiets, &,  s'ils  font 
fort  jeunes ,  afibupis  ;  ils  ont  un  peu  de 
fièvre  ,  mal  à  la  îëte  ,  quelquefois  foif , 
alors  ils  reftent  en  chambre  &  n'ont  plus 
envie  de  fortir.  Depuis  ce  moment ,  on 
ne  leur  donne  plus  que  des  grus  d'a- 
voine, ou  de  l'crgpjOU  quelques  uns  des 
autres  aîimens  indiqués  §,  ^57  &  38  ,  & 
on  leur  fait  boire  une  intufion  légère  de 
quelques  flîurs  convenibîes  ,  comme  fu- 
reau  ,  tilleul, bourrache,  avec  vn  peu  de 
lait  ;  ou,  s'ils  lépugncjU  àcesbciffcns  , 
de  i'eaufimpîe  &c  du  lait;  s'ils répi;gaent 
auiîi  au  lait ,  de  l'eau  avec  un  ptu  de 
iirop  ,  ou  même  de  l'eau  pure  ,  quand  on 
l'a  bonne. 

L'on  fue  ordinairement  beaucoap  à 
cette  époque  ,  &  au  bout  de  quarante- 
huit,  ioixante  ou  foixante-  doi-ze  heures 
de  ce  mal  aite,  les  premiers  boutons  pa- 
roifîent,&  ordinairement  au  vifage.  Dès 
qu'ils  onî  paru ,  le  malade  fe  trouve  beau- 
coup mieux,  l'éruption  continue,  le  bien- 
être  augmente ,  &  fouvent ,  dès  le  fécond 
jour,  lafîevrecefl'e,&rappénr  revient. 
On  peut  alors  ajouter  un  peu  de  pain 
aux  alimens  dont  j'ai  parlé  tout-?  l'heure  ; 
mais  on  ne  doit  point  abandonner  ce 
régime  jufqu'à  ce  que  la  plus  grande 
partie  des  boutons  foient  lecs  :  alors  on. 


De   l'1  inoculation.     275 

purge  le  mahide  ,  &  on  recommence  à 
lui  donner  u:<  peu  de  viande  ,  puis  on  le 
ramené  peu-à-peu  à  ion  genre  de  vie 
crdii  aire. 

§•  579*  Q^îai^d  la  fièvre  efl:  un  peu 
forte  dans  les  ccmmencerHens  ,  &  iVir- 
tourquand  elle  eli  accompagnée  de  maux 
de  tête  ,  d'envie  de  dormir  ,  eu  de  maux 
de  reins  ,  on  donne  un  lavement.  Un 
degré  de  fièvre  plus  fort ,  dans  un  enfant 
robuwe  ,  ou  dans  un  adulte  ,  exigent  la 
faignée  ,  plufieurs  lavemens ,  des  bains 
dejanibes  d'eau  tiède,  le  nitre  ,  les  laits 
d'amandes  ;  &  ces  lecours  i'abâîtent 
trèsprompiement. 

Au-dfcûous  de  trois  ans  ,  fcrt  rare- 
ir.ent  au-defius,  les  enfans  ont  quelque- 
ibis  un  ou  deux  accès  de  convulfions 
sux  approches  de  l'éruption  ;  mais  ils 
n'exigent  aucun  ie cours  particulier. 

§.  5^0.  Le  nombre  ordinaire  des  bou- 
tons eil  entre  cinquante  &:  quatre  cents. 
J'en  ai  vu  pluficursfois  beaucoup  moins 
de  cinquante  ;  6i  trois  on  quatre  fois  , 
autant  que  dans  une  petite- vérole  dif- 
cretc  trcs-abondanre. 

Quand  il  y  a  moins  de  cinquante  bou- 
tons, le'iems  de  la  (uppuration  n'occa- 
fionne  aucune  fréquence  feufible  dans 
le  pouls.  Quand  il  y  en  a  plus ,  on  a 
ordinairement  un  peu  de  fièvre  ôi  d'in- 

Ivi  6 


iy§    De    l7nocul atîo^t. 

quiétude  pendant  quelques  heures  ;  un 
lavement  y  ren-iédie  p:  omptemejit. 

Quand  le  nombre  des  boutons  eft  trcs- 
coniidérable  ,  la  fièvre  de  fuppuration 
eit  marquée  ,  comme  dans  les  peu i;es- vé- 
roles discrètes  abondanres  ;  mais  cepen- 
dant à  nombre  égal  de  boutons  ,  autant 
qu'on  peut  eftimer  cette  égalité,  elle  eft 
moins  tbrte  que  dans  la  petite  -  vérole 
naturelle-  parce  que  le  n^-ême  noHibre  de 
boutons  produit  une  irritation  moins 
forte  fur  un  corps  afïoupli  &  adouci 
par  la  préparation  que  fur  un  autre. 
Quelques  lavemens,  un  peu  de  manne, 
de  cafie  ou  de  tamarins  y  remédient  très- 
bien  ,  &  dans  ce  cas  on  doit  fuivre  les 
diredions indiquées §.  21 4, & ci:vrîr  les 
boutons  ,  comme  je  Tai  confeiiié  dans  la 
petite- vérole  naturelle  §.  216.  En  géné- 
rcljla  petite-vérole  inoculée  fe  traite 
tout  comme  la  naturelle  ,  dont  elle  ne 
d:fr.::e  que  dans  le  degré. 

§.  ^81.  Voilà  tout  ce  que  je  crois  de- 
voir dire  dans  cet  ouvrage  fur  ceiie 
opération  ,  fur  laquelle  je  me  fuis  fort 
étendu  ailleuis  ;  &  je  m/éiendrai  bien 
davantage  dans  'la  féconde  édition  de 
Vinoculaiïon  jujîijtcc. 

Depuis  plus  de  vingt  ans  que  je 
l'emploie  ,  je  n'ai  pas  eu  un  feul  ma- 
lade dont  la  maladie  ait  eu  le  plus  léger 
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dacger  ,  pas  un  feul  qui  ait  eu  des  fui- 
tes tâcheufes,  &pas  un  feulaui  ne  m'ait 
toujours  paru  liès-fatisfait  d'avoir  été 
inoculé. 

Elle  a  été  employée  be?ucoup  plus  ra- 
rement ,  mais  avec  le  môme  fuccès  ,  à 
Zurich ,  à  Berne  (  ^  )  ,  à  Basle  ,  à  Neu- 
châtel ,  à  \yinrer:hQur ,  dans  prefque 
toutes  Us  villes  de  ce  pays. 

Plus  je  Texerce  ,  plu^i  je  me  convaincs 
de  tous  hs  avantages ,  &  de  la  faillite 

(  û  )  Il  efî  mort  un  enfnnt  de  il  ans  l'an- 
nde  dernière  (  1769  )  à  Bsrne  entre  les  mnins 
d'un  habile  me'decin  da^v.Mfînage,  qu'on  avcir 
fait  venir  pour  cette  ope'ration  ;  rrais  ce  n'efî 
la  f.-iiKe  ,  ni  de  l'inocuîation  ,  ni  de  l'inocula-, 
teLir,à  qui,  maigre  toutes  les  pre'cautions  qu'il 
prit  pour  être  infirmé  exp.dement  ,  on  laiflà 
ignorer  que  l'enfant  avoit  eu  pendant  p!us 
d'un  an  des  dartres  trè^-fortes  ,  &  qu'une  co- 
queluche qu'il  avoit  eue  dix-huit  naois  a'jpa- 
ravant  ,  l'avoit  jeré  dans  une  eTpcce  de  fièvre 
étique.  PafTant  à  Berne  à  cette  cpoque  ,  j'avois 
été  confulté  ,  &  je  Pavois  vu  crachant  du  pus, 
&  dans  un  état  tel  que  je  ne  fus  pa<^  fi:rpris  en 
apprenant  qu'il  étoit  mort  d'une  irfl,immation 
de  poitrine  dans  le  tems  de  l'e'ruprion.  La 
prévention  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  aucun  rif- 
que  à  inoculer  ,  &  l'envie  de  faire  inoculer 
un  enfant  chéri  pour  lequel  on  craignoic 
beaucoup  !a  petite-vérole  naturelle  ,  fit  appa- 
remment illufion  aux  parens  fur  le  danger  de 
cette  réticence. 
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des  objections  de  fes  adverfaircs.La  prof- 
crire  ,  parce  qu'elle  ne  détruit  pas  en- 
tièrement tout  le  danger  d'ur>e  maladie 
très-cruelle,  c'eft  manquer  de  fens;  la 
proTcrire  ou  la  ditiamer ,  parce  qu'elle  a 
été  mal  appliquée  par  des  étourdis  ou  par 
des  ignorans  ,  c'ell  manquer  d'équité  , 
&  fe  livrer  à  i'eiprit  de  pa'-îi  toujours 
aveugle  &:  toujours  mal  fail'ant. 

Si  quelque  chofe  peut  nuire  aduelle- 
ment  à  l'inoculation  ,  c'eii  bien  moins 
les  objections  d^  ies  adversaires ,  objec- 
tions dont  on  a  démontré  tant   de  fois 
la  tudlité  ,  que  les    dilîenfions  qui  fe 
font    élevées    dans    quelques   endroits 
€ntre    les  inoculateurs  ,   même   iur   la 
meilleure   façon  d'inoculer.  Celle  que 
je  vit:ns  de  déciire  &  que  j'ai  employée 
julqu'a  pr tient  ,    avec  le  luccès  le  plus 
heureux   6c  le  plus  confiant  ,  eft  celle 
à  laquelle  je  me  liendiai  toujours,  Si 
fans  b'âmer  aucune  des  autics,  je  croîs, 
après  un  examen  réfléchi  très  attenti- 
vement,  dont  je    rendrai    coiTipte  ail- 
leurs ,  que  c'eit  ctlle  qui  mérite  la  pré- 
férence. Je  n'oferois  peut-être    pas  le 
penLr,  Si  lûiemeni  je  ne  k*  dirois  pas, 
fi  j'en   étoii  l'auteur,  ma'.s  c'tft  celle 
que  les  plus  habiles  inoculaieurs  Anglois 
&  ceux  de   deçà  la  mer  ont  employée 
coniiamment  ;    je  n'ai  fait  que  mar- 
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cher  fur  leurs  traces  ,  &  les  feuls  chan- 
gemens  que  j'aie  faits  à  leur  méihode  , 
font  i^.  d'avoir  adouci  la  préparation  , 
en  diminuant  la  quantité  des  purgations 
&  raiifiérité  du  régime  ;  i^.  d'avoir 
toujours  permis  de  lortir  en  plein  air, 
jiifqu'à  l'éruption  ,  à  moins  qu'il  ne  fit 
très  mauvais  tems  ,  auffi  long  tems  que 
les  malades  s't n  fiifoient  plaifir  &  en 
avoient  la  fc'.ce  ;  3°.  d'avoir  donné  la 
plus  grande  attention  à  ce  que,  pendant 
tout  le  tems  de  la  maladie  ,  ils  jouiiîent 
dans  leur  appartement  d'un  air  frais, 
conllammeiu  renouvelle  ,  &  en  leur 
perm.ettant  de  reHottir  dès  que  le  defîe- 
chement  fe  faifoit  ,  plutôt  même  quand 
le  tems  eft  très- beau  ;  il  y  a  plus  de  iin- 
gularité  que  d'avantage  à  braver  toutes 
les  irtempéries  des  faifors  ;  4"^.  d'avoir 
nioins  purgé  après  la  maladie  ,  Si  d'avoir 
accordé  beaucoup  plutôt  la  quantité 
d'alimens  eue  l'appérii  demandoit. 

§.  581. L'on  me  permettra  de  rappeller 
ici  une  comparaifon  dont  je  me  iervis 
dans  un  ouvrage  qui  p-^rut  en  1759, 
(  errrc  à  M.  de  Haen  )  ,  &  que  de 
trc.  bons  ji'ges  ont  approuvée. 

»  Un  de., in  irrévocable  alîujettit  tous 
»  Us  hcbitans  d'un  pays  à  pafier  une  fois 
>♦  en  leur  vie  fur  une  planche  cxtrême- 
»  ment  étroite  ,  fous  laquelle  coule  un 
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»>  torrent  profond,  rapide  &:  impétueux. 
»  L'expérience  de  dix  fieclesa  appiis  que 
»  de  dixperfonnnes  qui  paflent ,  il  y  en 
»  a  au  moins  une  qui  tombe  &  qui  eil: 
M  noyée  ,  fans  parler  de  celles  qui  toia- 
»  bent  &  qu'on  peut  fauver  ,  mais  qui , 
»  ayant  été  froifîées  contre  les  rocs,  dont 
»  le  lit  du  torrent  eu  rempli ,  confervent 
»  fouvent ,  pendant  toute  leur  vie  ,  des 
»  infirmités  qui  leur  font  envier  le  fort 
»  de  ceux  qui  ont  péri.  ! 

»  Les  mêmes   obi'ervaîlons   qui   ont 
»  prouvé  le  danger  de  ce  paffage  ,  ontfiit 
»  connoître  les  caufes  qui  le  rendent  fi 
»  dangereux.  L'en  a  vu  que  plufieurs 
»  tomboient   par  ia  peur  de  tomber  ; 
»  d'autres  ,  parce  qu'ils  étoient  trop  pe- 
V  fans  &  qu'ils  donnoient  à  la  planche 
«  de  faux  înoiivemens  ;   de  troifiemes  , 
»  parce  qu'ils  étoient  atiaqaés  ,  en  paf- 
»  fant,  de  vertiges  ,  de  défaillance  ,  d'un 
»  accès d'cpilepfie;  de  quatrièmes,  parce 
»  que  la  planche  étoit  couverte  de  gla- 
»  ce  ;   de  cinquièmes  étoient  renvcrfi-s 
M  par  un  orage  violent  ;  d'autres  périf- 
»  foient ,  parce  qu'ils  avoient  entrepris  ce 
»  voyoge  de  nuit  ;  pluileurs  ferarues  cn- 
»  ceintes  tomboient  ,   par  la  difficuhé 
»  qu'elles  ont  à  cor.ferver  leur  corps  en 
»  équilibre  ,  &  à  voir  l'endroit  où  elles  ' 
»>  doiveni:  pofer  le  pied  ;  un  grand  nom- 
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»  bre  êtoïi  viflime  des  confeils  que 
»  des  gens  bien  intentionnés  ,  &  mal 
»  inflruits ,  comme  il  en  efl  tant ,  leur 
»  donnoienî. 

»  Quelqa'an  réfléchit  oC  dit,  putfque 
»  le  pafTagen'elt  pasnéce{^airementmor- 
»  tel ,  mais  que  ce  font  I  ;s  circonftances 
j>  accidentelles  qui  le  rendent  ii  dange- 
»  reiix,  puirqiie  nous  devons  tous  le  paf- 
»  fer,  6i  que  quand  nous  l'avons  paiTé 
»  une  fois  ,  il  eil  très-rare  que  nous  le 
»  pafTions  une  féconde  fois  ,  établiiTons 
»  que. tout  le  monde  pafi'era  dans  une 
»  époque  déterminée  par  l'ab'eace  des 
»  circonflances  défavorables  ,  &  la  pré- 
»  fence  des  heureiifes.  i°.  Avant  que 
n  de  connoître  le  danger.  2.°.  Avant  que 
»  d'être  devenu  trop  pefant.  3°.  Dans 
M  unteois  où  l'on  n'aura  point  à  craia- 
»  dre  ,  en  route  ,  queîqu  accès  de  malj- 
»  die.  4^.  Lorfqu'il  n'y  aura  point  de  gla- 

■  »  ce  fur  la  planche  ,  &  qu'il  ne  fera  point 
»>  d'orage.  ^°.  En  plein  jour.  6°.  Les  fem- 
»  mes  pafferont  toi-ijours  avant  que;  de 
»  pouvoir  être  enceintes.  7^.  Toat  le 
»  monde  paffera  fous  la  direûion  d'un 
»  bon  guide ,  qui  déterminera  le  tems 
»  du  paffag2.  Tous  les  gens  (enCés,  tous 
»  les  bons  citoyens,  fentiront  rutlllté 
»  de  ce  projet,  on  l'exécutera,  &  l'on 

'  )>  trouvera  qu'il  a  h  plus  hs  arc  ux  ùiccèi , 
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»  qu'au  r^eu  d*une  dixième  partie  des 
»  paff.  n-:  :j  ai  périffoit,  il  n'en  petit  pas  UH 
»  fir  djux  cents.  Les  choies  étant  dans 
»  cerctat,  penl'e-t  on  qu'un  père  raifon-  j 
>»  nable  ,  qu  ai^neroit  vérit^^bleni^nt  Tes  I 
>>  enfans  ,  ne  c;  ùr  pas  remplir  un  devoir 
»  &  ne  luivîi  p^s  les  mouvemens  d'une 
»  tendrei^e  éciaiiée  ,  en  leur  faifan:  p;if- 
»  fer  la  planche,  à  l'époque  favorable  , 
»  au  rifque  d'un  fur  deux  cents  ,  plutôt 
»  que  d'attendre  que  le  hafard  les  y  con- 
»  duifît  au  rifqrie  d'un  fur  dix.  Si  cette 
»  comparaifoii  e(l  jufte  ,  il  me  femble 
»  qu'il  cit  difficile  de  réfiiler  à  la  con- 
»  iéquencs  *<. 

De  t [noculacîon  de  la  rougeole, 

§.  583.  J'ai  dit  plus  haut,  §.  215), 
qu'on  a  aufTi  inoculé  la  rougeole  ,  &  je 
dois  parler  ici  de  cectLMTiérhode,  dont  011 
a  l'obligation  à  M.  Fr.  HoME,  célèbre 
médecin,  aujourd'hui  profeiieur  en  mé- 
decine à  Edimbourg ,  ou  la  rougeole  eil 
fouvent  très-fâcheufe,  &oii ,  lors  même 
qu'on  la  regarde  comme  allez  bénigne  , 
elle  emporte  la  douzième  partie  des 
malades. 

iM.  Home  efpéra  en  inoculant,  1^. 
de  diminuer,  &  même  d'éloigner  abfo- 
lument  la  mortalité  ;  1°.  de  prévenir  la 
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toux  qui  fait  cruellement  fouffrir  les  ma- 
lades.&  qui  dépend  de  ce  q.ie  la  première 
impreflion  du  veni.i  ie  fait  fur  le  poa- 
mon  cù  il  elt  porté  avec  Tuir;  3*^.  d'em- 
pêcher les  maux  d'yeux  ,  6i.  \is  PMires 
îuitcs  funei  es,  que  la  rougeole  ne  lajffe 
que  trop  louvent  après  elle.  Il  a  eu  le 
plaifir  de  voir  l'événement  répondre  à 
îes  el'pérances. 

§.  «584.  Comme  il  n'y  a  point  de  pus 
dans  la  rougeole,  M.  HoME  a  employé 
le  iang  même  poi.r  la  tranimettre  ;  p  ur 
cela,  il  fait  fiire  une  incfion  trèf-!ég-re 
à  la  peau  û'une  perlcr.ne  qui  a  cette 
maladie,  dans  l'end- oit  le  plus  thaï gé  de 
boutons,  &i  dans  le  tems  qu'ils  iom  le 
plus  animés  ;  il  trempe  un  pc;  de  co- 
ton dans  le  fang  qui  coule  ,  6z  c'ed  ce 
coton  dont  il  fe  ieitj>our  donne!  la  rou- 
geole, il  t'ait  deux  incifions  comme  dans 
la  petite-vérole  ,  mais  un  peu  plus  pro- 
fondes ,  puilqu'il  veut  qu'elles  faignent , 
&C  qu'on  les  laiiTe  faigncr  un  quart- 
d'heuie  avant  que  d'appliquer  le  coton. 
Quand  cette  application  elt  faite,  îe  pan- 
fement  fe  fait  tout  comme  dans  l'inocu- 
latlon  de  la  petite-vérole  ,  à  cette  feule 
différence  près  ,  qu'on  laifle  le  coton 
pendant  trois  jours  avjnt  que  de  Tôter  ; 
mais  je  fuis  porté  à  croire  que  ce  long 


a84    De  l'I NO c  UL  ATI OK. 

féjour  du  coton  &  la  profondeur  des 
plaies  font  fiiperflus. 

§.  ')0':.  M.  KoME  fit  fa  pren^iere 
inoculation  le  21  Mars  Î758  ,  fur  un 
enfant  de  fept  mois  qui  avoit  beaHCOup 
d'éruptions  à  la  tête  &  même  fur  tout 
le  corps  ,  ôc  un  écoulement  derrière  les 
oreilles  ,  mais  qui  d'ailleurs  fe  portoit 
très-bien  :  il  l'inocula  avec  du  coron 
imbibé  deux  jouis  auparavant. 

L'erfant  commença  à  être  malade  le 
27,5  qui  étoiî  le  fepîieme  jour  de  l'opé- 
ration ;  il  eut  un  peu  de  fîevre  ,  de  cha- 
leur, d'inquiétude,  éternua  quelquefois , 
ne  toufla  en  tout  que  fix  à  fept  fois  , 
&  n'eut  aucun  mal  aux  yeux.  L'éruption 
comr.iença  le  29 ,  &  lécha  le  3  Avril  :  la 
maladie  de  la  peau  fe  guérit  parfaite- 
ment ,  l'enfant  fe  porta  très-bien. 

§.  586.  Une  fuite  d'aurres  obferva- 
tions  ont  appiis  k  M.  HOME,  1°.  qu'on 
ne  doit  pas  employer  du  iang  gardé  pli;s 
de  dix  jours  ;  il  paioît  qu'il  a  perdu  fa 
force.  2"^.  Que  le  tems  où  le  virus  com- 
mence à  f e  développer  j  c'eft  le  fixieme 
ou  le  feptieme  jour;  ce  tems  paroîtplus 
fixe  que  dans  la  petite-vérole.  5^.  Que 
la  rorgeole  inoculée  eft  beaucoup  plus 
douce  que  la  naturelle  ;  l'on  n'eu  meurt 
point ,  la  fièvre  ,  l'inflamm.ation  ,  Tin- 
quiéîude  ne  parviennent  point  au  n.ê.rie 
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c!?gré  ;  pluûeurs  malades  ne  touiTent 
point  du  tout,  les  autres  très-peu;  & 
l'on  ne  voit  point  de  ces  maladies  de  lan- 
gueur qui  luccedent  fi  fouvent  à  la  rou- 
geole né-turslle.  Quoiqu'il  y  ait  autant 
d'éiernuement ,  &c  que  l'écoulement  des 
yeux  foit  quelquefois  auili  coniidérable , 
pendant  la  torce  de  la  maladie  ,  ils  font 
entièrement  guéris  dès  que  la  rougeole 
cil  feche. 

Les  plaies  ne  fuppurent  pas  aufîi 
îong-'tems  que  dans  la  petite -vérole 
inoculée. 

§.  587.  L'on  voit  ,  par  tout  ce  qui  a 
été  dit  ,  que  dans  les  pays  cii  la  rou- 
geole eft  aufîi  fâcheufe  qu'en  Etoffe  , 
c'ell  un  devoir  de  la  faire  inoculer.  Dans 
cevx  où  elle  e^  plus  bénigne ,  l'introduc- 
tion de  cette  pratique  ell  moins  nécef- 
faire  ,  mais  elle  lercit  auffi  très  utile  , 
puifqu'elle  épargne  aux  enfcins  une  toux 
t'es  fâcheule  ,  &:  toutes  les  fuites  aux- 
quelles ils  font  expofés  daûs  tous  les 
pays. 

§.  588.  Comme  le  grand  danger  de  la 
rougeole  vient  de  l'inflammanon  des 
poumons ,  que  cette  inflammation  dé- 
pendduvenin  dépofé furcct organe  ,  & 
qu'on  prévient  ce  dépôt  en  appliquant 
ce  venin  fur  une  partie  extérieure  ,  on 
il'nt  que  l'inoculation  tire  ici  ion  plus 
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grand  avantage  d'elle-même,  fans  avoir 
autant  befoin  de  ceux  de  la  préparation 
que  !a  peiice- vérole.  On  ne  do^t  cepen- 
dant point  les  perdre  de  vue  ;  mais  com- 
me celte  préparation  eu  fondée  fur  les 
mêmes  principes  que  celle  pour  la  peti- 
te-vérole ,  il  eft  inaule  de  répéter  ici  ce 
que  j'en  ai  dit  plus  haut. 


CHAPITRE     XXXIV. 
Des  Maladies  de  langueur» 

§.  589.  J  E  ne  me  propofe  point  de 
traiter  des  maladies  de  !ang  leurou  chro- 
niques, &  je  fie  diltine  ce  ch  ipiîre  qu'à 
donner  quelques  dncdions,  qui  ,  dans 
certains  cas  ,  peuvent  en  p.évenir  la 
formation  ,  &  dans  d'aucres  ,  en  arrêter 
les  prog  es  ,  ou  en  diminvier  les  accidens. 
§.  "590.  Les  maladies  de  lar-gueur  ont 
pîuûeurs  caules  diifjrenifs  ;  &  la  môme 
caule  p  odiit  des  mal^d  ej  très-ditTéren- 
tes  ,  fuivant  la  partie  qu'elle  attaque.  U 
y  a  p?u  di  pirti^s  dans  Uiqueiles  il  n'y 
ait  quelquefois  dej  pierrt s ,  ou  qui  n'aient 
été  trouv'ées  f^ijuir-euîes  ;  mais  les  pier- 
res &  les  fquirres  pioduileut  dci  fynip- 
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tomes  trèS'différens  dans  les  poumons, 
dans  le  foie  ,  dans  les  reins.  Je  ne  par- 
courrai point  toutes  ces  caules;  je  dirai 
un  mot  de  quelques-unes  des  plus  fré- 
quentes &c  de  quelques  maladies  les  plus 
communes. 

§.  59».  Il  y  a  des  perfonnes  qui  naiC- 
fent  ti  ès-foibles,  &  avec  une  conltitution 
délicate  ,  qu'elles  ccn(ervent  toute  leur 
vie  ;  elles  manquent  ce  force  ,  elles  ne 
jouirent  jamais  d'un  pa:fdit  bien-être  ^ 
parce  qu'étant  extrêmement  lenfibles  à 
toutes  les  imiprefTions ,  les  caules  les  plus 
légères  les  jettent  dans  le  mal-aiie.  La 
plus  petite  erreur  dans  la  qualité  ou  dans 
la  quantité  des  alimens,  les  changemens 
de  tems ,  un  peu  trop  de  fatigue  ,  la  plus 
petite  altération  dans  leur  lon.meil ,  le 
plus  léger  troible  dans  leurame  ,  pro- 
duifent ,  fur  le  champ  ,  un  chargement 
confidéïable  dans  kur  fanté  ;  5i  lans 
avoir  de  maladies  cara£^étifées  ,  elles 
ce  fe  portent  jamais  bien. 

5-  592.  La  façon  dont  on  élevé  les 
crtc,ns  peut  beaucoup  contribuer  à  répa- 
rer ce  vice  de  leur  conftituiion  native  , 
&.  l'on  peut  rendre  très-Tains  des  en- 
fai-^s  nés  tvès-foibles.  Je  donnerai  peut- 
être  ,  un  jour  ,  le  réfultat  d'un  grand 
noi  bre  d'obier vations  fur  cet  objet 
impoitant;  je  me  borne  aduellement  à 
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renvoyer  à  ce  que  j'en  ai   die  dans  le 
chapitre  XXV II. 

Qi.îand  l'art  n'a  pas  cherché,  dès  la 
première  enfance  ,  à  donner  les  forces 
que  la  nature  a  refiilees  (  ce  qui  ai  rive 
fouvent,  parce  qu'au  lieu  de  voir  que  les 
enfans  ne  font  que  toibles  ,  on  juge  qu'ils 
font  malades  ,on  les  traite  comme  tels, 
&  on  les  aifoiblit  par  hs  remèdes  )  ,  il 
eft  très-difficile,  pour  ne  pas  dire  plus, 
de  procurer  une  fantétolérable.  Le  con- 
seil le  plus  utile  que  je  crois  pouvoir  don- 
ner aux  perfonnes  qui  font  dans  ce  cas- 
là  ,  c'efl  d'éviter  recueil  contre  lequel 
elles  échouent  prefque  toutes  ,  l'eipé- 
rance  de  fe  guérir  par  les  remèdes. 

La  foibîeife  ouvre  la  porte  à  toutes  les 
infirmités  ;  elles  cherchent  à  les  combat- 
tre toutes  fuccefîivemenr,&  cela  fouvent 
par  des  remèdes  très-oppo(és  ,  dont  le 
feul  effet  certain  ,  c'eft  de  les  affoiblir 
journellement  davantage;  elles  augmen- 
tent par- là  le  nombre  de  leurs  maux,  &c 
fe  réduifent  enfin  à  l'état  le  plus  trille. 
Les  faignées  ,  les  émétiques  ,  les  purga- 
tifs font  pour  elles  des  moyens  de  def- 
truclion  ,  puifque  leur  feul  but  ,  par 
rapport  à  leur  fanté  ,  doit  être  d'aug- 
menter leurs  forces ,  &  que  tous  ces 
fecours  les  diminuent  :  mais  elles  ne 
peuvent  efpérer  de  rcuifir  que  par  des 

moyens 
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moyens  doux,  long-tems  continués,  S>C 
par  des  attentions  de  régime  plutôt  que 
par  des  remèdes. 

La  l'obriété  doit  être  leur  première 
loi.  Des  org.'.nss  folbles  ,  dont  l'aftion 
eft  toujours  iangniCante  ,  peuvent  peu 
digérer,  &  peudiiiiper;  û  on  leur  donne 
des  alimens  au  delà  de  leurs  forces  ,  ils 
en  font  furchargés  &  deviennent  mala- 
des. Non- feulement  ils  doivent  fe  con- 
tenter d'une  fort  petite  quantité  d'ali- 
mens  ,  mais  ils  doivent  les  choifir  {im- 
pies ,  iSi  faire  le  moins  de  mélanges  qu'il 
eil  pofTible.  Le  meilleur  pain  pris  très- 
mo.iérémenr ,  des  viandes  tendres  ou 
roîies  ,  ou  cuites  avec  très-peu  d'eau  , 
mais  jamais  bouillies  ,  des  œufs  très- 
frais  ,  du  lait  ,li  leur  cilomsc  le  digère, 
du  poilîon  ,  des  écreviîTes ,  doivent  être 
la  bafe  de  leur  nourriture  ;  il  faut  y  join- 
dre journellement  quelques  légumes  ou 
quelques  fruits ,  mais  plutôt  comme  affai- 
fonnement  que  comme  aliment,  &  feu- 
lement ce  qu'il  en  fiut  pour  prévenir  le 
dégoûi:,  6c  éviter  les  dangers  d'une  diète 
entièrement  compoiée  de  viande ,  ou  au 
moins  de  iubflances  animales. 

Les  alimens  gras  ,  falés  ,  fumés  ,  ve- 
nés  ,  vilqueux  ,  pâteux  ,  font  au-deffus 
des  forces  de  leur  etîomac  &  de  leurs 
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av.îres  vifceres.  Les    acides  les   affoi 
bliiTent. 

Elles  doivent  ctre  en  garde-contre  uri' 
boifron  trop  abondante  qui  augment» 
la  {(nhleKe.  L'eau  pure  qû  la  boifîon  qu 
leui.'  convient  le  mieux  :  quand  elles  vi 
vent  dans  les  lieux  oiiTeau  ei\  irauvaife 
elles  peuvent  y  fuppléer  par  quelque  tij 
l'ane  létiérement  amere  :  celle  de  racine 
de  genévrier  peut  tenir  lieu  de  toutes  leii 
autres.  Toutes  les  infuHons  bues  chau^ 
des  ,  quelque  vantées  qu'elles  puiiien 
être ,  &  toutes  les  liqueurs ,  fous  quelque 
nom  qu'elles  le  produiient,  leur  font  nui 
iibles,  quoique  d.'fféremtnent.  Les  vinj 
qui  ne  font  ni  acides ,  ni  (piritueux ,  maiî 
huileux ,  nourriflans  ,  tortifians  ,  pris  de 
tems  en  tenis  à  petite  dofe ,  font  la  feulei 
boifibn  artificielle  dont  elles  doivent 
faire  ufaee. 

Leur  (ouper  doit  être  léger  ,  &  elleî 
doivent  fe  coucher  de  bonne  heure  &  fe 
lever  matin  ;  rien  ne  contribue  plus 
eincacement  à  réparer  les  forces. 

Elles  doivent  fuir  l'air  chaud  &  l'air 
renfermé  ;  l'inaflion  les  tue  ;  &  aprci 
la  fobriéîé,  les  deux  moyens  efficaces  de 
rétabliffement  pour  elles  ,  c'eil;  de  vivre 
beaucoup  en  plein  air  ,  Ôi  de  prendre 
beaucoup  de  mouvementèfans  cependant 
fe  fatiguer  trop  tout-à-coup.  Tous  les 
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jeux  d'exercice  ,  tous  les  travaux  de  la 
campagne ,  les  promenades  à  cheval  leur 
font  très-falutaires. 

Je  fais  que  Couvent  ces  perfonnes  crai- 
gnent l'air,  vivent  renfermées  ,&  font, 
d'une  chambre  bien  calfeutrée  ,  un  tom- 
beau dans  lequel  elles  végètent  fort  mifé- 
rablement,  enveloppées  de  peiifTes  d'un 
bout  de  l'année  à  l'autre ,  ne  fe  nour- 
rifiant  que  de.loupes  ,  Se  ne  s'abreuvant 
que  d'eau  chaude.  Elles  fe  révolteront 
en  entendant  propofer  le  genre  de  vie 
que  je  viens  de  décrire  ;  mais  je  ne  leur 
dem^inde  que  le  courage  d'en  faire  un 
efi'ai;j'orea(îurerqu'auboutdî  quelques 
femaines ,  elles  ne  penferont  plus  à  le 
quitter. 

il  ne  leur  faut  que  peu  de  remèdes. 
SileurellomacfetrouveembarraiTéjelles 
peuvent ,  trois  ou  quatre  fois  par  an  , 
prendre  un  peu  de  rhubarbe ,  &  dans 
i'entre-deux,  elles  peuvent  fréquemment 
prendre  de  la  limaille  de  fer  ,  ou  plutôt 
de  la  poudre  ÎS**.  54,  le  kina,  les  eaux  mi- 
nérales ferrées ,  pendant  long-tems ,  mais 
à  petites  dofes  ;  les  bains  froids  peuvent 
aufii  leur  erre  quelqr.efois  très-utiles  :  & 
l'on  voit  que  ce  traitement  ell  le  même 
que  j'ai  indiqué  pour  les  perfonnes  catar- 
leuf^'S ,  §.  135. 

§.  593.  J'ai  fuppofé  dans  l'article  pré- 
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cèdent,  que  ces  enfans  foibles  n'étoient 
que  foibles  :  fi  la  foibleffe  eft  l'effet  de  la 
corruption  des  humeurs  ,  s'ils -cnt  été 
formes  èc  nourris  d'unfangempoifonné , 
la  hîçon  de  vivre  la  plus  iobre  &  la  plas 
réglée  leur  ed:  indiipenfablement  nécef- 
faire  ;  mais  leule  elle  ne  peut  pas  les  gué- 
rir ,  &  il  ùwi  employer  ,  de  très-bonne 
heure  ,  &  dès  les  premierc?s  lemaines  de 
leur  enfance  ,  fi  l'on  trouve  déjà  à  cette 
époque,  cequiarrivei"ouvent,Qesiignes 
qui  caraclérifent  l'efpece  de  vice  dont 
leurs  humeurs  font  atteintes;  il  faut, 
dis-je,  employer,  dès  les  premières  le- 
maines de  leur  enfance  ,  les  remèdes  les 
mieux  indiqués.  Leur  fuccès  eft  d'au- 
tant plus  fur  qu'on  les  emploie  plutôt  ; 
il  eil  plus  aifé  à  cette  époque  de  détrui- 
re la  caufe  du  mal  ;  &:  d'ailleurs  ,  quand 
on  kroit  aulîi  fur  de  la  détruire  quel- 
ques années  aprè^ ,  fon  aftion ,  pendant 
les  Dremieres  années  de  la  vie ,  endomma- 
ge  j.névitab'.ement  la  fanté  ,  &  les  m.ar.x 
qu'elle  produit ,  (ont  quelquefois  irrépa- 
rables. J'ai  cru  devoir  donner  ici  ce 
confeil  aux  parens  aflszveriueux  pour 
s'avouer  à  eux-mêmes  ,  &  à  un  méde- 
cin honnête  &  éclairé  ,  leurs  fautes  ou 
leur  malheur,  &  pour  ne  pas  lacrifier  la 
fanté  &  le  bonheur  de  leurs  enfans  à 
une  faulTe  honte.  Mais  je  ne  puis  entrer 
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dans  aucuns  détails  ;  ils  ne  jjeuvcnt  pas 
être  abrégés  ,  &  ne  font  pas  de  nature 
d'ailleurs  à  être  faifis  par  les  perfonnes 
dont  la  médecine  n'eft  pas  la  vocation. 

§.  594.  Des  perfonnes  nées  fortes, peu- 
vent tomber  dans  la  plus  grande  foiblefTe 
par  plufieurs  raifons.  Des  maladies  ai- 
guës ,  fouvent  réitérées  ,  des  héiTiOrra- 
gies  abondantes ,  &  par-là  racme  les  cou- 
ches fréquentes  ,  le5  faiuT.;5;-couches  ,  les 
blefTures  confidérables,  des  excès  en  tout 
genre  ,  de  longues  fatigues  ,  une  iuite 
de  chagrins  ,  un  long  ufage  de  mauvais 
alimens,un  long  féjour  dans  un  air  mal- 
fain  ,  ont  fouvent  réduit  les  perfcnnes 
les  pU'.s  vigor.reufes  à  l'état  de  foibleffe 
dont  j'ai  déji  parlé  ;  il  deaiande  les  mê- 
mes foins  ce  les  mêmes  attentions  indi- 
quées dans  \q§.  593  :  mais  on  a  beaucoup 
plus  d*c:fpérancede  rénffir,  que  quand  la 
foibleïïe  efl  un  vice  de  naiffance. 

§.  595.  Le  dérangement  des  dJgelHons,"' 
ou  ratfoibliiTemint  des  organes  qui  fer- 
vent à. cette  fonction  ,  efl: ,  après  la  foi- 
blefle  générale,  une  des  principales  caii- 
{es  des  maladies  de  langueur.  Si  l'on  fait 
attention  que  l'elfomac  ell  la  partie  qui 
fouffre  immédiatement  de  toutes  les  er- 
reurs qu'on  commet  dins  la  quantité, 
la  qualité,  le  mélange  des  alimens  ^z 
des  boiflbns  ;  erreurs  qui  (ont  innonir 
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brables  ,  &  dont  prefque  perfonne  neû  , 
exempt,  on  comprencha  corribien  il  efl  i 
aifé  qu'il  le  dérange  ;  (i  Ton  réfléchit  à 
l'importance  de  ces  fcntticns  ,  on  com- 
prendra quelles  fâcheufes  fuites  ce  dé- 
rangement doit  avoir.  Les  dérangemens 
de  l'eflomac  ibnt  funelies  à  la  fanté  ;  mais 
ils  ne  font  pas  tous  de  la  même  efpcce  , 
ni  près  delà  :  il  y  en  a  de  très-oppoles 
les  uns  aux  auties  ;  &  les  confeils  géné- 
raux qu'on  peut  donner  avec  quelque 
confiance  ,  fe  réduifent  à  un  affez  petit 
nombre. 

C'eft  dans  ce  cas  que  robfervaticn 
de  la  diète  ell  la  plus  importante.  Le  ré- 
gime ne  peut  pas  être  trop  fimple  ;  la 
malîicaîion  la  plus  exsde  doit  diminuer 
l'ouvrage  de  reftomac.  Tous  ceux  qui 
l'ont  foible  ,  doivent  éviter  les  alim.ens 
gras  ,  {aies  ,  fumés  ,  venés  ,  vifqueux  ; 
les  Ci  êmes  ,  les  pâiiireries  ,  les  fritares  ; 
les  viandes  de  cochon  ,  d'oie ,  de  canard , 
de  fauve,  &en  général  tous  lesalimens 
qui,  fans  être  inciigeiles  ,  les  auront  in- 
commodés plufieurs  fois  ,  puifque  les 
eflomacs  foib'es  font  fujets  à  des  bizar- 
reries, qui  font  qu'entre  plufieurs  ali- 
mensqui  paroiiTent  avoir  les  mêmes  qua- 
lités &  être  également  digeftibles  ,  i' 
s*en  trouve  qui  les  incommodent  aifc- 
conftamment. 
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Iledaulîi  important,  pour  les  per- 
fonnes  dont  je  parle,  de  régler  la  quan- 
tité que  le  choix  des  alirncas  ;  elles  doi- 
vent être  fur-tout  tort  atteniives  à  ae 
jamais  manger ,  qu'elles  ne  Tentent  que 
les  derniers  alimens  qu'elles  ont  pris  , 
font  entièrement  digérés.  Elles  ne  doi- 
vent boire  que  de  l'eau,  &  fur- tout  elles 
doivent  s'aiireindra  à  fouper  très- peu. 
Je  répéterai  ce  coni'eil  plus  d'une  fois 
dans  lii  fuite  de  ce  chapitre  ,  &  je  ne 
puis  trop  le  répéter,  parce  qu'il  e?c  de 
la  plus  grande  importance  ,  non-feule- 
ment dans  les  maladies  particulières  des' 
organes  de  la  digeftiôn ,  mais  encore  dans 
le  plus  grand  nombre  des  maladies  de 
langueur  qui  les  dérangent  toujours  plus 
où  moins  ,  &  qui  altèrent  aulîi  le  fom- 
meil.  Dans  cet  état ,  un  fouper  trop 
confidérable  produit  deux  maux  :  pre- 
mièrement, il  ne  fe  digère  pas  ;  en  fé- 
cond lieu ,  il  trouble  le  fommeil  ;  delà 
tous  les  maux  qui  réfultent  des  mau- 
vaifes  digelHons,  &  d'un  mauvais  l'om- 
meil  :  pendant  la  nuit,  l'agitation  ,  la 
fièvre  ,  le  mal  de  tête  ;  le  lendemain  le 
mal-aife,  lafoibleffe  ,  par-là  môme  l'aug- 
mentation du  mal;  au  lieu  qu'un  fou- 
per  proportionné  à  la  folblefledereflo- 
mac  fe  digère  bien  ,  &  laiiTe  jouir  n'im 
fommeil  tranquille  :  &  comme  de  I:)on- 
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nés  digeflions  Se  un  bon  fbmrneil  fonr 
les  dewx  grands  moyens  de  réparation 
que  la  nature  a  donnés  aux  h'ommts  , 
on  fent  combien  il  eit  important  de  les 
conferver  le  plus  qu'il  eli  polîible. 

§.  596.  Non-feuiement  les  maladies 
aiguës  afFoibliiTent ,  &  fi  elles  font  fré- 
quentes,  rendent  valétudinaires,  mais 
elles  jettent  aufTi  dans  les  maladies  chro- 
niques les  plus  cara£lérifées  j  en  iaiffant 
dans  le  corps  ces  dérang^mens  qui  les 
prcdaiienr.  Cela  zrnve  ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit  ^.  25,  ou  quand  elles  ont  été 
négligées  dans  les  comnienceirier;s  ,  ou 
quand  elles  ont  éié  mal  traitées  ,  ou 
quelquefois  quand  elles  ont  été  fi  vio- 
lentes ,  que  tous  les  fecours  n'ont  pu 
qu'empêcher  qu'elles  devinilcnt  mortel- 
les ,  fans  pouvoir  parvenir  à  une  gué- 
rifon  complette. 

L'on  peut  ranger  fous  deux  clafTes 
les  défordres  que  laifTe  après  elle  une 
maladie  aigi.c  mal  guérie  ,  &  qui  de- 
viennent caufe  de  maladie  de  langueur, 
ou  un  principe  de  corruption  dans  la 
maiTe  générale  des  humeurs ,  ou  un  vice 
dans  quelque  organe  particulier.  Je  n'en- 
trerai pas  dans  une  énumération  des  dif- 
férens  défordresrenfern^.ésdans  ces  deux 
claifes  générales  :  je  ne  parlerai  que  des 
trois  plus  fréquens  ,  un  principe  de  Tup- 
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puration  dans  le  fang  ,  la  corruption  de 
Id  bile  ,  robttruclion  de  quelque  vilce- 
re  ;  après  avoir  de  nouveau  averti  com- 
bien il  cil  important  de  foigaer  les  ma- 
ladies aiguës  dès  le  commencement ,  de 
les  bien  ibigaer ,  &  de  ne  point  les  aban- 
donner quelles  ne  ibient  entièrement 
guéries. 

§.  597.  Si  un  malade  qui  relevé  d'une 
maladie  aiguë  ,  ne  recouvre  ni  l'appétit, 
ni  le  fommeil ,  ni  les  forces;  s'il  éprou- 
ve fouvent  du  mal-aife  ,  s'il  eO:  inquiet , 
il  ell  certain  que  la  maladie  a  été  ter- 
minée impartaitement;  ôiTon  doit,r2ns 
différer,  s'adrefTer  à  une  pcrlbnnecnitat 
de  dirhngiier  le  mal  dont  on  eH  iftëc- 
té ,  &  d'y  remédier,  pour  enprtVenir 
les  faites  pendant  qu'il  en  eil ,  peut-être  y 
encore  tems;  mais  malheureufement  on 
néglige  ces  premiers  germes  «les  mala- 
dies les  plus  cruelles ,  ou  ,  ce  qvii  eil 
e;:corc  plus  fâcheux:,  on  les  traite  (ans 
réiîexion  Se  fans  méthode  ,  par  des  pur- 
gatifs acres  réitérés  ,  ou  par  d'autres  re- 
iF.edes  VTolsns  ,  qui  allbibUffcnt  le  ma- 
lade &  fortiiicntla  caufe  de  ia  maladie  , 
ou  par  des  Itomachiques  échauvrans,  qui, 
bien  loin  de  produire  l'etfet  qu'on  en 
attend ,  augmentent  la  fièvre  &  le  dé- 

§.  598.  Des fri(Tonsfréau5ns, Car- tout 
'    N  5 
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le  foir ,  une  petite  toux ,  des  Tueurs  abon- 
dantes pendant  la  nuit,  une  augmenta- 
lion  rapide  de  maigreur ,  des  momens 
de  chaleur  incommode  ,  fur-tout  après 
avoir  mangé ,  un  pouls  toujours  fré- 
quent, font  préfumer  que  le  fang  eft 
infecté  de  pus  ;  &  c'eit  une  fuite  fré- 
quente des  maladies  inflammatoires.  S'il 
y  a  une  vomique  dans  le  poumon  ,  on  la 
reconnoîtra  par  les  fymptômes  décrits 
§.  67  &  68. 

§.  599.  Une  antre  fuite  des  maladies 
algues ,  (ur-touî  putrides  ,  c'eft ,  comme 
je  l'ai  dit ,  une  altération  confidérabîe 
de  'il  bile ,  qui  acquiert ,  pendant  la  fiè- 
vre ,  un  principe  de  corruption  qu'elle 
ne  pe\it  plus  perdre.  Un  dégoût  infur- 
inontahle  pour  les  alimens  ,  mais  fur- 
tout  poar  les  viandes  ,  une  inquiétude 
conîinuel'iC  ,  un  fentiment  incommode 
dans  le  voifmage  de  l'eitomac,  le  teint 
prefqiie  toujours  un  peu  jaune  ,  une 
înfomnie  totale ,  des  felles  très-irrégulie- 
res,fouvenî  une  diarrhée  fétide,  font 
des  fymptômes  qui  accompagnent  ordi- 
nairement cet  état. 

§.  600.  Si  une  fièvre  mal  guérie  laiffe 
un  enriurciffemenr  dans  quelque  partie, 
ime  douleur  fourde ,  ou  plutôt  un  fenti- 
ment de  pefanteur  dans  cette  partie 5 
joint  aux  lignes  qui  font  connoître  que 
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fes  fondions  fe  font  moins  b  en  qu'à  l'or- 
dinaire ,  &  à  ce  fcntinient  inexprina- 
ble  qu'on  éprouve  ,  quand  on  ne  fe  por- 
te pas  bien,  fans  avoir  cependant  autant 
de  fièvre ,  d'inquiétude  &  d.^  dégoiu  que 
dans  les  deux  maladies  précédentes,  §. 
599  ôc  600  ,  font  les  fymptômes  qui  le 
font  connoî:re.  Dans  pUifieur>  cas ,  le 
tacl  fournit  la  preuve  la  plus  fùre  de 
l'obllruûion  ;  il  en  fîit  connoître  la  ii- 
tuation  ,  l'étendue  ,  le  degré. 

5.  601.  Quand  on  a  lieu  de  croire 
qu'il  y  a  du  pus  dans  le  fang  ,  ou  que 
la  bile  eu.  corrompue,  l'on  ne  doit  vivre 
que  de  végétaux ,  tels  que  différentes 
erp.;ce3  de  racines  ,  de  farineux  ,  d'her- 
bages ,  de  fruits  ;  on  ne  doit  boire  que 
de  l'eau  ,  ou  du  petit-lait ,  ou  de  l'eau 
rendue  acide  ,  avec  un  peu  de  ius  de  ci- 
tron ou  d'efprit  de  vitriol.  Les  mou- 
vemens  violens  ou  un  triouvenieni  trop 
continué  nuifent  dans  ces  deux  cas  ,  en 
augmentant  la  fièvre  &  en  hâtant  par- 
là  la  corruption  des  humeuf5. 

§.  602.  Quoique  rendurciflfement  de 
quelque  vifcere  ,  §>  601 ,  l'oit  moins  fâ- 
cheux que  ces  dsux  autres  maladies,  & 
qu'on  voit  tous  les  jours  des  perfonnes 
quienfontattaqa 'es,  5cqui  vivent  très- 
long-tems  fans  en  ctre  que  très- peu  af- 
fediées,  il  arrive  aufTi  fouvent ,  que  ve- 
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nant  à  faire  des  progrès  conficlérables  ^ 
non- feulement  les  fondions  de  i'organe 
attaqué  ("ont  enùérement  dérangées,  mais 
celles  des  parties  voifines  (e  dérangent 
zuffi  par  l'irritation  &  la  compreflion 
qu'elles  fouftrent  ;  &  il  en  réfulte  une 
foule  de  maladies  chroniques  ,  les  plus 
cruelles  &  les  plus  incurables  :  ceû.  une 
«les  caufes  les  plus  fsréquentes  des  hydro- 
pifies.  La  guérifon  de  ces  tumeurs  de- 
mande beauco«p  d'attention  de  la  part 
du  médecin  ,  &  beaucoup  de  patience 
&  de  confiance  dansl'ufage  des  remèdes, 
de  la  part  du  malade.  Le  régime  doit 
êtreccmpofé  de  végétaux,  fi\r-îouî  d'her- 
bes &  de  fruits  fondans ,  &  d'un  peu 
de  viande  tendre;  l'on  doit  être  très- ré- 
fervé  fur  l'ufage  des  acides  proprement 
dits  ,  pris  feuU  ou  à  groiTes  doies  ,  & 
éviter  abfolument  tous  les  aîimens  que 
j'ai  déconleiilés  plus  haut  §.  596.  Le  pe- 
tit-lait N**.  17  ,  les  pilules  N^.  1 8 ,  &  cel- 
les N°.  57  ,  plufiears  eaux  minérales  ,  les 
jus  des  plarxîes  chicoracées  ,  font  des  re- 
mèdes très-bien  indiqués,  ôiqui  ont  fou- 
vent  produit  de  très-bons  effets. 

§.  603.  Ces  endurclîTemens  des  vif- 
ceres ,  ce  principe  de  pus  dans  le  fang  , 
&  cette  corruption  de  la  bile ,  fe  forment 
fouvent  fans  avoir  été  précédés  par  une 
maladie  aiguë  :  en  les  reconnoîtra  aux 
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mêmes  fymptômes  que  j'ai  déjà  indi- 
qués. 

§.  604.  Les  maladies  des  nerfs  for- 
ment plus  de  la  moitié  des  maladies  de 
langueur  ;  les  perfonnes  qui  en  fop.t  at- 
teintes peuvent  trouver  quelques  direc- 
tions pour  en  modérer  les  accidens  &C 
en  ralentir  les  progrès  ,  §.  500,  501  , 
501, 503,  516,  517. 

§.  60 ).  Celles  qui  ont  la  rerpiration. 
gcnée,  qui  ne  peuvent  point  marcher  , 
îans  être  oppre-Tces,  qui  ont  quelque- 
fois un  peu  de  toux  ,  qui  éprouvent  de 
fréquentes  palpitations  (ans  être  fujettes 
aux  maux  de  nerfs  ,  qui  ne  peuvent  pas 
dormir,  quand  elles  ont  la  tête  baiTe , 
ou  d?.as  un  lit  ferrué  ,  ou  dans  une 
chambre  un  peu  chaude  ,  on  qui  fe  ré- 
veillent avec  beaucoup  d'angoiffe  après 
leur  premier  fommeil  ;  les  perfonnes  , 
dis-)e,  chez Irfqueîles  tous  ou  quelques- 
uns  de  ces  fymptômes  fe  trouvent  réu- 
nis, portent  quelque  vice  dans  la  poi- 
trine, qui  peut  les  conduire  à  des  ma- 
ladies très  graves  &  très-cruelles. Mais 
comme  des  fymptômes,  très-femblables 
en  ipparence  ,  peuvent  dépendre  de  plu- 
fieurs  caufes  très-différentes  &  très  op- 
pofées ,  les  feuls  avis  généraux  que  je 
puiile  donner,  c'cit  1°.  qu'il  e(\.  encore 
plus  important  dans  cjs  maladies  ,  qus 
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dans  la  plupart  des  autres  ,  d'y  remé- 
dier de  bonne  heure.  i<*.  Qu'il  efl  plus 
dangereux,  dans  ce  cas  que  dans  un  au- 
tre ,  de  hafarder  des  remèdes  ou  violens 
ou  mal  indiqués.-'3°.  Qu'il  eft  de  la  plus 
grande  importance  d'obferver  le  régime 
le  plus  exaû ,  &  de  fe  réduire  à  une  très- 
petite  quantité  d'alimcns  les  plus  fimpies, 
à  ne  boire  que  de  l'eau  ,  à  ne  louper 
prefque  point ,  &  à  éviter  également 
i'inaôion  &1  les  exercices  trop  violens. 
§.  606.  Je  n'étendrai  pas  davantage 
ce  chapitre  ,  mais  je  le  finirai,  en  ré- 
pétant (  on  ne  doit  pas  craindre  les  ré- 
pétitions dans  un  ouvrage  comme  ce- 
lui-ci )  que  les  maladies  les  plus  graves 
commencent  par  les  plus  légères  incom- 
modités ,  quelquefois  par  un  coup  ou 
par  une  chiite  auxquels  on  n'a  pas  fait 
EiTez  d'attention  (voyez §.442,  453), 
que  par- là  même  quand  une  incommo- 
diié  quelconque  ,  qui  a  fon  (iége  dans 
les  parties  intérieures ,  reparoît  louvent; 
eue  quand  quelque  fonction  efi  fouvent 
dérangée  ;  que  quand  quelqu'évacuation 
ne  fe  fait  pas,com.ne  elle  de vroit  fe  faire^ 
on  doit  d'abord  chercher  à  y  remédier  ; 
que  les  remèdes  pris  fans  dire 61ion  oifans 
méthode  font  très-fouvcnî mortels,  font 
ordinairement  beaucoup  de  mal ,  &c  ne 
font  jamais  de  bien  que  par  un  hafard  fur 
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lequel  ileft  inlenlé  cl*  compter;  enfin, 
qu'une  tres-g'-ancle  robricté  ,  une  gran- 
de modération  dans  les  mouvemens  de 
l'ame  ,'  &  une  vie  active  lans  excès ,  font 
les  feuls  remèdes  qal  pùiflent  convenir 
dans  toutes  les  maladies  de  langueur. 


CHAPITRE     XXXV. 
Des  Charlatans  ,  &  des  Maigcs, 


ï 


§.  607.  J.  L  me  refte  à  parler  d'un  lîésu 
qui  fait  plus  de  ravage  que  tous  les  maux 
que  j'ai  décrits  ,  &  qui  ,  tant  qu'il  fub- 
filiera,  rendra  inutiles  toutes  les  précau- 
tions qu'on  prendra  pour  la  conferva- 
tion  du  peuple  :  ce  font  les  Charlatans. 
J'en  diliinguerai  de  deux  efpeces  ;  les 
Charlatans  paifans  ,  &  ces  faux  méde- 
cins de  villages,  tr.nt  mâles  que  femel- 
les ,  connus  dans  ce  pays  fous  le  nom 
de  Maires  ,  &  qui  le  dépeuplent  fourde* 
ment. 

Les  premiers  ,  fans  vifiter  des  mala- 
des ,  débitent  des  remèdes  dont  quel- 
ques-uns ne  font  qu'extérieurs  &  ne  font 
pas  toujours  du  mal  ;  mais  les  intérieurs 
font  très-fouvent  pernicieux.  J'en  ai 
yu  les  effets  les  plus  cruels ,  ôc  il  ne 


304    Des  Charlatans. 

paffe  point  de  ces  ir.iférables  ,  dont  l'en- 
trée r.u  pays  ne  coûte  la  vie  à  quelques- 
uns  de  Tes  habitans.  Ils  nuiient-  encore 
d'une  autre  façon  ,  en  emportant  une 
grande  quantité  d'argent  comptant ,  ^ 
en  enlevant  annuellement  quelques  mil- 
liers de  francs  à  cette  partie  des  habi- 
tans pour  qui  l'argent  eCi  le  plus  pré- 
cieux. J'ai  va ,  avec  douleur  ,  le  labou- 
reur &  l'arîifan  ,  dénués  des  fecours 
les  plus  nécefTaires  à  la  vie  ,  emprunter 
de  quoi  acheter  chèrement  le  poifon 
dtitiné  à  combler  leur  mifere  ,  en  ag- 
gravant leurs  infirmités ,  &  fouvent  en 
les  jctrant  dans  des  maux  de  langueur  ^ 
qui  rédiîifent  toute  une  famille  à  la  men- 
dicité. 

§.  6oS.  Un  homme  ignorant,  fourbe  , 
irzenteur,& impudent,  féduira  toujours 
le  peuple  groffier  &  crédule ,  incapable  de 
juger  de  rien  ,  derienapprécier  ,qui  fera 
éternellement  la  dupe  de  quiconque  aura 
la  baiTciie  de  chercher  à  éblouir  fes 
fens  ,  &  qui  par- là  même  fîra  fripon- 
ré  par  les  Charlatans ,  tant  qu'on  les 
tolérera.  Mais  le  Magiîlrat ,  Ion  tuteur  , 
fon  protecteur,  fon  père  ,  ne  devroit-il 
pas  le  foullraire  à  ce  danger ,  en  prohi- 
bant févérement  l'entrée  de  ce  pays  , 
où  les  hommes  font  précieux  &  l'ar- 
gent rate ,  à  des  hommes  pernicieux,  qui 
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«létruifent  les  uns  &c  emportent  l'autre  , 
i'ans  pouvoir  jamais  y  faite  le  plus  petit 
bien  ?  Des  railbns  autîl  fortes  peuvent- 
elles  permettre  de  différer  pluslong-tems 
leur  exil ,  pulfqu'il  n'y  a  pas  la  plus  pe- 
tite rai  Ton  de  les  admettre  ? 

§.  609.  Les  Maiges  n'emportent  pas  , 
il  eil:  vrai ,  Targeii:  du  pays  ,  comme  les 
Charlatans  paiTdns  ;  raais  le  ravage  qu'ils 
fout  parmi  les  hommes  ,  eu.  continuel , 
&  p'ir-là  rncme  immenfe  ,  Sz  chaque 
jour  de  Taivnée  eu  marqué  par  le  nombre 
de  leurs  vid:u-nes.  IK  friponr^ent  d'ail- 
leurs cruellement  le  peuple ,  en  lui  ven- 
dant fouvent  dix  fois  au-delfus  d^.  leur 
valeui  les  remèdes  ayeclefquelsilsl'em- 
poifonnenr. 

Sans  aucune  connoiffance  ,  fan?  au- 
cune expérience ,  armés  de  troi-i  ou  qua- 
tre remèdes,  dont  ils  ignorent  au.li  pro- 
foiKlément  la  nature  que  celle  des  ma- 
ladies dans  lefquelles  ils  les  emploient, 
&  qui,  étant  prefque  tous  viole ns  ,font 
véritablement  un  g'aive  dans  la  main 
d'un  furieux  ,  ils  empirent  les  maux  les 
plus  légers,  &  rendent  à  coup  fur  mor- 
tels ceux  qui  font  un  peu  plus  graves, 
mais  qui  fe  ferolent  guéris,  fi  on  les  eût 
feulement  abandonnés  à  la  nature  ;  à 
plus  forte  rai  Ton  ,  s'ils  avoient  été  bien 
traités. 
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§.  6io.  Le  brigand,  qv.ï  affafTme  au 
milieu  d'un  grand  chemin  ,  lailTe  au 
moins  la  double  reffoiirce  de  fe  défendre 
&  d'être  feccuru;  rriais  l'enipoifonneur, 
qui  furprend  la  confiance  du  malade  & 
le  tue ,  eft  cent  fois  plus  dangereux  ,  & 
auiîi  punifTable, 

L'on  fignaie  les  bandes  de  voleurs  qui 
s'introduifent  dans  le  pays  ;  il  feroit  en- 
core plus  à  fouhaiîer  qu'en  eût  un  rôle 
de  tous  ces  faux  médecins  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe  ,  &  qu'on  en  publiât  la  dcf- 
cription  la  plus  exaûe ,  accompagnée  de 
la  liile  de  leurs  exploits  fanglars.  L'en 
infpireroit  peut-être  par-là  une  frayeur 
lalutaire  au  peuple,  qui  ne  s'expoferoit 
plus  à  être  la  viclime  innocente  de  ces 
bourreaux. 

§.  6i  I.  Son  aveuglement ,  fur  cette 
double  efpece  d'être  mal-faifans,  eft  in- 
concevable. Celui  qu'il  a  en  f:iveur  des 
Charlatans  l'eft  cependant  moins  ,  par- 
ce que  ne  les  connoiffant  pas  ,  il  peut 
leur  fuppefer  une  partie  des  talens  & 
des  connoifTances  qu'ils  s'arrogent.  Il 
faut  donc  l'avertir  ,  &  on  ne  peut  trop 
le  lui  redire  ,  que  ,  m.algré  l'appareil  ' 
porrpeux  dont  quelques-uns  fe  parent , 
ce  lont  toujours  des  hommes  vils  ,  qui , 
incapables  de  gagner  leur  vie  par  au- 
cun, travail  honnête  ,  ont  fondé   leur 
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fubûuance  fur  leur  propre  impudence 
&  fon  imbécille  crédulité  ;  qu'ils  n'ont 
aucune  connoiiTance  ;  que  leurs  titres  ÔC 
leurs  patentes  {ont  fans  aucune  autori- 
té ,  parce  que  ,  par  un  miférable  abus  , 
ces  ades  iont  devenus  une  denrée  de 
commerce ,  qu  on  obtient  à  très- vil  prix , 
tout   comme  le  furtoat   galonné  qu'ils 
achètent  à  la  friperie  ;  que  leurs  certifi- 
cats de  guérifons  font  chimériques  ou 
faux  ;  &  qu'enfin  ,  quand  fur  le  nombre 
prodigieux  de  gens  qui  prennent  leurs 
remèdes ,  il  y  en  auroit  quelques-uns 
deguéiis,  6c'ï\  eii  prefque  phyfiquement 
impoilible  que  cela  n'arrive  pas  ,  il  nea 
feroit  pas  moins  vrai  que  c'ell  uneefpece 
delhu^tive.    Vn  coup   d'épée  dans  la 
poitrine  ,  en  perçant  un  abcès ,  fauva  un 
homme  que  ce  mal  auroit  tué  ;  les  coups 
d'épée  n'en  font  pas  moins  mortels.  U 
n'eti  point  étonnant  même  que  ces  gens- 
là  (  je  dis  la  même  chofe  des  Maiges  ) 
qui  tuent  des  milliers  de  gens  ,  que  la 
nature  feule  ,   ou  aidée   des  fecours  de 
la  médecine,  auroit  fauves ,  guériffent  de 
tems  en  tems  un  malade  qui  a  été  entre 
les  mains   des    plus   habiles  médecins. 
Souvent  les  malades  de  l'ordre  de  ceux 
qui  s'adreiTcnt  aux  gens  de  cet  acabit , 
foit  qu'ils  ne  veuillent  pas  s'allreindre 
211  traitement  qu'exige  leur  maladie ,  foit 
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que  ,  rebuté  par  leur  peu  de  docilité  9 
le  tîîédecin  ne  leur  continue  pas  lés  con- 
felîs  ,  vont  chercher  des  gens  qui  leur 
prcrïietîent  i^ne  guérifon  prompte  ,  & 
hafardent  des  remèdes  qui  en  tuent  pla- 
ceurs ,  &  en  EuérilTent  un  oui  fe  îrou- 
ve  la  force  de  réfiiier  ,  un  peu  plus  vite 
que  ne  l'auroit  tait  un  médecin.  Il  ns 
feroit  que  tfcp  aiie  de  fe  procurer  .  àv,ni 
toutes  les  paroifles,  ries  catalogues  qui 
riettroient  fous  les  yeux  la  vériié  de 
toutes  ces  propofitiors. 

§.  612.  Le  crédit  de  ce  charlatan  de 
fojre  5  que  cinq  ou  iîx  cents  payi'ans  en- 
tourent ,  grands  yeux  ouverts  ,  gueule 
léante,  &  le  trouvant  fort  heureux  qu'il 
veuille  bien  leur  tripcnner  leur  nécelTai- 
re ,  en  leur  vendant,  quinze  ou  vingt 
fois  au-delà  de  fa  valeur  ,  un  remède  , 
dont  la  plus  grande  qualité  feroit  d'être 
inutile  ;  le  crédit ,  dis-je  ,  de  ce  fripon 
toléré  tomberoitbientôtjfi  Tan  pou  voit 
perfuadcr  à  chscun  de  fes  auditeurs, 
ce  qui  ed  exaûemert  vrai ,  qu'à  un  peu 
ce  fcupleiTe  pi  es  dars  la  main,  il  en  fait 
tout  autant  que  kii  \  dc  que  ,  s'il  peut  ac- 
quérir Ton  impudence  ,  il  aura  dans  un 
luoment  la  même  habileté,  &  méritera 
la  même  réputation  &  la  même  con- 
fiance. 

§.  613.  Si  le  peuple  raifonnoit  j  il 
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feroit  alié  de  le  défabufer  ;  mais  ceux  qui 
le  conduiient,  doivent  raifonner  pour 
lui.  J'ai  déjà  prouvé  le  ridicule  de  fa 
con^ance  aux  ciiarlatans  proprement 
ainfî  dits  :  celle  qu'il  a  pour  les  Maiges 
ell  encore  plus  infenfée. 

L'art  le  plus  vil  s'apprend  ;  Ton  n'ert: 
favetier  ,  l'on  ne  raccommode  de  vieux 
morceaux  de  cuir ,  que  quand  on  a  fait 
un  spprentiirags  ;  &  l'on  n'en  fera  point 
pour  l'art  le  plus  néceffaire ,  le  plus  utile , 
le  plus  beau  !  L'on  ne  confie  une  montre , 
pour  la  raccommoder,  qu'a  celui  qui 
a  palTé  bien  des  années  à  étudier  co»n- 
nient  elle  eft  faite,  &  quelles  font  les 
caufes  qui  la  font  bien  aller  ,  &  qui  la 
cé:nngent;  &  l'on  confiera  le  foin  de 
raccommoder  la  plus  compolée  ,  la  plus 
délicate  &  la  plus  précietife  des  machi- 
nes ,  à  des  gens  qui  n'ont  pas  la  plus  pe- 
tite notion  de  fd  îlruiture  ,  des  caufes 
de  (es  mouvemens ,  Sz  des  inrtr;uniens 
qui  peuvent  la  rétablir  !  i.:-^-     - 

Qu'un  foldat ,  chafie  de  fon  régiment  à 
cdule  de  ùs  coquineries,  ouquia  déferté 
pu-  liberiinage  ;  qu'un  banqueroutier, 
qu'un  eccléiji.flique  flétri ,  qu'un  barbier 
ivrogne  ,  qu'une  foule  d'autres  perfon- 
nages  aufii  vils,  vienriCnr  al-fi:her  qu'ils 
remontent  les  bijoux  dans  la  perfection  , 
s'ils  ne  font  pas  connus ,  û  l'on  n^  voit 
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pas  de  leur  ouvrage  ,  fî  l'on  n'a  pas  des 
témoignages  authentiques  de  leur  pro- 
bité &  de  leur  hshileié,  perionne  ne 
leur  confiera  pour  quatre  ioU  de  pierres 
faufies  :  ils  mourront  de  faiii..  Mais  qu'au 
lieu  de  le  faire  jouaillets,  ils  s'?ffichent 
médecins  ,  on  achètera  trèi-chérement 
le  plaiiir  de  leur  confier  fa  vie  ,  dont 
ils  ne  tarderont  pas  à  empoilonner  les 
refies. 

§.  614.  Les  plus  grands  Médecins  , 
ces  hommes  rares,  qui ,  rés  avec  îes  plus 
heureux  talens  ,  ont  éclairé  leur  eiprît 
ôès  leur  plus  tendre  enfance  ,  qui  ont 
cuîdvé  enfuite  avec  foin  toutes  les  par- 
ties de  la  phyf-que  ,   qui  ont  facrifié  les 
plus  beaux  momens  de  leur  vie  à  une 
étude  fuivie  &  afîidue  du  corps  hum.ain, 
de  fes  fondions ,  des  caufes  qui  peuvent 
les  empêcher,  &  de  tous  les  rem.edes  , 
qui  ont  furm.onté  le  défagtément  de  vi- 
Y?ê'è*lm  les  hôpitaux  parmi  des  milliers 
de  ,tna!ades  ;  qui  ont  réuni  à  leurs  pro- 
pres" obfer  valions   celles   de    tous  les 
tems  &  de  tous  les  lieux  :  ces  hommes 
rares  ,  dis-je  ,  ne  fe  trouveut  pas  mcme 
tels  qu'ils  voudroient  être  ,  pour  fe  char- 
ger du  précieux  dépôt  de  la   fanté  hu- 
tt^aine  ;  &  on  le  remettra  à  des  hommes 
grcfTiers ,  nés  fans  talens  ,  élevés   fans 
cuUuie  ;  qui  fouvent  ne  favent  pas  mê- 
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me  lire  ;  qui  ignorent  tout  ce  qui  a  quel- 
que rapport  à  la  Médecine ,  aufîi  pro- 
fondément que  les  moeurs  des  fauvages 
aft'itiqaes  ;  qui  n*ont  veillé  que  pour 
boire  ;  qui  iouvent  ne  font  cet  horrible 
métier  que  pour  fournir  à  leur  boiflbn, 
&C  ne  l'exercent  que  dans  le  vin  ;  qui  ne 
fe  (onz  fdits  médecins  ,  que  parce  qu'ils 
ëtoient  incripables  d'être  quelque  cho- 
fe  !  Une  te'le  conduite  paroîtra  à  tout 
homme  {çad  ,  le  comble  de  l'extrava- 
gance. 

Si-  l'on  entroit  dans  l'examen  des  re- 
mades  qu'ils  em!)lolent,  û  on  les  com- 
paroir aux  befoins  des  malades ,  à  qui  ils 
les  ordonnent,  onferoit faifi  d'horreur, 
&  l'on  gémit  oit  fur  le  fort  de  cette  in- 
fortunée partie  du  genre  humain,  dont 
la  vie ,  fi  importante  à  l'Etat,  eft  mifé- 
rabîement  confiée  aux  plus  meurtriers 
àcs  êtres. 

§.  615.  Quelques-uns  d'eux,  fentant 
bien  le  danger  de  l'objeclion  tirée  du 
manque  d'études ,  ont  cherché  à  la  pré- 
venir, en  répandant  parmi  le  peuple  un 
préjugé  qui  n'ell  que  trop  accrédité  au- 
j  jurd'hui  ;  c'ell  que  leurs  talcns  pour  la 
TTiédecine  font  un  don  furnaturel ,  fort 
fupérieur,  par-là  mô'ne  ,  à  toutes  les 
connoiiTances  humaines.  Ce  n'eft  point 
à  naoi  à  montrer  l'indécence,  le  crime. 
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l'irréligion  d'une  telle  fourberie  ;  ce  fe-' 
roit  empiéter  fur  les  dioifs  de  Meffieurs 
les  Paiieurs  ;  mais  qa il  me  foit  permis 
de  les  avertir  que  cette  branche  de  fu- 
perlîition'  ayant  les  fuites  les  plus  cruel- 
les ,  mérite  toute  leur  attention  ;  &  en 
général  il  feroit  d'autant  plus  à  fouhai- 
ter  qu'on  corrbatût  la  luperftirion  , 
qu'un  efpritimbu  de  préjugés  faux  n'tft 
pas  propre  à  recevoir  une  dodrine  véri- 
table. Il  y  a  des  fcélérats  qui  efpérant  de 
s'accrcdirer  par  la  crainte  autunt  que 
par  l'efpérance,  ont  pouilé  1  horreur  jui- 
qu'à  lailTer  douter  s'ils  tenoient  leur 
puiffance  du  ciel  ou  de  l'enfer.  Voilà 
les  homiTies  qui  difpofent  de  la  vie  des 
autres. 

§  6i6.  Un  fait  que  j'ai  indiqué,  & 
qu'on  n'expliquera  jamais  ,  c'tfl  l'em- 
preffement  du  payfaa  à  fe  procurer  les 
meilleurs  fecours  pour  fesbcies  malades. 
Quelque  éloigré  que  foit  le  MéJcc'myé- 
térinairc ,  ou  l'homme  qu'on  croit  tel  , 
(  car  malheureufement  il  y  en  a  encore 
trente  mauvais  pourun  bon  dans  ce  p^ays)  '  D 
s'il  a  beaucoup  de  réputation  ,  il  va  le 
confulter ,  ouille  fait  venir  atout  prix  ; 
quelque  coûteux  qut  foienties  remèdes 
cu'ii  indique  ,  s'ils  palient  pour  les  meil- 
ieurs  ,  il  ie  les  procure  ;  mais  dès  qu'il 
s'agit  de  lui,  de  fa  femme, de  fes  enfans,  il 

fe 
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le  paffe  des  fecours ,  ou  fe  contente  de 
ceux  qui  s'offrent  fous  fa  mai^ ,  quelque 
pernicieux  qu'ils  foient,  fans  en  être 
moins  coûteux  ;  car  c'eit  une  injuftice 
criante  que  les  fommes  extorquées  par 
quelques  Mri'iges,  ou  aux  paiiens ,  on 
plus   louve nt  ,  à  leurs  héritiers, 

§.  617.  L'on  trouve  dans  un  excel- 
lent Mémoire  fur  la  population  de  ce 
pays,  une  obfervation  importante,  &  qui 
démontre  évidemment  les  ravages  des 
Maîges,  c'ell  que  dans  les  années  com- 
munes ,  la  proportion  entre  le  nombre 
|deshabitans  d'un  lieu  &  des  morts  n'eil 
pas  extrêmement  différente  à  la  ville  &  à 
la  Campagne  ;  mais  quand  la  même  épi- 
démie attaque  la  ville  &  les  villages, cette 
différence  efi  énorme,  6c  le  nombre  des 
îTiorts ,  comparé  à  celui  des  habitans  dans 
e  village  ,  où  le  Maîgc  exerce  (on  em- 
)ire  deitruQif ,  eft  infiniment  plus  grand 
jue  dans  la  ville. 

Je  trouve  dans  le  fécond  volume  des 

fVlémoires  de  lu  SOCIÉTÉ  ÉCONOMIQUE 

)t  B£RNE  pour  1762  ,  un  autre  fait 

gaiement  important  ,  rapporté  par  un 

les  plus  éclairés   obiervateurs  qui  tra- 

aillcnt  pour  ce  Journal.  »  Il  règne,  <//V- 

/  (  à  Cottens  à  la  Côte  ),  des  plenréfics 

6c  des  péripneumoniei;  il  en  elt  mort 

quelques  paylans  de  ceux  qui,  coa- 

Tonu  IL  O 
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»  fuitant  les  Maîges ,  ont  pris  leurs  reme- 
»des  échauiîans  ;  ceux  qui  ont  iuivi  la. 
»  méthode  cppoiee  fe  font  prefque  tous 
»  tirés  d'affaires  w. 

§.618.  J-e  ne  puis  pas  m'éteodre  plus 
loûg  temps  ilir  cette  matière  ,  dont  l'a- 
mour de   rhiimanité    m'a  forcé  à  dire 
quelque  chofe,  mais  qui  mériteroiî  d'être 
traiiée  plus  au  long,  ôiquieit  de  la  plus 
grande  coniéquence.  Il  n'y  a  que  les  Mé- 
decins qui  puifent  fe  ttanquilliicr  fur  cet 
horrible  abus,  s'ils  n'éioicnt animés  «^vie 
par  des  vues  d'intérêt ,  puique  les  Maî- 
ges  diminuent  le  nombre  des  confuhans 
du  peuple  ,  qui  ne  font  pour  eux  qu'une 
occupatioH  pénible.  Mais  quel  eu  le  Mé- 
decin afïez  vil ,  pour  vcuicir  acheter 
quelques  heure:*  de  tranquillité  à  un  prix 
aufli  cher  &  aufti  odieux  ? 

§.  619.  Après  avoir  montié  le  mal, 
je  fouhaiterois  de  pouvoir  indiquer  des 
remèdes  fur  s  ;  mais  cela  tli:  dirncile. 

Le  premier ,  c'eft  peut-être  d'avoir  fait 
connoîtrc  ledacgcr,  &  d'avoir  fait  tour- 
ner les  yeux  fur  cet  abus  homicide  ,  qui 
joint  aux  autres  caufes  de  dépopulation , 
tend  à  rendre  ce  pays  défert. 

§.610.  Le  fécond,  êi  fans  contredit 
le  p:u5  ef^cace  ,  efl  celiii  dont  j'ai  déjà 
parié  ;  n'admettre  aucun  charlatan  par- 
iant, &  fignaier  tous  les  Maîges  (  peut- 
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être  même  qu'il  conviendroit  de  leur  in- 
fliger des  peines  corporelles ,  comme  el- 
les ont  été  ordonnées  en  différens  lieux 
par  des  Édits  Souverains) ,  on  devroitau 
moins  les  couvrir  d'infamie,  en  fuivant 
une  pratique  ufitée  dans  une  grande  ville 
de  France.  >>  Quand  il  fe  trouvoit  des 
»  Charlatans  à  Montpellier ,  on  étoit  en 
»  pofl'efîion  de  les  mettre  fur  nn  âne 
»  maigre  &  bien  fâcheux,  la  tête  tour- 
*y  née  vers  la  queue  ;  on  hs  promenoit 
»  en  cet  état  par  toute  la  ville  ,  au  bruit 
»  des  huées  des  enfans  &  de  la  populace, 
»  les  frappant ,  leur  j  ettant  des  ordures , 
»  les  tiraillant  de  tous  côtés,  Se  Içs 
»  maudilTant  (a"). 

$.62.1,  Un  troifieme  moyen,  ce  fe- 
roit  d:;s  inuruOions  palloraîes  fur  cet 
objet.  La  conduite  du  peuple  à  cet  égard 
eft  un  vrai  fuicide,  ^  il  feroit  impor- 
tant de  l'en  convaincre.  Mais  l'inefficaci- 
té des  exhortations  réfléchies  les  plus  for- 
tes l'ur  tant  d'aut -es  articles,  ne  fait-elle 
point  craindre  le  même  fort  pour  celle- 

(a)  Une  ordonnance  pubîice  en  1766,  dé- 
fend tout  exeicice  de  irjédecine  dans  ce  pays 
à  ce^  erres  maî-faifans  ,  &  prouve  l'intention 
faienfat^inte  du  Prince  ;  mais  comme  on  ne 
tient  point  fa  main  à  l'exécution  ,  elle  devient 
inutile  au  peuple. 

O    2 
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ci  ?  L'ufage  a  décidé  qu'il  n'y  a  aujour- 
d'hui de  vice  qui  exclue  du  titre  &  de  la 
confidération  d'honnête  -  homme  que 
le  vol  ouvert  &  caraâ-érifé  ,  ôc  cela  par 
cette  raifcn  fimple  ,  c'eft  que  nous  te- 
nons à  nos  biens"  plus  qu'à  toute  autre 
chofe;  l'homicide  même  eft  honnête  dans 
un  très-grand  nombre  de  cas  :  peut  -  on 
efpérer  de  perfwader  qu'il  y  a  du  crime  à 
confier  {"a  ("anté  à  des  empoKonneurs  , 
fous  l'eTpérance  de  guénlon  ?  Un  remède 
plus  fur,  fans  doute  ,  ce  feroit  de  faire 
fentir  au  peuple,  ce  qui  eft  fort  ai'é ,  qu'il 
lui  en  coûtera  m.oins  pour  être  bienfoi- 
gné  que  pour  être  bourraudé.  L'appas 
ciu  bon  marché  le  ramènera  beaucoup 
plus  furementque  l'averfion  du  crime. 

§.  6ii.  Le  quatrième  remède  ,  qui  ne 
feroit  fiirement  pas  inutile  ,  ce  feroit  de 
retrancher  des  Almanachs  ces  règles  de 
médecine  aflrologique  ,  qui  contribuent 
continuellement   à    entretenir  des  pré- 
jugés dangereux  ,  fur  une  fcience  dans 
laquelle  les  plus  petites  erreurs  font  fu- 
neiles.  Que  de  payfans  morts  (  je   l'ai 
déjà  dit)  pour  avoir  différé,  rejette  ou 
mal  placé  une  faignée  dans  une  maladie 
aiguti,  p.arce  que  l'Almanach  le  vouloit 
ijinfi  !  N'eit -il  point  à   craindre  ,  pour 
le  dire  en  pafiant ,  que  la  même  cauie  ne 
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nuife  à  leur  économie,  &  qu'en  confuï* 
tant  la  lune  qui  n'a  aucune  influence  , 
ils  négligent  les  attentions  relatives  aux 
autres  circonftances  ,  qui  en  ont  beau- 
coup ? 

§.  623.  Un  cinquième  remède  feroit 
letabliffement  d'hôpitaux  pour  les  ma- 
lades, dans  différentes  villes  du  pa^/s. 

Il  y  a  un  grand  ncmbïe  de  moyens 
aifés,  pour  les  fonder  &  les  entretenir 
prefque  fans  nouvelles  dépènfes,  &  les 
avantages  qui  en  rélulîeroient ,  feroient 
immenies  ;  d'ailleurs  ,  quelque  confidé- 
rabies  que  fuiTent  les  dépenles ,  en  eft-il 
de  plus  importantes  ?  £lles  (ont  fans 
doute  de  devoir ,  &  Ton  ne  tardtroiî:  pas 
à_s'appercevcir  qu'elles  rapportent  un 
intérêt  réel  plus  fort  qu'on  ne  puurroit 
l'efpérer  d'aucun  autre  emploi  de  l'ar- 
gent. Il  faut ,  ou  ailmettrs  que  le  peu- 
ple eiï  inutile  dans  un  Etat ,  ou  con- 
venir qu'on  doit  pourvoir  aux  foins  de 
i\\  conservation.  Un  Anglois  refpecla- 
ble  ,  qui,  après  avoir  tout  vu  avec  beau- 
coup de  foin ,  s'ell  occupé  profondément 
ôi  utilement  des  moyens  d'augmenter 
les  richeffes  &  le  bonheur  de  (es  com- 
patriotes ,  fe  plaint ,  en  Angleterre ,  pays 
du  monde  où  les  hôoitaux  font  les  plus 
multiplies  ,  que  le  peuple  m?.b.de  litlï 
pas  afTez  fecouiu.  Que  doii-ce  être  dans 
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le  pays  oh.  il  n'y  en  a  point  ?  »  Les  fe- 
»  cours  de  Chirurgie  &  de  Médecine  , 
>»  trop  abondans  dans  les  villes ,  ne  font 
»  point  affez  répandus  dans  les  cam- 
»  pagnes  ;  &  les  payfans  font  lujets 
»  à  des  înaladies  affez  fimpics  ,  mais 
»  qui  ,  faute  de  (oins  ,  dégénèrent  en 
»  une  langueur  mortelle  ».  En  propo- 
fant  l'établiffetTient  des  hôpitaux,  je  pro- 
pofe  de  les  établir  fur  un  tout  autre  plan 
qu*une  multitude  de  grands  hôpitaux 
très-vantés,  qui  font  moins,  dans  le  fait, 
des  hôpitaux  que  des  cimetières  où  vont 
s'enterrer  un  grand  nombre  de  gens  , 
qui  euffenî  été  plus  lùremient  guéris  ,  en 
reftant  expofés  dans  les  coins  des  rues 
fans  autre  reffource  que  l'eau  fraîche  - 
qu'ils  auroient  prié  les  paffans  de  leur 
procurer. 

§.  614.  Enfin,  fi  l'on  ne  peut  pas  re» 
médier  aux  abus  (ceux  qui  regardent  les 
Charlatans  ne  font  pas  les  feuls  ,  &  l'on 
ne  donne  pas  ce  nom  à  tous  ceux  qui 
le  mériteroient  ) ,  il  feroit  fans  doute 
avantageux  de  détruire  tout  art  méde- 
cinal.  Quand  les  bons  Médecins  ne  peu- 
vent pas  faire  autant  de  bien  que  les 
mauvais  de  mal ,  il  y  un  avantage  réel 
à  n'en  point  avoir.  Je  le  dis  avec  con- 
vidion  ,  l'anarchie  en  Médecine  eft  la 
'  plus  dangereufe  de  toutes.  Libre  de  tou-îe 
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règle  ,  &  fans  loix,  cette  fci^ncc  eu.  wti 
fléau  d'autant  plus  afireiix  qu'il  frappe 
fans  ceiï'e  ;  &c  fi  Ton  ne  peut  pas  tépa- 
rer  le  détordre  ,  il  f^mt  ou  défendre 
fous  de  rigoureufes  peines  l'exercice 
d'un  art  qui  devient  fi  funelte  ,  ou  ,  fi 
les  confcirutions  d'un  État  ne  permet- 
toient  pas  ce  moyen  violent ,  ordon- 
ner, comme  dans  les  grandes  calami- 
tés ,  des  prières  publiques  dans  tous  les 
temples. 

§.  625.  Un  autre  abus,  moins  dan- 
gereux que  ceux  dont  je  viens  de  parler, 
qui  ne  laiiTe  pas  cependant  de  faire  des 
maux  réels  ,  dont  le  moindre  ei\  de  for- 
tir  beaucoup  d'argent  du  pays ,  mais  dont 
le  peuple  eft  moins  la  viclime  que  les 
gens  aifés,  c'efi:  l'imbécille  aveuglement 
avec  lequel  on  s'en  laiiïe  impofsr  par  les 
pompeufes  annonces  de  ciuelque  rtmede 
univerfel  ,  qu'oa  tire  difpendieufement 
de  l'étranger.  Les  perfonnes  au-defî'uj 
du  commun  du  peuple  ne  courent  pas  au 
Charlatan,  parce  qu'elles  croiroient  s'a- 
vilir, en  fe  mêlant  à  la  fouis;  mais,  û 
ce  même  Charlaan  ,  au  lieu  de  venir  , 
s'étoit  tenu  dans  quelque  ville  étran- 
gère ;  f;  au  lieu  de  faire  afficher  fcs 
placards  aax  coins  des  rues  ,  il  h^s  avoit 
fait  inférer  dnns  les  Mercurcs  ou  dans  les 
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Gazettes  (^)  ;  fi,  au  lieu  de  vendre  Tes  re- 
mèdes lui-même  ,  il  avoit  établi  des  bu- 
reaux dans  chaque  ville  ;  fi,  au  lieu  de 
les  vendre  vingt  fois  au-defTiis  de  leur 
valeur,  il  avoit  encore  doublé  ce  prix; 
au  lieu  d'avoir  les  chalands  du  peuple, 
il  auroit  eu  ceux  du  citadin  aifé  ,  de 
tous  les  ordres  ,  &  prefque  de  tous  les 
pays.  Telle  peribnne  ,  fenlee  à  tout  au- 
tre égard ,  qui  héfitera  de  confier  fa  famé 
à  des" Médecins  digne?  d'une  entière  con- 
fiance, hafardera  ,  par  une  folie  inconce- 
vable ,  le  remède  le  plus  riiqueux ,  fur  la 
foi  d'un  placard  impolUur  ,  publié  par 
un  homme  sufli  vil  que  le  charlatan 
qu'elle  méprife  ,  parce  qu'il  fait  fonner 
du  corps-de-chaïTe  fous  fa  fenêtre  ,  &c  qui 
n'en  diffère  cependant  que  par  les  cir- 
conf^ances  que  je  viens  d'indiquer. 

§.  626.  Il  n'y  a  prefque  pas  d'année 
qu'il  ne  s'accrédite  quelqu'un  de  ces  le- 
medes  ,  dont  les  ravages  font  plus  ou 
moins  grands,  à  proportion  de  leur  plus 
ou  moins  de  vogue.  Peu ,  heureufement , 
en  ont  eu  autant  que  les  poudres  d'un 

(a)  Après  !e^  premières  éditions  de  ctt  ou- 
vrage ,  on  de'fendit  l'annonce  de  ces  miférables 
fecicts  dans  les  papiers  publics;  mais-las  Entre- 
preneurs perdoient  la  rétribuiion  qu'ils  tn  ri- 
roient ,  &  bientôt  l'inte'rér  de  quelques  parti- 
culiers prévalut  fur  celui  du  Public. 
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nommé  Jîlhaiit,  habitant  d'Aïx  en  Pro- 
vence ,  &  indigne  da  nom  de  Médecin  , 
quia  inondé  l'Europe  ,  pendant  quelques 
années ,  d'un  pu'  ganf  acre ,  dont  le  foii- 
venir  ne  s'éteindra  que  quand  toutes 
Tes  viftimes  auront  fini.  Je  foigne  ,  de- 
puis long-tems,  pluheurs  malades  ,  dont 
j'adoucis  les  maux,  fans  eipérer  de  les 
guérir  jamais  ,  &  qui  ne  doivent  les  trif- 
îes  jours  qu'ils  coulent  qu'à  l'ufage  de 
C2S  poudres  ;  &  j'ai  va  ,  depuis  très-peu 
de  temps  ,  deux  perfonnes  que  ce  poifoa 
a  tuées  cruellement.  Un  Médecin  Fran- 
çois aufii  célèbre  par  fes  talens  6c  fes 
connoiffances  ,  eue  recommandable  oar 
ion  cavnclere  ,  a  publié  quelques-unes 
des  iinidres  cataRrophes  que  ion  ufage 
avoit  occafîonoées  ;  &  iî  on  recueilloit 
ces  obfervaiions  dans  tous  les  endroits 
cil  on  l'a  employé  ,  on  fornieroit  un 
volume  qui  effrayeroit  (^). 


(û)  Au  moment  où  l'on  allait  mettre  en  vente 
la  féconde  édition  originale  de  cet  Ouvragé  , 
mon  Libraire  m'envoya  un  Livret  qu'il  venolc 
de  recevoir  ,  imprimé  à  Carpentras,,  &  inti- 
tulé :  Lettres  adrcfees  à  M.  Burheu  Dubourg  , 
6c.  en  réponje  a  et  qu'il  a  avancé  d'i.:près  le 
Jîenr  Tijfot  ,  contre  le  remède  univerfcl  b  [on 
Auteur  •  Se  il  me  dcm.ui  Juit  en  même  tems  fi 
je  voulois  qu'on  recardât  la  diftribution  ,  pour 
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§.  617.  Heureufemenî  tous  ces  remè- 
des qu'on  débite  ne  font  ni  aufiî  accré- 

faire  une  re'ponfe.  Je  parcourus  l'élcgant  re- 
cueil, &  je  trouvai  qu'il  n'en  méritoit  aucune; 
je  le  trouve  encore  aujourd'hui  ;  mais  en  ayant 
reçu  un  exemplaire ,  par  la  pofte ,  quelques 
mois  après ,  fans  feing  &  Tans  armes ,  j'ai  cru 
devoir  en  accufer  ici  la  re'ception  à  la  perfonne 
qui  a  bien  voulu  en  enrichir  ma  bibliothèque.. 
Si  c'eft  un  partisan  de  la  no'iItlTe,  de  la  (cience, 
des  taLns  fublimes  (  page  51),  de  M.  Aiîhaiit , 
Baron  de  Ca'l'elet  (  page  6  )  ,  grand  ptrfonnage 
(page  53  ),  fécond Salomon  (page  41  )  que  Dieu 
a  voulu  choifir  pour  erre  Vinjhument  de  la  Mé- 
decine (page  113  )  ,  &  qui  en  eft  fouvenf  Je  ja- 
cultatif  p,]v  lettre  du  Roi  (page  113)  ;fi  ,  dis- 
je  ,  c'elt  un  pnrtifan  de  M.  Aiihaut,  lût-il  celui 
qui  croit  qu'après  Dieu  il  eft  le  fauveur  des 
hommes  ,  &  qui  ne  s'en  ^iédiroit  pns  ,  dût-il  être 
anathtme  (page  ^6  )  ,  j'aurai  l'horneur  de  lui 
dire ,  après  lui  avoir  fait  mes  juftes  remercie- 
mens  ,  que  je  continue  à  être  convaincu  que 
les  poudres  du  nomme'  Aiihaut ,  Baron  de  Caf- 
telet ,  ont  coûté  la  vie  à  une  multitude  deqens, 
&  la  fanté  à  un  bien  plus  grand  nombre  ;  & 
qu'il  auroit  été  bien  à  fouhaiter,  malgré  le  bien 
qu'elles  peuvent  avoir  fait  à  quelques  perfon- 
res,  qui  avoimr  befoin  de  forts  purgatifs,  que 
toute*,  les  PuilLnces  de  l'Europe  eufi'ent  pris  , 
quand  elles  commencèrent  à  s'introduire  ,  le 
parti  qu'on  a  pris  en  RufTie  ,  il  y  a  quelques 
années  ,  celui  d'en  interdire  l'entrée  /ous  des 
peines  féveres.  Si  c'eft  un  Anti-Ailhand-fte  qui 
^ûi^  fait  par  bonté  pour  raoi ,  &  dans  l'idée  que 
fe  devrois  y  répondre,  je  lui  fais  mes  excufes 
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dites,  niaufii  danr^reiix  ;  mais  Ton  doit 
juger  toutes  ces  p.fliches  fur  ce  principe  ; 
je  n'en  connois  point  de  plus  vrai  en 
Phyfique  6c  en  Médecine  ,  c'eH:  que  qui- 
conque annonce  un  remède  univerfelelt 
un  imrolleur,  &  qu'an  tel  remède  ef: 
impofiîble  &  contradidoire.  Je  n'entre- 
rai point  dans  des  détail  de  preuve  ;  mais 
j'en  appelle  hardi'-nent  à  tout  homme 
i'dnié  qui  voudra  bien  réfléchir  un  mo- 
menî  fur  les  difTérentes  cauffs  des  mala- 
dies ,  fur  l'oppofition  de  ces  caufes ,  Se 
fur  rabfurdjté  de  vouloir  les  combattre 
toutes  avec  le  même  remède. 

Quand  on  fera  plus  rempli  de  ce  prin- 
cipo ,  on  ne  s'en  îaiiTera  plus  irripofer  par 
des  tiiTiis  de  fophifmes  ,  deflinés  à  prou- 

ds  C€  que  je  ne  défère  pas  a  fon  avis  )  &z  je  re 
doute  pas  qu'il  n'en  change  ,  dès  qu'il  voudra 
bien  y  rcfléchir  un  moment.  Des  deu-x  nouvel- 
les viciâmes,  dont  je  parle  dans  ce  paragraphe  , 
l'un  e'toit  un  homme  robufte  de  55  à  56  ans  , 
qui  joui'foit  de  la  plus  parfaire  fanré  ,  à  cela- 
près  ru'il  avoir  des  pefanteurs  dans  l'eftomac  , 
après  le  repas  ,  depuis  quelques  années  ;  les 
premières  prifes  ne  lui  firent  pas  grand  chofe, 
la  cinquième  occafionna  une  hémorragie  dans 
l'eftomac  ;  il  périt  rapidement  en  vcmilTant  ou 
en  rendant  par  les  l'elles  tout  fon  fang  ;  l'au- 
tre étoit  un  homme  qu'une  fuite  de  veillées 
avoient  échauffé  au  point  que  fans  pouvoir 
jouir  d'un  bon  fommeil  ,  il  étoit  afToupi  des 
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ver  que  toutes  les  maladies  viennent 
d'une  caufe  ,  &:  que  cette  cauie  eft  de 
naîure  à  céder  auremeclîvanté.Oncom- 
prcndra  d'abord  qu'unetelle  afferfioii  efl 
le  comble  de  la  fourberie  ou  de  l'ignoran- 
ce; &L  l'on  découvrira  bientôt  où  eft  le 
fophilme.  Peut  -  on  efpérer  de  guérir 
une  hydropiiie  qui  vient  de  ce  que  les 
£bres  font  trop  lâches  &  le  fang  trop  dif- 
fous  ,  avec  les  remèdes  qu'on  emploie 
pour  guérir  une  maladie  inflammatoire, 
dans  laquelle  les  fibres  font  trop  roidcs 
&  le  fang  trop  épais  PSe  flattera-t  onde 
guérir  toutes  les  cpilepfies  dont  les  caufes 
lont  très -variées  &  irès-oppofées  par 
un  même  remède  ?  Parcourez  les  annon- 
ces publiques  ;  vous  trouverez  dans  tou- 

qu'il  ne  marchoit  pas ,  les  fameufes  poudres  le 
rendirent  fou,  le  cerveau  s'cnfiamma ,  fiippura  , 
&  le  malade  périr  au  moment  où  l'abcès  fe  rom- 
pit :  ce  font ,  je  crois  les  derniers  qui  aient  fait 
ufage  dans  ces  quartiers  de  ctitç  poudre  SQ^i- 
r2cultu''e  à  laquelle  il  faut  auiïi  favoir  rendre 
juftice  :  un  de  mes  amis  mi'a  dit  leur  avoir  obli- 
gation ;  elles  le  tirèrent,  il  y  a  dix-huit  ou  dix- 
neuf  ans,  des  détreffes  d'une  conftipation  opi- 
niâcre  qui  rêfîftoit  à  la  marre  &:  aux  lavemens  ; 
mais  elles  détruifirent  fi  bien  la  mucofué  des 
inteftins  ,  qu'îl  a  fuL'fîèrt  pendant  plufieursan- 
ne'es  des  coliques  atroces,  qu'il  n'e'vite  encore 
aujourd'hui  que  par  un  régime  auquel  il  efl  peut- 
être  le  feul  homme  qui  voulût  s'aftreindre. 
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tes  (les  vertus  auiîi  contradi£i:oires  ;  Ô2 
ceux  qui  les  font  i'eroient,  fans  doute, 
puniiTables  juridiquement. 

§.  62.8.  Je  iouhaite  qu'on faiïe  une  ré- 
flexion qui  fe  préfente  natureUement , 
je  n'ai  traité  que  d'un  très  petit  nombre 
de  maladies;  ce  font  prefque  toutes  des 
maladies  aiguës  ;  je  puis  alî'urer  qu'aucun 
médecin  éclairé  n'a  jamais  employé 
moins  de  remèdes,  cependant  j'en  indi- 
que foixante  &  onze  ,  &i  je  ne  fiurois 
lequel  retrancher ,  û  j'y  étois  obligé. 
Comment  peut- on  efpérer  que  Ton  gué- 
rira avec  un  feul  remède  ,  dix  &  vingt 
fois  plus  de  maladies  que  j'en  indique. 

§.  619.  J'ajouterai  une  obfervation 
très-importante,  &  qui  fe  fera  fans  doute 
préfentce  à  plufieurs  lecteurs  ;  c'ell:  que 
les  dilîérentes  caufes  des  maladies  , 
leurs  divers  caraûsres,  les  différences 
qui  dépendent  des  changemens  nécef- 
faires  qui  arrivent  pendant  leur  durée, 
les  complications  dont  elles  font  ful'cep- 
tibles  ,  les  variétés  qui  dépendent  des 
épidémies ,  des  faifons ,  des  fexes  ,  de 
plufieurs  autres  circonstances,  obligent 
très-fouvent  affaire  des  chancfemens 
clans  les  remèdes  ,  ce  qui  prouve  com- 
bien il  eîl  dangereux  d'en  ordonner  fans 
des  connoiffances  plus  nettes  que  celles 
qu'ont  ordinairement  les  perfonnes  qui 
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ne  font  pas  Médecins  ;  &  la  circonfpec- 
tion  doit  ,:dans  ces  cas ,  erre  proportion- 
née à  l'intérêt  qu'on  prend  au  malade,  & 
à  la  charité  dont  on  ei\  animé. 

§.  630.  Les  mêmes  coniîdérations  ne 
font-elles  pas  fentir  la  nécellité  d'une  en- 
tière docilité  de  la  part  du  malade  ôi  des 
affiflans  r  L'hiftoire  des  maladies  qui 
ont  leurs  tems  limirés  pour  naître  ,  fe 
développer,  refier  dans  leur  force  ,  dé- 
croître ,  ne  démontre- 1  elle  pas  &  la  né- 
cefficé  de  la  continuation  de  ces  mêmes 
remedcs,  aufïi  longtems  que  le  caractère 
de  la  maladie  eu  le  même  ,  &  le  dan- 
ger d'en  changer  fréquemment,  par  la 
feule- raifon  que  celui  qu'on  a  employé 
ne  foulage  pas  dans  le  moment  ?  Kien 
ne  nuit  plus  au  malade  que  cette  inhabi- 
lité- L'on  doir,  après  avoir  examiné  les 
indications  que  fournit  la  maladie,  choi- 
iir  le  remède  le  plus  propre  à  en  com- 
battre la  caufe  ,  &  en  continuer  l'ufa- 
ge  ,  tant  qu'il  ne  furvient  aucune  cir- 
condance  nouvelle  qui  oblige  à  le  chan- 
ger ,  à  moins  qu'on  ne  reconnoilfe  évi- 
demment qu'on  s'eft  t'ompé.  Mais 
s'imaginer  qu'un  remède  efi  inutile  , 
parc^  q'i'il  ne  détruit  pas  la  maladie 
ail  gré  de  noire  impatience  ,  Se  le  re- 
jetter  poar  e.i  prendre  un  autre  ,  c'e.l 
cailer  fa  montre ,  parce  que  raiguills 
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emploie  douze  heures  à  faire  le    tour 
du    cadran, 

§.631.  Les  Médecins  font  quelque 
attention  aux  urines  des  malades,  dont 
les  changemens,  dans  quelques  mala- 
dies ,  fur-tout  dans  les  fièvres  inflamma- 
toires ,  aident  à  juger  des  changemens 
qui  furviennent    dans  le^caraûere   des 
humeurs,  &  contribuent  à  déterminer 
le   tems  où  il  convient   de  placer  les 
évacuans;  mais  c'efl:  une  ignorance  craffe 
que  de  croire ,  &  le  comble  de  la  fourbe- 
rie que  de  perfuader  que  leur  feule  inf- 
pe£lion  fufH{e  pour  juger  des  fymprô- 
mes,  de  la  calife  ,  &  des  remèdes  d'une 
maladie  ;   elle  ne  peut  être  utile  que 
quand  on  les  obferve  journellement  , 
quand  on  obferve  en  même  tems  le  ma- 
lade ,  quand  on  les  compare  aux  fymp- 
tôœes  du  mal ,  aux  autres  évacuotions  , 
quand  on  ei\  exaâ-ement  inf^ruit  de  tou- 
tes les  circonftances  étrangères  à  la  ma- 
ladie qui  peuvent  les  changer  ,  comme 
certains  alimens ,  certaines  boiilons ,  plu- 
fleurs  remcdes,  la  quantité  de  laboiflbn. 
Si  l'on  n'eii-  pas  exoilement  inftruit  de 
tous  ces  détails  ,  la  vue  feule  des  uri- 
nes eft  cibtblu.ui nt  inutile  ,  elk*n*inftruit 
d-i  rien,  le  féal  bon  fc=ns  le  démontre  , 
fans  que  j'en  détciil'e  davantage  les  preu- 
ves; ôc  VonpeiuhafjiimeGt  décider  que 
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quiconque  ordonne  des  remèdes  fans 
autre  connoifTance  du  mal  que  l'inipec- 
tion  de  l'urine  ,  elè  un  fripon  ,  &  le  ma- 
lade qui  les  avale  une  dupe. 

§.  632.  D'où  vient,  pourroit  -  on 
demander  ,  cette  crédulité  ridicule  fur 
l'objet  qui  nous  touche  le  plus ,  notre 
propre  fanté  ? 

11  y  en  a  quelques  caufes  plus  parti- 
culières au  peuple  ,  &  qui  font  :  i".  l'im- 
prciTion  méchanique  du  brillant  fur  fes 
îens.  2°.  Le  préjugé  que  les  Maîges  gué- 
rilTent  par  un  don  lurnaturel;  jelesavois 
déjà  indiquées.  3°.  L'idée  dans  laquelle  il 
eil  affcz  généralement,  que  fcs  maladies 
font  une  claffe  à  part  comme  lui ,  &  que 
le  Médecin  du  riche  ne  les  connoît  pas. 
40.  L'erreur  générale  qu'il  lui  en  coûtera 
moins  de  recourir  au  Maîge.  ^o.  Peut- 
être  une  timidité  honteufe.  6°.  Une  ef- 
pece  de  crainte  que  les  Médecins  &  les 
Chirurgiens  ne  lui  donnent  pas  aiTez  de 
foin,  &  ne  le  traitent  trop  cavalière- 
ment, crainte  qui  augmente  cette  con- 
fiance qu'il  a ,  &  que  tout  homme  a  poiir 
fon  égal  ;  confiance  fondée  fur  cette 
égalité  même.  7°.  Des  difcours  dans  fon 
goût,  &  à  fa  portée. 

Mais  il  eCi  moins  aifé  d'expliquer  la 
confiance  aveugle  des  gens  d'un  ordre 
fupérieur ,  qui  étant  cenfés  avoir  reçu 
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plus  d'éducation,  font  regardés  comme 
mieux  raifonnans  ,  pour  dzs  remèdes 
vantés,  ou  mêrr.e  pour  quelqae  Mjige 
accrédité  :  Ton  peut  cependant  en  indi- 
quer quelques  raifons. 

La  première  eO:  ce  grand  principe  du 
moi,  inné  chez  l'hoiîme  ,  qui  l'attachant 
à  la  prolongation  de  (on  exiîlence  plus 
q'.i'd  toute  autre  chofe  au  moade  ,  lui 
tient  continuellement  les  yeux  fixés  fur 
cet  objet ,  &  l'oblige  à  en  faire  le  but  de 
toutes  {<is  dé,r.archis  ,  nnais  ne  lui  laifTe 
point  diidriguer  les  fenticrs  (ùrs  des  ren- 
tiers dangereux.  C'eft  ici  le  plus  m:  &  le 
plus  court ,  lui  dit  le  commis  d'un  bu- 
reau ,  où  l'on  fait  payer  de  gros  péagss  ; 
il  paffe  ,  paie  &  périt  dan:  les  précipices 
de.  la  route. 

Ce  même  principe  efl  la  fource  d'une 
autre  erreur  qui  confille  à  donner  invo- 
lontairement un  plus  grand  degré  de 
confiance  à  ceux  qui  nous  flattent  le  plus 
dans  nos  idées  favorites.  Le  Médecin 
éclairé  qui  voit  la  longueur  &  le  danger 
d'un  mal ,  &  qui  eft  trop  honnête  homma 
pour  dire  ce  qu'il  ne  penfe  pas ,  doit,  par 
une  fuite  néceffaire  de  la  confUtution 
humaine,  être  écouté  moins  favorable- 
ment que  celui  qui  fl.ute  :  l'on  cherche  à 
éloigner  ks  idées  de  Tua  ;  l'on  fourit  à 
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celles  de  l'nutre,  il  doit  bientôt  avoir  îa 
préférence. 

Une  troiriemecaufe  ,  qui  tient  encore 
au  même  principe ,  c'eil  que  l'on  fe  livre 
à  celui  dont  la  méthode  eli  la  moins  pé- 
nible &  flatte  le  plus  nos  paillons.  Le 
Méc'ecin .  qui  prefcrit  un  rég?me ,  qui  exi- 
ge des  privations,  qui  demandtidu  tems, 
qui  veut  de  îa  régularité,  rebute  un  ma- 
lade «ccoutunié  à  fe  livrer  à  tous  Tes 
goûts;  l'empirique  qui  lui  permet  tout, 
l'enchante.  L'idée  d'une  cure  Ci  longue 
&  hérifiée  de  tant  d'épines,  fuppofe  un 
mal  bien  grave  :  cette  idée  attrille  :  on 
ne  Tadmet  qu'avec  peine,  &,  f^ns  s'en 
appercevoir,  ou  embraiTe ,  pour  l'iinéan- 
tir ,  Is  fy-ftême  oppofé  qui  ne  nous  laiffe 
voir  qu'une  maladie  de  nature  à  céder 
à  quelques  prifes  de  (impies. 

Ce  goût  pour  le  nouveau  &  pour 
l'extraordinaire,  qui  conduit  de^potique- 
ment  un  fi  grand  nombre  d'hommes  , 
&  qui  accrédite  tant  d'êtres  &  tant  de 
chofes  ridicules  ,  efi:  une  quatrième  rai- 
fon  très-puiffante.  L'ennui  efi  ce  que 
l'homme  craint  le  plus  ,  &  il  eft  lans 
cefTe  entraîné  par  fon  propre  vide  &  par 
celui  de  la  fociété;  les  fenfations  neuves 
&  extraordmaires  Ten  tirent  mieux  que 
rien  autre  ;  il  sj  livre  fans  en  prévoir 
les  conféquences. 
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Une  cinquième  raifon  fe  tire  de  ce  que 
les  trois  quarts  &  demi  des  hommçs  font 
menés  par  l'aatre  demi- quart  ;  &  qu'or- 
dinairement le  demi-quart  qui  aime  à 
mener ,  pfl  celcii  qiv  eft  le  moins  en  état 
de  le  faire  ;  ainfi  tout  doit  mal  aller;  8c 
les  événemens  ridic;i*es  &  fâcheux  de- 
viennent riéce fiai  l'es  Dar  la.  conftituîion 
de  Lifociété.  L'hoinrne  d'un  fens  exquis 
ne  voit  fou  vent  que  par  les  yeux  d'ua 
fot ,  d'un  intriguant ,  ou  d'un  fourbe  :  il 
juge  mal,  &  fe  conduit  mal.  L'hom  ne 
d'un  vrai  mé^'ite  ne  peut  pas  fe  lier  avec 
ceux  qui  aiment  à  cabaler,  &  ce  font 
eux  qui  fouvent  conduifent  les  antres. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  r.ailbns;" 
mais  je  me  bornerai  à  en  rappeller  une 
feule  ,  que  j'ai  déjà  indiquée  il  y  a  pla- 
ideurs années  ;  c'eit  que,  prefque  géné" 
ralernent,  nous  aimons  mieux  ceux  qui 
déraifonnent  avec  nous  que  ceux  qui 
nous  prouvent  que  nous  déraiionnons. 

J'efpere  que  les  réflexions  que  chacun 
fera  fur  ces  caufes  de  nos  erreurs  ,  con- 
tribueront à  en  diminuer  l'effet  &  à  dé- 
truire des  préjugés  dont  chaque  jour  fait 
voir  les  fuites  funefles. 
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CHAPITRE     XXXVÎ. 

Qucftions  auxquelles  il  efî  ahfolur.ient  ne- 
cejjaire  de  favoir  répondre  ,  quand  on 
va  confulter  un  Médecin, 


I 


L  faut  beaucoup  d'attention  &  d'ha- 
bitude ,  pour  bien  juger  de  Féfat  d'un 
malade  qu'on  ne  voit  pas  ,  lors  même 
qu'on  eft  inftruit  aufll  bien  qu'on  peut 
l'être  de  loin  ;  mais  cette  difficulté  eli  fort 
augmentée ,  &  même  changée  en  impof- 
iibililé  ,  quand  l'information  n'ell;  pas 
exacle  ,  &  il  m'arrive  fouvent  qu'après 
avoir  queflionné  des  payfans  qui  vien- 
nent de  dehors,  je  n'ofe  rien  leur  or- 
donner ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  pu  m'inf- 
truire  adez ,  pour  me  mettre  à  même  de 
juger  de  la  maladie.  C'efl  pour  prévenir 
cet  inconvénient  que  je  joins  ici  une 
lifte  des  queftions  auxquelles  il  faut 
pouvoir  répondre. 
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Quijîions  communes. 

Quel  âge  a-  le  malade  ? 
JoiiiiToit  il  d'une   bonne  fanté  ? 
Quel  étoit  fon  genre  de   vie  ? 
Depuis  quand  eit-il  malade  ? 
Comment  a  commencé  fon  mal  ? 
A-t-il  de  la  fièvre  ? 
Son  pouls  efl-il  dur  ou  mou  ? 
Eil-ce  qu'il  a  encore  des  forces  ,  ou  eil:- 

il   foible  ? 
Se  tient-il  tout  le  jour  au  'it ,  ou  eft- 

il  levé  ? 
Son  état  eil-il  le  même  à  toutes    les 

heures  du    jour  ? 
Eft-il  inquiet  ou  tranquille  ? 
A-t-il  chaud  ou  froid  ? 
A-t-il  des  douleurs  de  tête,  de  gorge  , 
de  poitrine ,  d'edomac ,  de  ventre , 
de  reins  ,  de  membres  } 
A-t-il  la  langue    feche  ,  de  l'altération  , 
mauvais  goût    à    la  bouche ,  des 
envies  de  vomir  ,  du  dégoût ,  ou 
de   l'appétit  ? 
Va-t-il  du  ventre  fouvent ,  ou   rare- 
ment ? 
Comment  font  les  felles  ? 
■Urine-t'il  beaucoup  ?  Comment  font  fes 
minei  ?  Chang^Bt-eUcs  fouvent  ? 
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EP.-ce  qu'il  (ne  ? 
Eft-ce  qu'il  crache  } 
Dort- il? 

Refpire-t  il  aifément  ? 
Quel  régime  fuit-il  ? 
Quels  remèdes  a-i-il  employés  ? 
Quel  effet   ont-ils   produit  ? 
Ell-ce  qu'il  n'a  jamais  eu  la  même  ma- 
ladie ? 

Il  fe  trouve  dans  les  maladies  des 
femmes  6c  dçs  enfans  des  circonflan- 
ces  particulières  ;  ainfi,  quand  on  con- 
lulte  pour  eux  ,  il  fout  pouvoir  répon- 
dre ,  non-feulement  à  ces  queitions 
communes  à  tous  les  malades  ,  mais 
aufîi  à  celles  qui  leur  font  propres. 

Qiiejîions  relatives  aux  femmes, 

Ont-elles  leurs  règles ,  &  font-elles 
régulières  ? 

Sonî-elies  enceintes?  Depuis  quand  ? 

Sont-ellfcs  en  couche  ? 

La  couche  a-t-elle  été  heureufe  ? 

La  malade  perd-elle  fuffirammcnt  ? 

Eft-ce   qu'elle  a  du  lait  ? 

Kourritelle  elle-même  ? 

N'eû-elîe  point  fujette  aux  pertes  blan- 
ches r 
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Quejîlons  relatives  aux  En/ans, 

Quel  eft  très -exactement  fon  âge  } 

Combien  a-t-il  de  dents  ? 

Souffre-t-il  pour  les  mettre  ? 

N'eft-il   point   noué  ? 

EfL-ce    qu'il  a  eu  la  petite-vérole? 

R.end-il   des   vers   ? 

Son  ventre    eft-il  gros  ? 

Son  fommeil  eft-il  tranquille  ? 

Outre  ces  queftions  générales  pour 
tentes  les  maladies ,  il  faut  pouvoir  ré- 
pondre à  celles  qui  ont  un  rapport  plus 
précis  avec  le  mal  aûuel. 

Dans  l'efquinancie  ,    par  exemple  , 
il  faut  être  indruit  exaâ:ement  de  l'état 
de  la  gorge.  Dans  les  maux  de  poitri- 
ne ,  il  faut  pouvoir  rendre  raifon  des 
douleurs  ,  de  la  toux,  de  l'oppreflion, 
des  crachats.  Je  n'entrerai  point  dans 
un  plus  long  détail  ;  il  ne  faut  que  du 
bon  fcns  ,  pour  iaifir  tout  ce  plan  :  & 
quoique  les  queflions  paroifiént  nona- 
breufes,  il  fera  toujours  très-aifé   d'é- 
crire les  réponies  dans  auiîi  peu  d'ef- 
pace  que  les  queftions  en  occupent  ici. 
Il  feroit  même  à  fouhaiter  que  les  per- 
{or.nes  de  tout  ordre,  qui  écrivent  pour 
des  confulîations,  voulurent  bien ,  dans 
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leurs  letfres  ,  obferver  un  plan  à  peu 
près  fembihble  ;  elles  fe  procureroient 
fouvent  paf-là  d*"?  réponfes  plus  fatif- 
faifantes ,  &  s'épargneroient  la  peine 
d'écrire  de  nouvelleslettres,  pourfervir 
d'écliiircilTement  aux  premières. 

Le  fuccès  des  remèdes  dépend  de 
rexaâ:e  ccnnoifTance  de  la  maladie;  Sc 
cette  connoiffance ,  de  l'information 
qu'on  donne  au  Médecin. 
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Avec  des  notes  que  je  prie  de  lire  avant  que 
de  fc  fervir  du  remède  auquel  elles  fc 
rapportent. 


VJ  o  T^T  M  E  je  me  fuis  fervi ,  pour  déterminer 
les  dofes  des  remèdes ,  des  livres ,  onces  ,  de- 
mi-onces ,  &c.  &que  ,  dans  Tufage  journalier  , 
fur -tout  parmi  le  peuple  ,  cette  méthode  feroit 
trop  embarralTante,  je  joins  ici  une  note  du  poids 
de  l'eau  que  contiennent  les  vafes  les  plus  corn-* 
muns  dans  les  campagnes. 

Je  parle  par- tout  de  la  liv  .•  de  feize  onces,  ou 
livre  marchande  ,  &  des  r    ^es  marchandes. 

Le  pot  de  Berne  ,  qui  efl  celui  dont  je  parle 
partout  ,peut  être  évalue',  fans  erreur  fenfible  , 
à  trois  livres  &  un  quart  (*)  ;  on  peut  fans  incon- 
vénient lui  fubflituer  celui  de  Mortes. 

Le  petit  verre  d'un  creutzer  ,  rempli  autant 
qu'il  peut  l'être  fans  verfer  ,  contient  trois  on- 
ces &  trois  quarts  d'oncs.  Rempli  comme  il 
peut  l'être  pour  être  fervi  commodément  à  un 

(  *  )  Il  pefe  exaâement  cinquante  &  une  onces  ie 
un  quart.  La  pince  de  Fcris  en  pefc  trente-deux. 

Tome  IL  P 
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iraîade  ,  iî  ne   faut  pas  i'évaiuer  plus  de  trois 
onces. 

La  tafTe  commune  ,  de  médiocre  grandeur  , 
plu!Ôr  grande  cependant  que  petite  ,  contient 
Trois  onces  i^i  un  quart.  On  peut  l'cvaiuer  à 
troi-;  onces  tout  au  p!us  ,  dani  Tufage  pour  les 
malades. 

Il    faut  fept  cuillerées  à  foupe   ordinaires  , 

pour  remplir  le  périr  verre  ;    ainfi  la  cuillerée 

peut  erre   évaluée  dfmi-once.  1 

la  petite  cuiller ,  ou  !a  cuiiier  à  café  de  gran-j 

deur  ordinaire  ,   peut  contenir  trente  êc  quel-i 

<5ues  gouttes;  maisen  lafervant  à  un  malade  , 

on   peut  l'évaluer  à  trente  goutte^.  Il  en  faut 

cinq  ou  (ix  pour  faire  unA  cuillerée  à  foupe. 

L'écuel'e  d'un    creutzer  contient  conimodé- 

,  rnent  cinq  verres  ,  ce  qui  fait  dix-huit  onces  & 

trois  quarts.  On  peut  l'évaluer  à  dix- huit  once.s; 

Il  re  faut  j-mais  donner  plus  du  tiers  de  ceîte 

dofe  de  bouillon  au  na'-nde  tout  à  la  foi>:. 

J'ai  marqué  par-tout  les  dofes  pour  un  hom- 
me adulte,  depuis  dix-Iiuit  ans  juî'qu'à  foixante. 
Depuis  douze  jufqu'à  dix-huit,  les  dersx  tiers  de 
la  dofe  fuŒront  aîrtz  géncralenient  ;  au-deffjus 
de  douze  jufqu'à  fept  oa  huir'ans  ,  la  moitié  ; 
l'on  diminue  enfuite  proportionnellement.  L'on 
re  donne  pas  plus  du  demi-quart  de  la  dofe  à 
en  enfant  de  quelques  mois  ;  mais  les  tempéra- 
mens  me:tent  dans  tout  ceci  beaucoup  de  diffé- 
rences. II  feroit  à  fouhaiter  que  chacun  obfer- 
vât  3  cet  égard  s'il  lui  fiut ,  pour  le  purger  , 
des  dcfss  fortes  ou  des  ôofes  foib'es  ,  parce  que 
'c'efu  dans  les  dofes  ôes  remèdes  évacuans  que  la 
]:i  préciOon  efî  plus  néceiï.tire. 

Pour  l'indication  dts  prix  ,  je  me  fais  fervi 
de  batz  &  de  creutzer.  Le  batz  vaut  trois  fc's 
de  Ftanc^  ■  le    creutzer  eil  le  quart  d'un  b.uz. 
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N°.  I. 

Prenez  une  poignée  de  fleurs  de  fureaii ,  met- 
tez-les dans  une  écuelle  de  terre  avec  une  once  & 
demie  de  bon  vinaigre  ,  vtrfez  fur  le  tout  un  pot 
d'eau  bouillante;  couvrez  l'écuelle  ;  quand  la  li- 
queur etl  froide ^palTcz-Ia  par  un  linge,  &  faites- 
y  fondre  deux  onces  de  miel. 
N°.  1. 

Prenez  deux  onces  d'orge  &  une  dragme  & 
demie  de  nitre  .faites  bouillir  avec  cinq  chopines 
ou  cinq  quartettes  d'esu  jufqu'à  ce  que  l'orge 
foit  ouvert  ;  pafTez  par  un  linçe  ;  ajoutez-y 
•une  once  &  demie  de  mie'  ,  6c  une  once  de 
vinaigre  (a). 

N^.  3. 

Prenez  l'orge ,  comme  N".  a  ;  au  lieu  de  nitre, 
faites  bouillir  avec  l'orge  dès  le  commencement 
un  quart  d'once  de  crème  de  tartre  ;  coulez  & 
n'ajoutez  rien  (^  ). 

N°.  4. 

Prenez  trois  onces  d'amandes  &  une  once 
de  graine  de  courge  ou  de  melon  ;  pilez-les  , 
dans  un  mortier  ,  en  y  ajoutant  ,  peu-à-peu  , 
une  chopine  d'eau.   Paflez  par  un  linge  ,  repilez 

(a)  Cette  boifTon  eft  aj;réab!e.  L'on  nettoie  l'orge 
de  la  pouiîitirs  ,  en  le  lavant  dans  l'eau  chaude.  i,e 
préjugé  qu'il  eft  venteux  tft  une  chimère  ;  il  ne  l'eft 
que  peur  Cciix  à  qui  il  ne  convient  pas.  Quand  oa 
n'a  point  d'orge  ,   on  peur  employer  l'avoine. 

Le  miel  coûte  qnatre  bitz  la  livre  ,  eu  gros  j> 
demi-batz  l'once  ,  en  décail. 

(&  )  La  crèine  de  tartre  coûte  huit  batz  la  livre  j 
trois  CTTUtzcs  l'once. 

Le  nitre  coûte  dix  batz  la  livre  ;  un  batz  l'once. 

Dans  les  cas  des  §  141  ,  26i  ,  280  ,  on  peur  ,  au 
lieu  de  deux  onces  d'orge  ,  employer  quatre  onces 
de  racine  lîe  gramtn  ou  chienden'  ,  qu'on  fait  bouil- 
lir une  demi-heure  avec  la  créais  de  tartre. 

Pa 
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le  rtfidu  avec  une  cjiopine  ce  nouvelle  eau  ,  & 
réite'rez  de  cefte  façr.n  julqu'a  ce  eut  vous  ayez 
employé  un  pot  d'eau  ,  qu'on  peut  encore  faire 
repaffer  fur  le  marc  (c). 

K^  5. 
Pr-enez  deux  poignées  d'herbes  &  de  fleurs  de 
mauves  ;  hâcbez-ies  ,  verfez  defîiis  une  cbopine 
d'eiu  bo'jî'îanîe  ,  pafTez  par  nr,  linge  ,  &  ajoutez 
2  la  colature  une  once  de  miel  (d). 

N°.  6. 
Une  chcpine    de  la  décoflion   d'orge  ,   dans 
laquelle  en  fait  bouillir   une   poigre'e   de  fleurs 
de  mauve  ou  de   pafîèrofe   ,  qui  eft  la  grande 
mauve. 

N°.  7. 

Prenez  un  pot  de  rifane  d'orge  (îmnle  ,  ajou- 
tez-y trois  onces  de  jus  de  feuilles  de  laiteron  ,• 
ou  de  féneçon  .  ou  d'artichaud  lauvage  ,  ou  de 
bourrache  (e). 


.  (c)  L'on  peut  fsns  danger  joindre  aux  am<ia~ 
èes  ,  en  piisnt  ,  une  d<;mi-once  de  fucre  qui,  à  cet'.e 
dofe  ,  n'échsi.ftcfa  p:  in  .  comme  on  riiTiagins  ordi- 
•nair'emeot.  Lts  peri'onncs  délicates  peuvenr  suffi  ajou- 
ter qi-flques  cuilltjées  d'eau  de  lieur  d'orange. 

(d)  Quand  on  a  des  manv'îs ,  i!  faut  les  préférer. 
Si  elles  manquent ,  on  peut  y  fuppléer  par  la  mercu- 
rieîle  ,  la  pariétaire  ,  l'althéa  ,  la  paflTe-rofe  ,  les 
laifuts  ,  hs  cpinars. 

Il  y  a  quelques  perfonnes  qu'aucun  lavement  n'é- 
vacue ,  excefité  ceux  d'eau  tieûe  fans  aucune  addi- 
tion ;  e'ks  ne  doivent  point  en  employer  d'autres.  I! 
faiii  d  nner  des  iaveineni  îjedts  &  non  pis  chauds 

(  e)  Four  préparer  ces  jus  on  prend  û^;  heshcs  bien 
fr.'îches  ,  &■  ji'ines  ,  fiToii  peur  ;  on  les  pi!e  d.-îns  un 
mortier  de  marîîre  ,  «ji'an.-l  ou  en  a  un  ,  ou  de  f-r  j 
on  exprirns  ie  jus  par  un  linge  ;  on  le  JaifTe  re^ofer 
psndaiit  quelques  henits  dans  UT.e  éoueîle  :  &quaîid 
il  eft  éclairci,  on  fépare  le  plus  clair,  en  versant  dou» 
ceiîert  .  &:  en  laiilc  la  lie. 
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N°.  8. 

Une  once  d'oxymel  fcilHtiqus  ,  demi-dragme 
d'aïuiniuine  diap'nore'rique  non  îavé  ,rccernraetic 
préparé  ,  cinq  ojjces  d'une  foite  infiillon  de  iu- 
reaù  (/). 

N°.  9. 

L'on  peut  employer  différente?  applications 
ëmoHientes  ,  qui  out  à  p^u  près  les  mêmes 
vertus  :  le<;  msiîleures  font  les  fuivanteç. 

i".  Des  flanelles  trempées  d^ns  une  decodion 
de  fleurs  de  mauves. 

1^.  Des  ûchets  remplis  de  ces  mêmes  fleurs 
de  mauves,  de  celle  de  bonhomme  ,  de  fureau  , 
de  pavot  rou'^e  ,  de  camomille  ,  &  cuits  dans 
de  l'eau  ou  du  !aif. 

3".  Des  cataplafmes  de  ces  mêmes  fleurs 
cuites  dans  de  l'eau  ou  du  lait. 

4°.  Des  vsfTies  à  moitié  remplies  ou  d'eau 
chauie  âc  de  lait  ,  ou  de  la  de'codion  dmc!- 
liente. 

50.  Un  cataplafme  de  mie  de  pain  &  de  lait  , 
ou  une  bouillie  d'crge  &  de  riz  extrêmement 
cuits. 

6».  Dans  la  pleuréfie  <^.  89  l'on  frotte  quel- 
quefois la  partie  malade  avec  l'onguent  d'a!- 
the'a. 


(/)  L'oxymel  fcHlitique  coûte  fix  crtiitzers  l'ca- 
ce  ,  fe  rend  le  remède  un  peu  chsr  ;  mais  il  n'y  en  a 
point  d'aufïi  efficace  ,  &  on  ne  le  continue  pas  lor.g- 
tems  à  auffi  grande  dote.  D  ;n5  un  endroit  fec  &  tem- 
péré il  fe  conftrve  plus  d'un  an.  D?ns  les  campa- 
gnes ,  il  faut  faire  venir  de  l'oxymel  fcillitique  &-'dtt 
l'antimoine  diaphorctique  fépatés  ;  on  les  mêle ,  Sr  on 
ajoute  rinfufioa  de  fureau  deux  fois  par  jour  pour  douze 
htures. 
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No.  lo. 

Efprit  de  foufre  une  once ,  firop  de  vioietce 
îlx  onces  {g). 

No.  ir. 

Deux  onces  de  manne,  demi-once  de  fel  de.v 
Seidlitz  ;  fondez  dans  quatre  onces  d'eau  chau- 
de ,  &  cou!cz  (/i). 

N».  la. 
De  fleurs  defureau  ,  une  poigne'e;  d'hyfope  , 
une  demi-poignée.  Verfez  dsflus  trois  cîiopines' 
d'eau  bouillante,  délayez  dans  !a  coiature  trois, 
onces  de  miel. 

(  g  )  Ceux  pour  qui  la  dépeafs  du  firop  de  violette 
feroit  trop  confidérable  ,  pcui'ent  fe  contenter  d'une 
décoâioa  d'orge  un  peu  épaifle. 

L'Ljfptit  de  foufre  fe  vend  trois  batz  l'once  ;  on  peut 
employer  celui  devitrio)  ,  qui  coûte  la  moitié  moins , 
&  eft  précifétrent  le  munie. 

Bien  bouchés,  ils  fe  confervent  fortlong-tem.9. 

Des  amis  ,  dont  je  refpeile  les  avis  ,   ont  trouvé 
extiêmement  fortes  les  dofts  d'efprits   acidts  que  je 
prefcris  ;  &■  elles  le  fontians  doute,  fi  on  les  compare 
à  cellfs  qu'on  prefcrit  ordiriairtmeot ,   gr  auxquelles 
je  me  ferois  borné  ,  fi  je  n'cti  avois  pas  vu  fouventl'in-  ' 
fuffifancejl'expérituce  m'aappris  qu'il  falioit  confidé- 
rablement  les  augmsurer  ;  &  tn  allant  gradueîlemenr, 
je  fuis  parvenu  à  en  donner  plus  qu'on  ne  l'avoir  fait 
jufqu'à  préfentjSî  toujours  avec  beaiîcoup  defuccès;  ' 
les  dofes  mêmes  que  je  prefcris  dans  cet  ouvrage  ,  ne  i 
font  point  auffi  fortes  que  celles  que  j'ordonne  très-. 
.,  fcuvent  ;   ain'i  ji  prielesmc  ieoins  ,  qi.'iles  nnt  t-ou- 
vées  extraordinaires  ,  de  vouloir  bien  les  elTayer  eux- 
mêmes  ,  &  je  fuis  perfuadé  qu'ils  s'en  féliciteront. 

(h)  La  manne  coûte  vingt  baiz la  livre,  fix  creut- 
zers  l'once.  L'on  peut ,  fi  celar  eft  trop  cher  ,  em- 
ployer un  quarf  d'once  de.  féné  ,  &-  demi  dragme  de 
niïre.  On  verfe  deilus  un  verre  de  décodion  de  mauve 
bouillante  ,  Ér  en  pafTe.  Mais  le  piîimier  remeib 
vaut  mieux. 

La  manne  fe  conferve  plus  d'un  an. 

Le  féné  coftte  fix  creut/.tis  l'once. 
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Ko.   13. 

C'eft  îe  mêiTie  remède  ,  fans  hyfope  ,   qu'on 
remplace  en  mettant  plus  de  fureau. 

No.  14. 
D'.i  meilleur  kina  ,  en  poudre  très-fine  ,  une 
once  y  partagéz-le  eahuit  prifes  égaies  (0* 
N».  15. 
De  fleurs  de  milîe-pertuisj  de  fureau,  de  mé- 
lilot  ,   de  chacune  quelques  pincées  :  mettez-!t>; 
au  fond  d'une  aiguière,  ou  d'un  pot  à  vin  ,   avec 
demi-once  d'huiïe  de  térébenthine  ,  3c  jcttezdef- 
fus  de  i'eau  bouillante  (A:). 
N°.  16. 
Sirop  ds  pavot  ronge  (/).Ladore  eftune  once 
jufqu'à  deux. 

N».  17. 
Du  petit-lait  très-clair  ;  dans  chaque  chopine 
on  délaye  une  once  de  miel. 

No.  18. 

De  favon  blanc,  (ixdragmes;  d'extrait  de  dent 
de  lion  ,  une  dragme  &  demie  ;  de  gomme  am- 
moniaque ,  demi- dragme  ;  ce  qu'il  faut  de  (irop 
de  capillaire.  Faites  des  pilules  de  troisgrains(n2). 
No.  19. 

L'on  peut  faire  des   gargarifmes    avec   une 

(  7  )  Le  bon  kina  coûte  quarante  trois batzla livre; 
cinq  batz  l'once  en  poudre.  Il  fe  conferve  longtems  , 
moyennant  qu'il  ne  foit  pas  pilé.  Rien  ne  peut  en  te- 
nir lieu.  ■ 

(  k)  L'huile  de  térébenthine  coûte  dix  batz  la  livre  , 
&  fi  conferve  phis  d'un  an. 

(/  )  Douze  batz  I?  livre  ,  vn  bat?  l'once  ,  fe  ran- 
ferve  un  an  ,  comme  tou*  les  llrcps  ,  s'ils  font  bi<;n 
faits. 

Cm)  L'once  coûtera  tour  au  plus  cinq  bstz;  nue 
ence  tiure  huit  jours. 
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décoâion  ,  ou  pîu'ôc  infufion  de  pervenche, 
ou  de  fleurs  de  rpfes  rouges  ,  ou  de  pafTe-rofe, 
Sur  chaque  cliopine  on  ajoute  deux  onces  d^ 
vinaigre,  5:  autant  ^jC  nûel  ,  6c  l'on  fe  gargarife 
chaudement. 

le  gargarifme  indique'  §.  ira,  eft  i:ne  légère 
infufion  de  fommités  de  rajs;e  ,  à  laquelle  on 
ajoute  deux  onces  de  miel  par  chopine, 

I\o.  ao. 
>  Une  once  de  nitre  partagte  en  fei^e  prifes  (/;). 

No,  ai. 

D^  jalap  ,  de  fe'n^,  ds  crème  de  t^irtre ,  ^e  cb.r 
cun  trente  grains,  réduits  en  poudre  &  bien  mê-  i 
lés(o).  \ 

N».  aa. 

D>-î  racine  de  fquine  &  de  celle  de  fslfepareire  , 
de  chacune  une  orce&deniie;  de  bois  de  (afrafras 
&  de  celui  de  g?.ïac  ,  de  chacun  une  once.  Hachez 
Je  tout  afîèz  fin  ;  mettez  dans  un  pot  de  terre  ver- 
TtiÇCé ,  veifezdefTus  cinq  quartettes  d'enu  bouil- 
lante ,  faites  bouillir  doucement  pendant  une 
heure  ,  retirez  &  paîftz  par  un  linge  (p). 

(  n  )  Coû'e  un  batz  l'once.  Si  l'on  fait  faire  Iss  do'ss, 
ce  travail  doit  étxepâyC'. 

(  0  )  Coûte  au  plus  un  batz  ,  &  purge  très-bien  les 
gens  delà  ciimpagiie. 

(p)  C'tftia  niant  connue  fous  le  nom  de  tifanedcs 
iois  ,  qu'on  vaiie  fouvt'nt  ,  oa  en  changeant  la  pro- 
portion de  ces  quatre  drogues  principales  ,  ou  en 
ajoutant  d'autres  cfaofes. 

La  ralfepareille  coûte  fept  creufzers  l'once.  La  fqui- 
ne  ,  fiK  creutzers.  Le  falHiffras  ,  un  batz.  Le  gaïac, 
lin  barz.  Oa  psut  ,  après  cette  première  coûicn  , 
faire  recuire  le  marc  avec  autant  a'eaa  ,  ce  qui  faic 
une  tifane  légère  pour  boifion  ordinaire.  Si  l'on  ne 
peut  pas  payer  la  falfcparciHe  ,  il  i'aat  la  retrancher  il 
fubftituer  demi-once  de  ccîie  de  réglins. 
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No.  13. 

Faires  bouillir,  pendan*  un  inftant ,  une  once 
de  pu.'pe  de  tamarins ,  custre  onces  d'eau  ,  &  une 
demi-dragine  de  nirre  ;  ajoutez-y  deux  oncts  de 
manne,  &  coulez  (y). 

Crème  de  tartre.  L'once  partagée  en  huit  pti- 
fe5  égales  ;  elle  doit  être  re'duitc  en  poudre  tiès- 
fine. 

N».  l'f. 

Kèrmè-;  minéral ,  ou  poudre  des  Chartreux. 
La  dofe  eft  un  grain  (  r  ). 

No.  0.6. 

Trois  cnces  de  racine  de  bardane  ou  gloute- 
ron  ;  faites  bouillir  pendant  demi-heure  ,  avec 
demi-dragme  de  nitre  &  un  pot  d'eau  ;  coulez. 
No.  17, 

Prenez  des  herbes  indiquées  dans  le  N».  9  , 
article  2  ,  de  chacune i:ne  demi-poignée,  &  une 
demi-once  de  favon  blanc  rapi  ;  vsrfe/.  defflis 
un  demi-pot  d'eau  bouillante  ,  &  un  verre  devin. 
Coulez  ,  en  exprimant  fortement. 

No.  aS. 
De  mercure  crud  bien  purifié,  une  once  ;   de 
térébenthine  de  Venife  ,  demi-dragme  ;  de  graiiFe 
de  porc  très- fraîche  ,  deux  onces.  On  réduit  le 
tout  en  onguent  (*).' 

(q  )  Les  ramariiis  coiitentun  batz  l'orce  ■  dîxbîtz 
la  livre.  Les  très- pauvres  f^ens  ptnvt.'t.f  em^^iover  ,  au 
lien  de  rette  po:ioD  ,  ctlle  jvec  le  f>;Dé  ,  doi.t  il  elt 
parlé  note  ( à)  ;  m^is  il  f;iv(lf oit  boîie  enfuite  beau- 
coup de  petit-Iait,  ou  de  tjfanede  mauve. 

(  r  )  Le  gr.îin  coûte  un  demî-batz, 

(s  )  Ce  leraeJesloit  être  préparé  cheziss  Apoiicaî- 
res  ,|-'je  n'en  ai  donné  la  conipolitionque  parce  q  l'oa 
n'oijferfc  pas  par-tout  les  rnémes  Troportioiis  encrt;  le 
mercure  &  la  ginilTç.  il  ccûztdixcîeiif/er'-  l'orce. 
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Onguent  bafilic  (t). 

No.  30. 

De  cinabre  naturel  ,  &  de  cinabre  faflice  ,  de- 

cliaciin  vingt-quatre  grains;  de  muic,  feize grains. 
Le  tout  réduit  en  poudre &:exaéienienc  mêlé  (m). 

No.  31. 

Une  dragnie  de  racine  de  ferpentaire  de  Virgi. 
nie,  dix  grains  de  camphre  ,  autant  d'aflTa  fœtida , 
un  grain  d'opium  ,  ce  qu'il  faut  deconfervede  fu- 
reau  pour  en  faire  un  bol  (x). 

N».  31. 

De  tamarins ,  trois  once«:.  Verfez  defTus  une 
chopine  d'eau  bouillante,  faites  cuire  une  ou  deux 
minutes.  PalTez  par  un  linge.  Voyez  le  prix 
No.  a3. 

(t)  Un  batz  l'once. 

(  u)  Ce  remeie  eft  connu  fous  îeaoni  àe  poudre  de 
Cob.  Comme  il  a  beaucoup  de  réputation  ,  j'ai  cru 
devoir  l'indiqur-r  ;  mais  je  îéitere  ce  que  j'ai  dit 
§  195.  Le  cirabie  n'a  vraifemblablement  aucune 
tfficaci;é  ,  &  l'en  a  des  remèdes  qui  en  ont  beaucoup 
pius  que  letTiufc  ,  flui  d'ailleurs  eft  extrêmement  ch^r, 
puifque  chaque  do  te  coûte  quinze  batz  ,  &  que  l'on  t;n 
prencîroit  ,  dans  les  cas  prefTans  ,  pour  douze  francs 
par  jour.  LeremeoeN".  31  ,  eft  plus  efficace  que  le 
iriufc ,  &  l'on  peuc  employer  ,  au  lieu  de  l'inutile  cina- 
bre, l'utile  mercure  argentin  ,  chaque  dofe  de  qua- 
lantc-cinq  grains. 

C  a;  )  Dans  le  cas  où  l'on  s'en  ferviroît ,  au  lieu  du 
muic  ,  qui  eiitre  dans  le  N°.  30  ,  i!  faudroit  retran- 
cher le  grain  d'o;.ium ,  excepté  une  fois  ou  deux  par 
jour.  On  donnf;rait  le  mercure  argentin  dans  ia  mati- 
née ,  entre  les  bols  ,  deux  dofes  par  jour  ,  dont  cha- 
cune contienJroic  quinze  grains  de  mercure.  Le  bel 
Cûûic  un  hàiï. 
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N».  33. 

Sept  grains  de  turbith  minéral ,  ce  qu'il  faut 
de  mie  de  pain  pour  en  faire  un  bol  (  j  ) . 

No.  34. 

Six  grains  de  tartre  éme'tiqus  ({). 

N».  35. 
Trente-cinq  grains  d'ipécacuanh.i.  On  peut  aller 
jufqu'à  quarante-cinq  &  cinquantCt  Vaut  tout  au 
plusunbarz. 

N°.  36. 
Emplâtre  ve'ficatoire  ordinaire  (aa). 

No.  37. 
Prenez  des  fommités  de  petit  chêne  ,  de  pe- 
tite centaure'e  ,  d'abfinthe  &  de  camomille  ,  de 
chacune  une  poij,'née.  Verfez  deiiusun  pot  d'eau  ; 
laiffsz  refroidir.  Pafîèz  par  un  linge  en  exprimant. 

No.  38. 
Quarante  grains  de  rhubarbe  ,  &  autant  de 
crcme  de  tartre  (bb  ), 

(  y  )  Ce  remède  fait  vomir  ,  &  abonv^amment  ba- 
ver les  chitjns.  Il  a  opéré  pluficuts  guérifons,  qtiand 
Idrnge  croit  déià  déclarée.  On  le  dosne  trois  jours 
coufécùtifs  ;  eufiilte  deux  fois  par  fimalne  ,  pendant 
quinze  jours. 

(  ^)  Un  creut/er.  Ce  r.3rtre  eft  le  plus  commun 
âdii.  les  «pothi.^aii'crifcs  de  ce  pays.  Il  y  en  a  dont  la 
fiole  eft  Je  rrois  grains  ,  &  d'ûuires  dont  elle  eft  de 
douze.    Il  ÙQt  s'en  int'ormer  en  l'achetaut. 

(aa.)  L'once  coû'e dixcreutzers.  L'on  fe  fertauflî 
delevain,  qu'on  pétrit  avec  des  canthariies  &  un  peu 
de  vinaigra.  Oa  met  une  onced<;  caiitnarjdesav.-.cuu£i 
on.-e  de  levain  ,  ce  qui  iaic  uq  véficatoire  très-tort. 
L'on  prépare  les  fioapi'mes  avec  la  moutards  &  le 
levain,  ou  li  pulpe  de  iiguei  feches  &  un  peu  de  vicai- 
gcc.  L'oa  peut  meure  autant  de  moutarde  que  de  12- 
vain.  Pour  lc:3  très-p;tits  enfans  ,  qui  ont  la  peau  dé- 
licate ,  le  vieux  levain  pétri  avec  quelques  goil  wS  de 
vinaigre  ,  fait  l'effet  du  finaplfme. 

(v''*)  La  rhub:rbe  coûte  aûaelleraent   hu"t  bîW 

?6 


348  Table 

No>  39. 

Trois  drachmes  de  crème  de  fartre  ,  une 
dragme  d'ipécacuanha.  Partagez  en  (ix  priies 
égales. 

N".  40. 

De  mixture  fimpîe  (  mixtura  jlmplex  )  ,  une 
once;  d'efpric  de  vitriol ,  demi-oncs.  Méîez.  La 
dofe  ert  de  deux  cuillerées  à  café'  dans  une  taflë  de 
la  boifîon  ordinaire  (ce). 

N».  41. 
Demi-dragme  de  racine  d;iferpentaire  de^Mr- 
ginie,  dix  grains  de  camphre  ,  ce  qu'il  faut  de 
rob  de  fureau  pour  faire  un  bol  {dd). 
"No,  4^. 
La  thériaqce  des  Pauvres.   Elle  eft  connue  de 
tous  les  A  pothicaire^, quoiqu'ils  ne  la  tiennent  pas 
tous.  Laprifetft  d'un  quart  d'once  (e<r  ). 

No.  43. 

Le  premier  des  trois  remèdes  eft  ce'ui  No.  37. 

Le  fécond  ,  prenez  de  petite  centaure'e,  d'ah- 
finthe  ,  de  myrrhe  ,  le  tout  en  poudre  ;  de  con- 
ferve  de  genièvre  ,  de  chacune  parties  égales  ; 
de  firop  d'abfinthe  ,  ce  qu'il  faut  pour  faire  un 
opiat  e'pais.  La  prife  eft  d'un  quart  d'once.  On 

l'once  ,  fix  creutzerc  la  dragme  ;  m^is  fouvent  elle 
eft  plus  chère.  Elle  ié  conferve  deux  ans  dans  un  ec- 
dreit  fec  &  froid. 

(  ce)  Le  prix  elt  de  dix  creutzers  l'once. 

(dd)  Prix,  trojs  creutzers.  S'il  y  avoir  disrrhée 
f  rop  forte  ,  on  fubfti:ueroit  le  diafcordium  au  rob  de 
fureau. 

(ee)  Elle  coûte  un  batz  l'once.  ï  lie  fcroit  plus  efn- 
cace  ,  fi  on  la  préparoit  de  la  façon  frivante. 

De  racine  d'ariftoloche  ron4e  ,  de  racine  d'htJe- 
nium  ou  aunée  ,  de  myrrhe  &de  confetve  de  geniè- 
vre, de  chacun  parties  égales  ,  en  ajourant  ce  qu'il 
faudroit  de  fircp  d'écoice  d'oianges ,  pour  qu'elle  ne 
fût  pas  trop  épaiiïe. 
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les  prend  dans  le  mfjme  ordre  que  les  prifes  de 
kin.i  {f). 

La  troifieme  ,  prenez  de  racine  de  calamus 
aromaticus  ,  de  ctlie  d'aunes  ,  de  chacune  deux 
oncts  ;  de  petite  centaurée -une  poignée  ,  de 
limaill,;  de  fer  qui  ne  loit  point  rouillée  ,  deux 
onces  ,  de  vin  vieux  blanc  un  pot(^j). 
No.  44. 

Un  quart  d'once  de  crème  de  tartre  ,  une 
poigne'e  de  camomille  commune,  douze  onces 
d'eau.  Faites  bouiiiir  pendant  une  demi-heure. 
Couîez. 

No.  45. 

Se!  ammoniac.  La  crife  ell  de  deux  fcrupules 
jufqu'à  unedragme  (  hh). 

N».  46. 

Poudre.  Prenez  de  fleurs  de  cnmomii.'e   &  ds 

fureau  ,  de  chacune  une  poignée  ,   pilées  groi- 

fiérement  ;    de  fine  farine  ou  d'amidon  ,   trois 

onces  ;   de  cérufe   &  d'émail  bleu  ,  de  chacun 

iff)  Deux  baitz  l'on  :e. 

Cs',')  L'on  pile  gioiliéremîat  les  racines  ,  on  ha- 
che l'herbe  ,  un  met  le  Lout  .iaas  une  bouttilîc  àUrge 
col ,  fur  des  cendres  ,  ou  fir  un  fourntau  ,  ou  dei- 
TÎere  une  plaque  ,  afin  qu'il  foi:  toujours  chaud  ;  on 
le  Isifls  i'it'iifer  pendant  vingt-qustre  heures  ,  en  re- 
muant cinq  ou  fix  fois  ;  on  le  iaîflc  repoier  ,  S:  on 
pafTe.  La  dofe  eft  .l'une  taflè  de  quatre  heures  eu  qua- 
tre heures  ,  quatre  fois  par  jouir  ,  une  heure  avantles 
repas. 

Lt  lirnaille  coure  dtfni-bara  î'onre. 

(  h'i  )  La  dragme  eft  le  demJ-qnart  d'o  ice  ;  il  y  a 
fr;ws  l'ciupiiles  à  la  dra':hme  ,  vingi-quarrs  gr  lins  au 
fcriipult;.  On  peur  mettre  le  ielen  bol  avec  un  peu  de 
conflrve  ou  rob  de  luitau.  Maib  je  réitère  que  les  fié- 
vreux ,  qui  ont  l'elt  Jinac  leuilble ,  ne  fouiieunent 
point  ce  remède  ,  non-plus  que  pluiîeurs  autres  feis, 
qui  leur  caufeut  ua  mal-aile  étoaaaoc  ,  &  niéme  de 
racgoiffe. 
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demi-once  ;  mêlez  exaâement  le  tout  (H  ), 

Emplâtre.  Prenez  de  nutritum  fait  avec  de 
l'huile  trè --fraîche,  deux  onces  ",  de  cire  blanche  , 
trois  quarts  d'once;  d'émail  bleu  ,  un  quart  d'on- 
ce. L'on  fait  fondre  la  cil e;  quand  elle  elt  fondue, 
on  y  ajoute  le  nutritum  ,  dans  lequel  on  a  exacte- 
ment mêle  rémail  re'duit  en  poudre  fine  ,  &  l'on 
remue  avec  un  morceau  de  fer  ,  jufqîfà  ce  que  le 
tout  foit  bien  mélangé  &  refroidi.  On  e'tend  ce 
qu'il  faut  fur  un  linge. 

On  peut  auiïi  mêler  un  quart  d'once  d'émail  à 
deux  onces  de  bsurre  defarurne  ,  ce  qui  fait  un 
onguent  au  lieu  d'un  emplâtre  {kk): 

N».  47. 

Une  once  de  feî  de  Sedlitz ,  deux  onces  de  ta- 
marins •,  verfez  dciras  huit  onces  d'eau  bouillante, 
remuez  pour  délayer  les  tamarins  ;  coulez,  pour 
boire  en  deux  prifes,  en  mettant  demi-heure  d'in- 
tervalle entre  l'une  &rauEre. 

No.  43. 
De  La'adanum  liquide  de  Sidenham  ,  quatre- 
vingt  j^outres  d'ttau  deméliiïe,  d^ux  onces  &  de- 
mie. Si  la  première  ou  la  féconde  dofe  arrêtent 
ou  diminuent  conf.de'rablement  les  vomilTemens, 
on  ne  donne  pas  les  autres  (  //  ). 

(  ii  )  L'once  de  cérufiï  couie  demi  batz  ,  &  l'orce 
d'émail  autant. 

L'on  ptut ,  ou  appliquer  immédiatetient  cette  pou- 
dre fur  le  mal ,  ouU  rtiirer.aier  dans  u:i  iachit  Je  liu^^s 
très  fin.  Là  première  métiiode  eft  buauL-oup  plus  èlfi- 
cace. 
•  (/t/c)  L^  dore  marquée  de  l'emplâtre  coure  qm- 
tre  batz  Si  demi  ou  cinq  b^'z.  11  y  en  a  autant  qa'il 
en  faut  pour  p,uérir  une  ér'ilipeîe  L'once  dcU'itri' 
tum  coûte  fixcreutzers;  celle  du  beurre  de  laturr.a 
trois  barz. 

{Il)  L'once  ds  laudanum  liquide  coûte  huit  batz. 
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No.  49. 

Fa'tes  fondre  trois  onces  de  manne  &:  vingt 
grains  de  nitre  dans  vingt  onces  ou  fix  verres  de 
petit-lait.  N°.  50. 

Deux  onces  de  firop  de  pavot  blanc  ,  autant 
d'eau  de  fureau  (  mm  ). 

No.    51. 
Une  dragme  de  rhubarbe  en  poudre. 

N».  52. 

De  foufre  pile ,  une  once  ;  de  fel  ammoniac  , 
une  dragme  ;  de  praifTe  de  porc  fraîche  ,  deux 
onces.  Mêlez  exadement  le  tout  dans  un  mor- 
tier (nn).  No.  53. 

Deux  dragmes  d'antimoine  crud  ,  exactement 
pilé  ,   autant  de  nitre.  On  les  mêle  exaélement  , 
on  partage  en  huit  prifes  égales  (  00  ). 
No.  54(pp). 

De  limaille  de  fer  &  de  fucre  ,  de  chacun  une 

(mm)  L'once  de  firop  coûte  un  batz.  Si  l'on  n'a  pas 
l'eau  oe  lureau  ,  on  prend  celle  defontatne. 

C  nu  )  Cettt;  dofecoûie  trois  bciz. 

(  00  )  Toure  ia  dofe  ne  vaut  pas  plus  d'unbstz.  Ce 
Tcniede  occafionnercii  des  coliques  a  quelques  pei- 
fonn££  qui  autoitntl'cftomac  délicat;  iiaaisiln'inconi- 
niOÙe  point  les  robulles  campagnards  ,  &  il  guérit 
quelques  matadits  dtla  peau  ,  qui  avoii;nt  réfilté  aux 
autres  remèdes.  I)  augmente  la  tianrpiiation  ;  &  les 
Ijalfcfren'ers  ,  qui  panient  les  chevaux  oixqutlson  a 
donne  l'antimoine  ,  s'en  ayperç.jivent  d'aboid  en  les 
étrillant,  pir  la  quantité  de  crade  qu'ils  trouvent. 
Cette  augmentation  de  tranfpiration  ,  chez  Its  che- 
vaux ,  cft  quelquefois  pi  odigieuiV  ;  c'eft  par-là  que 
l'antinioiïit  leur  eii  uiile  daus  philuuts  cas, 

(pp  )  Ltsreniedtsde  ceN°.  &  des  N"*.  ^5  &  5^  , 
font  dtitaiés  aux  nielidies  .jui  dépendent  des  cp- 
pilations  6r  de  'a  fu;pre(Hnn  des  règles.  Les")  cft 
partici.'liéremeut  'le'ijné  à  Icj  rappeler.  Les  N"'  54 
&  56  l'ont  pli)s  cooven?oi>;s  ,  quatid  on  ut  lait  f)as 
attcaciou  à  lu  ruppitffioû  ,  ou  qu'elle  u'a  pas  li-.-u. 


352'  Table 

once,  d'aiiis  en  poudre  une  demi-once.  Parfa- 
gez  en  vingc-quarre  dofes.  Une  crois  fois  par 
jour,  une  heure  avant  que  de  manger  (Ç'/). 

N°.   55. 

Deux  onces  de  linnaille  de  fer  ,  une  poignée 
de  rue,  autant  de  marrhube  blanc,  un  quart  d'on- 
ce de  racine  d'ellébore  noir  ,  un  pot  de  vin. 

Préparez  comme  le  vin  do  N0.4.  Une  talle 
trois  fois  par  jour ,  une  heure  avant  que  de  man- 
ger (rr). 

No.   56. 

De  limaille  de  fer  deux  onces,  de  poudre  de 
rue  &  d'anis  ,  de  chacune  demi-once  ;  de  miel  , 
ce  qu'il  en  faut  pour  former  un  opiat  a'Jez  épais. 

Un  demi-quart  d'once  trois  fois  par  jour. 

N».    57. 

D'extrait  de  grande  ciguë  puante  ,  8c  dont 
la  tige  eft  rachetée  ,  une  once.  Faites-en  des 
pilules  de  deux  grains  ,  en  y  ajoutant  ce  qu'il 

içq)  Ce  remède  ,  que  les  f^ens  riches  penventrsn- 
dre  encore  plus  agréable  ,  entmnloyaDr  la  csneHe  a!i 
lieu  d'arJs ,  cc,ni\cM  peu  de  fer  ;  mais  cette  doCe  fulfit 
dansunni3i  commesiçant ,  &  même  une  pril'e  oudsus 
par  jour fijffifenc pour u!ic ton  jeune  fille.  Quandonle 
veut  plus  fort  ,  il  tatit  doubler  la  doTs  du  fer.  Je  réi- 
tère ,  crainte  de  ne  l'avoir  pas  aiïbz  dit ,  qu'il  faut  évi- 
ter le  fer  roiiillé  ;  c'êfl  la  rouilie  qui  pkîeVsiicm'ric  ; 
au  lieu  que  la  limaille  non  rouii;ée  eft  le  plus  puiflhat 
ftomachique  ,  dans  les  cas  ou  ies  fortifians  convisu- 
nent, 

(  rr  )  J'avertis  encore  que  dins  les  perfonnes  lan- 
guiflar.tes  dès  long-tems  ,  il  fau:  travailler  à  rétablir 
lafanté,  &  non  pas  à  pouiTtr  les  règles;  ce  qui  eft  per- 
nicieux. E'Ics  reviennent  quand  la  malade  eft  inieux  ; 
leur  retour  fiiù  celui  de  lâ fauté,  et  lie  doit  ni  ue  peut 
fouveflt  le  pitcsder, 


DES     Remèdes.  35} 

faut  de  l'herhede  la  même  ciguë  en  poudre. 

L'on  commence  par  une  piîuîe  foir  &  matin , 
&  l'on  augmente  peu-a-peu.  Il  y  a  des  malades 
cfui  font  parvenues  à  en  prendre  demi-once  par 
jour  {ss  ). 

(ss  )  Ce  r(?mede  avoît  été  employé  ,  depuis  plu- 
fieiirs  iiecies  ,  par  quelques  Médec.ns  en  difiérens 
pays  ;  mais  le  peu  de  foins  qu'ils  avoient  pris  de 
confiarer  leurs  obTervations  ,  leur  négligence  à  ca- 
raâériler  l'fcfpe:!:  de  ciguë  qu'ils  eniployoieut  ,  & 
à  indiquer  la  façon  donr  ils  i'eir.ployoicnt  ,  les  acci- 
dens  occsfionnés  par  d'autres  efpeces,  peut-être:  par- 
là  même  ,  prife  im  oiifi'iérément ,  avoit-nt  fait  négli- 
gcv  ce  remède,  &  i'oa  regardoit  généralement  ttsutes 
les  ciguës  comme  une  plante  qui  ne  pouvolt  que  faire 
du  ma!.  En  1760 ,  Mr.  A.  Sto n  k.  ,  l'un  des  premiers 
Médecins  di  LL.  MM.  Impériales  ,  ^uidé  parces  in- 
dications vagues  ,  éparfes  dans  les  ouvrages  de  quel- 
ques Médecins  ,  &  animé  par  l'ecvie  de  remédier  à 
d^s  m3.)x  cruels  ,  pour  lefquels  ou  n'avoit  encore 
aucun  fecouis  efficace  ,  tira  la  ciguë  de  l'oubîi  dans 
lequel  on  la  lailloit  maî-à-prop-js  ;  il  com-^Tença  \yr£ 
eu  pteodre  lui-même  de  li  perites  doies  ,  qu'elle  n'au- 
roit  pas  pu  lui  nuire  ,  luppofé  môme  qu'elle  tûr  été 
un  poifon  aôif  ;  il  augmenri  infenfib'ement  ;  enfin  , 
après  s'être  afTuré  qu'elle  ne  pouvoii  pas  nuire,  il 
la  donna  à  des  mal.jdi^s  attaqués  de  fquirihes  &  de 
cancers  ,  en  commençaiit  par  de  petites  dofes  ,  £z  en 
montant  fucceffivement ,  jufques-Ià  qu'il  elt  parvenu 
à  en  faire  prcn.lre  plus  de  dcini-once  par  jour,  fans 
aucun  inconvénient  ,  &  avec  un  fuccès  marqué.  Ses 
premiers  eli'ais  furent  des  plus  heureux  ;  il  a  guéri 
vn  très  grsnd  nombre  de  fiuiiriies  &  de  cancers  , 
déclarés  abfolument  incurables  par  les  plus  habi'es 
Médecins, &  contre  lefqueJs  tou;  les  remèdes  avoient 
échoué  :  l'employant  enfuire  dans  d'autres  maladies 
rebelles  Ik  opiniâtres  ,  il  en  a  égilement  vu  de  très-« 
grands  eftets  ;  &  il  me  paroît  deinontré  par  le  nom- 
bre ,  les  caraûeres  &  l'authenticité  de  les  obftrva- 
lions  ,  que  ce  remède  doit  être  mis  dans  le  petit  nom- 
bre des  plus  grands  remèdes  de  la  médecine  ,  &  que 
fon  grand  ufage  eft  dans  Ifcs  maladies  qui  dépendent 
d'obftruflions  ou  d'un  virus  acre  dans  Its  hutneurs  ; 
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No.  58. 

Une  once  de  racine  de  gramont  ,  autant  de 
celîe  de  chicorée.  Faites  bouillir  pendant  un 
quart  dVieure  avcc  une  chopine  d'eau  ,  faites 
dilTo.^dre  demi-once  de  fel  de  Sediitz  ,  &  deux 
oncei  de  manne.  Tci'Ttz  p3ur  en  boire  un  verre 
de  demi-heure  en  demi-heure. 

0x1  réitère  au  bout  de  deux  ou  trois  jours. 

aufîî  il  ré'.iiTïî  ûaguliéfemcnt  daas  les  fqutrrytes  ex-i| 
leriieK  &  i.Mernt:.^ ,  dans  les  cancers,  dansfts  écroue!- 
les,  dans  leî  mala.iiesde  la  ptaa  ,  dars  les  tii}-';icns 
&  les  ulcerts  opiniârrci ,  dsnskf  cataraâes  cotnaiea- 
çanies  ,  queiques  gouicrs  ,  q.ie.ques  éd/ies  ,  ia  gsn- 
grene  Dîênrr  ,  &c.  Un  trèi-"ong  ufagc  ne  peut  pas 
nuire  ;  il  fortifie  le  tempérament  au  lieu  de  J'ufer. 

Je  fais  qu'à  Vienne  même   on  a  cherché  à  le  dé- 
crier j  que  dans  plalieurs  aut-es  villes  il  n'a  pasréufiî: 
mais  lejclameurj  d^js  îJvruM  iz  l'ir  Stork,  ?/  l'inefî- 
Ecacîié  du    remède   da^s  quelquesccs ,  n'infiiment  j 
point  fes  expérieûces  ;  il  a  avcrii  lui-même  qu'il  ne  j 
réuflîfTeit  pas  toujours  ,  qu'il  y  ayoii  descas  an-delias 
delà  force  des  remèdes  ,  &  qu'il  y  avoit  desfempéra-  ! 
mens  auxquels  il  parollT":.!:  repugciçr.  Eh  !  qutl  eft  le 
remède  qui  ne  foie  nas  dans  cecss  I  A:aflfaut-iis'élonr 
ner  s'il  n'a  pas  réuffi  par- tout? 

La  nature  du  remède  ,  qui  n'a  pas  été  d'abord  bien 
connue  ,  parce  que  la  plante  r.'éroit  pas  défignée  i'uf- 
fif^mment  ;  la  force  de  la  maladie  ;  le  tempérament 
du  malade  ,  rinfuffiiance  des  dofes  ;  des  erreurs  jie 
traitement  ,  peuvent  ei  avoir  empêché  l'eiîct  dans 
plufie'jrs  cas  ;  &•  des  médecins  qui  ne  l'auront  em- 
ployé qu'une  ou  deux  fois,  s'en  feront  dégoûtés  ;  mais 
d'aut.-es  l'ont  employé  avec  un  fuccès  marqué. 

Le  premier  recueil  des  expériences  de  Mr.  Stork 
me  détermina  à  l'eflayer -,  j'en  fis  préparer,  ms'sce 
ne  fur  pas  avec  l'efpece  de  cig<ië  la  plus  efficace  ,  & 
la  préparation  ne  fut  pss  tout-à-fait  telle  que  ctîle 
de    Mr.    Stork.  Je  l'eflayai  moi  -  w.èma  ,  poiir 
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Un  ca'aplafire  de  mie  de  pain  ,  de  fleurs  de 
csmomiile  &  de  lait ,  auquel  on  ajoute  du  1a- 
von  ,  de  façon  que  cha-^ue  carapiafme  en  con- 
tienne un  demi-quart  d'once.  Je  me  fers  aiifn 
avec  fuccè,v  ,  quand  la  fituation  dts  femmes 
ne  permet  pas  les  foins  re'guliers  qu'exige  ce 


m'alTiuer  qu'il  étoit  innocent  ;  je  ''employai,  &  je 
vis  tvidiniir.ent  les  doiiIt;ius  de  caactt  û;  calrner  , 
rr:î:s  li  i>e  c,viiit  pjs  Je  m'adrcir?;  à  Mv.  Stork  , 
qui  ni'etïvcya  de  ion  exuait  ;  )'i.n  ai  faif  pitparer 
avec  la  mûme  pknte  que  lui,  &  en'wivant  exaâement 
fon  procédé  ,  l'on  a  enunexirair  q:i'iî  eft  inipofiïbie 
de  di!tinf;uer  u'e  celui  de  Vienne  :  j'ai  pris  de  l'un  & 
àc  rentre  ,  jafqu'à  ui.e  drv^ine  &  dtmis  par  j-jur  j. 
je  c'ai  éprouvé  que  du  b»en  être,  en  le  prenant  ;  j'en 
ai  donné  à  pliifiturs  malades  i  j'ai  vu  qu'il  guérifloit 
pÎKfieiirs  cas  d'éoroutllts  J<.  de  CL^ncer  ,  qu'il  fo'iU- 
gdoit  les  cas  inci;rabics  ,  qu'il  donnoit  de  l'appétit  &■ 
fortifioir  l'tftomac  ,  qu'il  fortifiait  d'une  façon  mar- 
quée les  petiis  enfans  ,  qu'il  ne  nuifyit  à  perlunne;  &• 
je  fuis  aujotird'hiii  pleintmtnt  p»i-fuai1é  ,  malgré 
î'avtrfion  naturelie  que  j'ai  pour  les  remedis  tirés  du 
genre  des  poifons  ,  que  l'extrrit  de  ciguë  ,  préparé 
comme  l'indique  M  Stork  ,  eft  un  remède  toujours 
innocent  ,  fpécifique  daiis  plufieurs  cas  ,  qu'aucun 
autre  ne  peut  remplacer  ,  qu'on  doit  ordonner  avec 
la  plus  entière  confijLce,  &  dont  il  feroittrès-fàcheux 
qu'on  négligeât  l'uiage. 

La  préparation  confifte  à  cueillir  la  plante  environ 
la  St.  Jesn  ,  avant  qu'elle  ait  fleuri  ,  époque  qui  varie 
fuivant  les  lieux  ;  à  en  expritner  le  jus  ,  qu'on  mec 
dans  un  vafede  terre  fur  un  feu  très-doux  ,  où  on  le 
laifTe  évaporer  fort  lentement ,  en  remiiant  fréquem- 
ment avec  une  fpatule  de  bois  ,  jufqn'a  ce  qu'il  ait 
acquis  afTcz  d'épaideur  pour  que  ,  quand  il  eft  refroidi, 
il  oit  la  confift.'ince  du  cocignac.  Quand  on  veut  en 
faire  ufaj^e  ,  on  le  réduit  en  pilules  ,  en  y  joignant ,  li 
l'on  veut  leur  donner  plus  defermtté,  un  peu  de  pou- 
dre de  l'herbe  ftchée. 
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eataplafine  qu'il  faut  changer  ds  trois  en  trois 
heures,  de  l'emplârre  de  cigaë  ,  qui  fs  trouve 
dans  toutes  les  apothicaireriei. 

N«.  60. 

D'herbe  de  ciguë  feche  ce  qu'i!  en  faut.  Met- 
tez-Iaentie  deux  linges  c'airs ,  pour  faire  une 
ef;^ece  c;  périt  m?."eîas  fort  fouple.  LaifTez-le 
cuire  pendant  quelques  momens  d^ns  l'eau,  ex- 
primez &  appliquez.  On  'e  réchauffe  toutes  les 
deux  heure:  dans  la  même  eau. 

Tv'o.  6î. 

Des  vrais  yeux  d'écrevifîes  ,  ou  de  magneHe 
b'anche  vériraSIe  ,  deux  dragmss,  quatre  grains 
d'jcantre.  Partagez  en  huit  prifc.  On  donne  ces 
poudres  dans  une  cui!Iere'e  d'eau  ou  de  lait,  avant 
que  l'enfant  teite  (tt). 

D'extrait  aqueux  de  noix  ,  deux  dragmer  ; 
faires-le  di'Toudre  dun.s  demi-nnce  d'eau  decanei- 
!e.  On  en  donne  cinquHnre  gouttes  par  jour  à  un 
enfant  de  deux  an.-.  Quand  la  dofe  eft  finie,  on 
le  purge  (^/m)» 

Ko.   6j. 

De  re'fine  de  jaiap  ,  deux  graine  Broyez-îa 
long-temsavec  douze  ou  quinze  grains  de  fucre  , 
&  enfuite  avec  trois  ou  quatre  amandes.  Joigntz- 
y  peu-à-peu  deux  cuillerées  d'eau  ;  paffcz  par  un 
linge  fort  clair ,  co:nme  un  lait  d'amande.  Ajou- 
tez unecuillere'e  à  café  de  îirop  de  capillaire  (rx). 

(n)  L'once  des  yeux  d'écrevifles  coûte  îix  creut- 
zers. 

(  uu)  Pour  faire  l'extrait ,  on  prend  des  noix  avant 
qu'elles  fuient  mûres  ,  dans  le  même  tems  dans  le- 
quel on  l=s  cueillepour  Ifcsconfire. 

(  j-j  }  Ce  remède  u'ell  point  dcfagréabîe.  Or  peut 
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^'■\     64. 

Une  once  de  nutrifum  ,  Se  un  jaune  d'œuf 
mêles  cxadement  (yy  ). 

No.  6'}. 

F.i'/es  fondre  quatre  onces  de  cire  blanche  , 
ajo  ttz-ydeix  cuillerées  d'huile, fi  c'eft  en  biverj 
en  e'cé  il  n'en  faut  point  ,  ou  tout  au  plus  une 
cuillère'?.  Trempiez  dedans  des  pièce',  de  linge  , 
c]ui  ne  îoi^nt  pas  trop  uiées  ,  &  laiflez-les  fe'- 
cher(îj). 

Xo,  66. 

D'huile  rofat  ,  une  livre;  d-  mininm  ,  demi- 
livre  ;  de  vinaigre,  quatre  oncci.  F  Jtes  cuire 
ju'qu'n  ce  qu'il  ait  à  pe.i  près  cnniiflance  d'em- 
plâtre. Fondcz-y  une  once  &  demie:  de  cire  jau- 
ne ,  &  jettez-y  de.ix  dragmes  dec,im:»hre.  Mê- 
lez bien.  Retirez  da  feu  ,  &  verftz  dans  des 
canons  de  papier  ,  de  la  groiïear  que  vous  yon- 
àrsz  (aaa). 

le  donner  aux  enî"ans  de  deux  ans.  S'ils  font  plus 
âgés  ,  il  faudroic  aj  luter  un  crainou  deux  de  ia  ré- 
fineJejilap  ,  qui  ne  coâ  e  qoe  deux  bnz  la  dragme. 
Pour  les  L-nfans  au  àer''tus  de  deux  ans  ,  il  vaut 
roisux  s'iiii  tcQÏr  au  lircp  de  chicorée  &  a  la  manne. 

C  yy  )  L-i  nurritum  cette  deux  batz  Pence.  L'on 
ptur  nire  d' ibord  un  nutritum  ,  en  broyant  long- 
i-jms  dans  un  moriitr  ,  deux  dragmes  de  cérufe  , 
dtmi-once  de  vinaigre  ,  trois  cuill.eréfcs  d'huiJe 
d'olive. 

C:!^:^)  Cette  toile  eft  très-commode  pour  tous  les 
psiifcmens.  Quanî  ell^  elt  falie  par  !e  pus  ,  il  fuffit 
de  la  jttter  dans  l'eau  froide  ,  de  l'y  remuer  ,  de  l'ef- 
fuyer  &  de  la  laiffer  fécher.  EV.e  ^eut  itrvir  pour  ua 
grand  nonibrt  de  panfcmeas. 

(  aaa)  C's-ft  êxaôement  l'onguent  deN;iremberR 
qvi  tii  le  meilleur  de  touslesongueats  de  ir.éo3g;;.  U 
coûie  deux  batzl'oBce. 
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Pour  faire  le  fparadrap  (  c'eft  une  toiîe  imbi- 
bée d'onguent  )  ,  il  faut  le  refondre  avec  un  peu 
d'huile  ,  &  tremper  des  linges  ,  tout  comme  on 
fait  la  toile  cirée  du  Ko.  préce'dcnr. 

No.  67. 

Cueillez  en  automne  pendant  lebaau  tem?,  de 
Pagaric  de  chêne  (c'eft  une  eipece  de  champignon 
qui  croît  fur  ces  arbres). 

Il  y  a  quatre  parties  qui  fe  préfentent  fuecef- 
(ivenient  ;  1®.  la  peau  qu'on  peut  jerrer  ;  i».  la 
partie  qui  fuir  la  peau ,  qui  eft  ia  meilleure.  On  la 
bat  avec  un  marteau  juiqu'à  ce  qu'elle  devienne 
douce  &  moiîe  ;  c'ell  là  toute  la  préparation  ,  & 
l'on  en  applique  un  morceau  convenable  fur  ks 
vaifTeaiix  ouverts.  Il  les  reJerre ,  empéch.e  l'hé- 
morrhagie,  Se  tombe  ordinairement  au  bout  de 
deux  Jour5-.  30.  La  troifieme  ,  qui  peut  fuffire 
pour  arrêter  le  farg  dans  les  petits  vaiHeaux  ;  & 
40.  la  quatrième  qu'on  peut  employer  &  réduire 
en  poudre  (t66). 


Voici  la  recette  de  l'anguent  de  !a  Chabaudetie  ou 
pluiôt  Chambaudirie  ,  faaiejixdans  pîuiir-utsfim.'iles. 
De  cire  j.iuce  ,  d'tmpiàfre  de  trois  droguts  (  c'eft  à 
peu  prè";  celui  de  Niirembtrg  )  ,  de  diachilon  corn- 
poré'&  d'huile  d'olive  ,  de  chacun  un  quart  de  livre, 
faites  tondre  le  fout  dans  un  pot  de  terre  ; 
retirez  du  feu  ,  &  remuez  jufqu'à  ce  qu'il  Ibit 
refroidi. 

(bib)  Ce  remède  ,  connu  il  y  a  Jong-tems  de 
qutiqucs  perfonrts  ,  n'eft  commua  que  depuis  l'an 
1750.  Il  a  eu  par-tout  les  méires  fuccès  ,  £<  j'ea 
ai  vu  les  tfFc::s  les  plus  tisureux.  Il  épargne 
les  tourniÉns  qu'occalionnent  les  aurrts  moyens 
d'arrêter  le  fang  ,  &  c'eft  une  des  heureufes  décou- 
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No.  68. 

Qaatre  onces  de  mie  de  pain  ,  une  poiî^n^e 
de  fleurs  de  l'ut  eau  ,  autant  de  celle  de  camomille 
&  de  iniilepertui'.  Cuifez-les  en  cata^»lafmes 
avec  autant  d'eau  que  de  vii-apre. 

Si  l'on  prtfere  les  tomenc.iions  ,  l'on  peut 
prendre  les  mêmes  herbes  ,  ou  que'ques  poigne'es 
defaîtrank  ;  on  jette  deiîbs  demi-p'  t  d'eaubouil- 
lante-,  on  laifreinfuferpendanrt  quelqiies  momt  nf. 
L'on  y  ajoute  une  chopine  de  vinaigre  ,  &  l'on 
trempe  dedans  des  flanelle^  ou  d'autres  e'tcfTes 
de  laine  ,  qu'on  applique  fur  le  mal.  La  grande 
ciguë  puante  ,  jointe  aux  cataplalmc-s  ,  ed 
auffi  très  efficace  ,  &  l'on  doit  toujours  l'em- 
ployer ,  quand  la  couiufion  intéreffe  les  areicu- 
lacions. 

Pour  les  fomentations  aromatiques  du  Ç.449  » 
prenez  d'herbes  de  béroine,  de  rue  ,  de  fleurs  de 
romarin  ou  de  lavande  ,  &  de  rofe--  rouges ,  de 
cîiacune  uns  poignée  &  demie.  Faites  cuire  pen- 
dant un  quart  d'heure  dans  un  pot  couvert  , 
avec  un  pot  ds  vin  blanc  vieux  ;  coulez  &  ex- 
pritr.tz  fortement.  On  i'en  fert  comme  des  pre'- 
cédentes. 

N».  G(). 

L'emplâtre  de  diapalme.  L'once  coûte  ua 
batz  (  ccc), 

vertes  qu'on  ait  pu  f^ire  en  Chirurgie.  L'on  voit  que 
chaque  payfan  peiits'ea  procurer  hvecplui  de  facilité 
que  le  pliis  hfibile  Chirurgien.  Mr.  BrossARD  , 
Cliirurgieii  Français,  qui  l'a  f'îit  connoîrre  ,^  préfère 
Celui  qui  croît  fur  les  pjrties  des  chênes  où  l'on  a 
cûiipé  de  gioiTcs  branches. 

(cci-O  Pour  l'étendre  fur  de   la  charpie  ,  comme 


360        Table   des  Remèdes. 

K°.  70. 

Deux  parties  d'eau ,  une  partie  de  vinaigre 
de  lithjrge  {ddd). 

N*.  71. 

D'herbe  de  cvol^rren  ou  pain  de  pourceau  , 
(  Artkanita)  &  de  'cin-Tiiie'^  de  carnomii.'es  ,  de 
chacun  tne  poigjce.  Mutez-ies  dan;;  une 
écue!!e  de  terre  avec  un  dt.fTii  quart  d'once  de 
favon  &  autant  à^.  Tel  anTiniuniac  ;  verfez  dtflus 
trois  q^'ariettei  d'eau  bouillante. 

N.  B.  L'once  de  firop  de  chicore'e  comporé  , 
dont  j'?.i  parte' dans  le  chapitre  des  enfans,  coûte 
(îx  creiiczers  l'once. 

il  eft  indiqué  §   456  ,  il  fiut  le  faire  fondre  avec  ub 
peu  d'iuiîe. 

(  ddd  )  Il  coûte  demi-batz  l'once. 

Fin  de  la  Table  des  Remèdes, 
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TABLE  DES  MATIERES 

Contenues  dans  cet  Ouvrage. 

Nota.  La  lettre  [a]  défigne  le  Tome  premier  ^ 
&  la  lettre  [b]   le  Tome  fécond. 


BSiNTHE   des  Al- 
pe^  ,    a.  page    125. 

Accè.i  de  convulfîon, 
h.  2.11  &  fuivantes. 
Voyez   Convulftons. 

Accès  d'épilepfte  , 
h.  211. 

Accès  de  fufFocarion, 
h,  i.\4f  &  ftiiv. 

Aceouchernent,  Pour- 
cîuoi  il  périt  plus  de 
femmes  à  la  campagne 
dans  le  terns  de  l'ac- 
couchement ,  h.  4y. 
Conduite  pendan*^  le 
travail,  i.  5I.  Qj elles 
font  les  faiies  de  cou- 
chss  à  la  campacne,  b. 
53.  Fièvre  de  lait,  b. 

Agaric  de  chêne  , 
fon  I  Tage  ,    ^.  135. 

Aigreurs  de<;  cnfans, 
leurs  remtdev  ,   b.  60. 
Air  utile  9c  ne'cef- 

Tome  II» 


faire  pour  les  malades, 
û.  67.  Snr-tout  dans 
la  vomiqae  après  fa 
rupture  ,  a.  105. 

Alimens  nuifibfes 
dans  les  maladies. 
Pourquoi  ,  a.  52,  &  f. 
Préjugé  mortel  à  cet 
égard,  a.  54  &  fuiv. 

Anodins,  Leurs  dan- 
gers dans  la  petite-ve'- 
rc!e  ,  a.  240.  Danger 
de  leur  ufage  ôà:\s  les 
convulfîons  à^s  en- 
fans  ,  b.  76. 

Anti-hecîique  :  fou 
ufrtge  dangereux  dans 
l'abcès  du  poumon  , 
a,  m. 

Apoplexie  ,  eft  de 
dci:x  efpeccs  ,  a.  169, 
DVù  elles  dépendent. 
Ce  qu'il  faut  faire  dans 
la  première  ,  a.  170. 
Dans    h.   féconde,  «z, 

Q 
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173.  Les  apoplexies 
font  l'ujettes  n  dts  re- 
chutes. Régiaie  que 
doivent  obierver  ceux 
qui  ort  eu  une  pre- 
mière attaque  ,  a.  175. 
Précaution  pour  fe  ga- 
rantir d'une  féconde  , 
a.  17e. 

^Jpkyxie  ^  J.  189. 

Aftringens  nuifibles 
darii  les  dyfTenteries  , 
l.  18. 

Avis  pour  les  fem- 
mes ,  h.  34  6-  fuiv. 
Four  îes  enf'ans,  h.  57. 
Avis  géiicraix  ,  i.  78. 
&  fuiv.  ObOîivation 
importante,  b.  82.. 

Avortsment.  Pré- 
c^.utioi.sà  obrcrver  pour 
le  prévenir  ,  b,  4B  S- 
fuiv. 

Bain  des  jambes , 
utile  dans  l'inflamma- 
tion de  poitrine,  a.  S6, 

Bainx  froids  :  leur 
utilité  dans  tous  les 
âges ,  h.  67. 

Baïfarriques  (remè- 
des ).  lis  lonr  dange- 
reux dans  l'sbcès  du 
poumon  &  l'érifie  ,  a, 
109  <j"  fuiv. 

Bella-dona.  (  Btlle- 
dame.  )     Danger    de 


manger  de  fes  fruity. 
Remèdes  ,  h.  0,29. 

Blanc  de  baleine  ,  eft 
une  huile  trèi-indigef- 
te  ,  6c  qu'on  doit  ban- 
nir ,  a.  155. 

BoiJJon  abondante  , 
utile  pour  les  malades, 
a.  71. 

Bnijfon  froide ,  quand 
on  a  chaud ,  produit  la 
plenréfie,  a.  118. 

Bouquetin  (largde) 
ni;i{;bie  dans  la  p!eu- 
re'fie,  n.  laj. 

Bridure  léffere.  Brû- 

o 

lure  eu  la  peau  &  les 
chairs  font  endomma- 
gées ,  b.  130. 

Bubonocele ,  (  opéra- 
tion du  )  fouvent  né- 
ceflaire,  b.  175. 
C 

Cassi'In  ,  b.  139. 

Caiifes  des  maladies 
du  Peuple  ,  a.  31.  ir« 
caufe  :  excès  de  travail. 
Deux  moyens  de  les 
prévenir,  a*^.  Se  repoigr 
d.^ns  un  endroit  froid  , 
ayant  fort  chaud,  a.  31. 
Remèdes  dans  ce  cas. 
3^.  L'eau  froide  bue 
ayant  fort  chaud.  Re- 
mèdes dans  ce  cas,  a. 
33.  4*^.  caufe  :  inconf- 
tance   àts    tems.  Rs-    1 


DES       MaTILRES.  363 

me(îes,a. 35.  j'^.Cour-  cette  m^h^k ,  a.  34.?. 

tines  deîTou.s  les   fenê-  Sa  curation  ,  a,  347. 

très,  a.  36.  Le  peu  de  Cigu'è    filipenduie    : 

foin  d'u'rer  les  clum-  danger  de    fon   ufage. 

bres,  a,  38.6^.L'ivro-  Resr.ede,  h.  a30. 

gneris.     Les     a'irrijns  Clous ^  h.  177. 

font  aulîi  Criafe  de  ma-  Colique     hilieufe    , 

laiie,   en  qiel  cas ,  a.  comiTiïnt  elle  s'annon- 

^9   6" /wjV.    Gonflruc-  ce.  Sa  curation  ,  c.  319 

tion    des  miifons  ,  au-  &  Jniv. 

rres    caufes    de    ma'a-  Colique  de  l'eflomac' 

dies ,  a.  41.  Caufes  qui  &  des  inceftias ,  a.  313 

les  augmentent ,  <2.  45  &  /'/iv.  Elle  peut  ilé- 

&  fuiv.  Diète  d?.ns  les  ge'nérer   en   abcès.   Ce 

maladies  aiguës ,  a,  62.  qu'il  faut  faire  dans  ce 

Champignons  vér.é-  cas»  a.  315  6'  /«/v, 

neux.     Remed-'s  ,      h.  Colique  ^pi:ès\etiO\ât 

ais.  Traitement,  a.  336. 

Ckarlitans  :  fisai  Coliques  d'indigeP 
p'us  terrible  pour  i'hu-  tiens,  a,  331  ^'  fuiv. 
manite'  que  les  ma'a-  Colique  inflanima- 
die^.  ile'flexions  &  ob-  tDÎre  ,  commint  ti'e 
fervations  q'ii  p-ou-  s'annonce  ,  a.  3^3.  Sa 
vent  le  danger  de  fe  curation,  a.  325.  Re- 
livrer à  leurs-  remèdes,  medii  chauds  ,  nuifi- 
h.  303  (y  /z//v.  blés  ,    &    la    font  re- 

Ckeval ,  (l'exercice  naîcre,  ^.317. 
du  )   utile   aprèi   l'ou-  Colique  venteufe  ell: 
vercure    à'^mt     vomi-  l'effet  des  autres  coli- 
que .  a.  103.  q\ies.  Ses   figne».  Ma- 

Cldorofe.    Etat  des  niere  d'y  remédier ,  a, 

filles  qui  font  dans  ce  336. 

cas  ,     6.   35    &   fuiv.  Contufîons y  h.   1 59. 

Traitement ,  h.  43.  Convalefcens  ,   ma- 

Cholcra  -  Morbus.  niere  de  les  condi'.ire  , 

Comment       s'aûnonce  a.  74.  Règles  à  obfer- 
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ver  ,  a.    76    &  fuiv. 

Convu^Jions  des  en- 
fans  :  e'îes  font  Tcffet 
d'une  autre  maladie. 
l^e  caufe,  b,  73.  Re- 
mèdes, n^ .  cau'e.  Re- 
mèdes ,  3.  74.  3^.  cail- 
le ,  3.  75.  Remtdcs 
dangereux  ,  pour  les 
convulfions ,  6.  76  & 
fuiv. 

Corps  étrangers  ar- 
rêtés dans  la  bouche 
&  rettomac.  Accidens 
qui  en  arrivent,  b.  103. 
PlUileuri  faits  qui  en 
prouvent  Je  dargc-r  , 
i.  105.  Moyens  de  dé- 
gager ces  corps  ,  b. 
106  Ci  fuiv.  Ce  qui 
arrive  aux  corps  ava- 
le's ,  b.  II-).  l's  s'ou- 
vrent difîe'rentes  if- 
fues,  b.    116    S'  fuiv. 

Cors.   b.   187. 

Couches,  b.  49.  Sui- 
tes de  couches ,  b.  53. 
Voy.  Accouchement:. 

Coups  de  fok-iî.  Si- 
gnes qui  les  caraâéri- 
fent ,  a.  179  &  fuiv. 
On  y  cft  expofé  dans 
deux  fai  ons  ,  a.  179. 
Dcix  cbfervations,  c. 
181.  182.  Danger  de 
dormir  au  foIeil.Obfer- 
vation,  a.  i8i.  Autre 


obfervation.  Effets  du 
foie  il  fjr  les  en  fans,  a. 
183.  Sur  les  vieil'ards. 
La  trop  grande  aâion 
du  feu  caufe  hs  mê- 
mes,accidens,  a.  184. 
Traitement  ,  a.  1H5. 
Observation  ,    a.   187. 

Crachats  rupprirae'.s 
dans  l'inflammation  de 
poitrine  ;  ce  qu'il  faut 
faire  dans  ce  cas,  n.^i. 

Croûte  pleurétique  : 
ce  que  c'cft.  Ce  qu'il 
faut  en  augurer,  û.  85. 
D 

Datvka  :  (poa:me 
épineufe  )  danger  de 
manger  de  its  graines. 
Remèdes,  b.  i.i<). 

Défaillance .  b.  1S9. 

Dents  (maux  des  )  , 
fymptômes  qui  les  ac- 
compagnent. Caufes 
dVîi  ils  de'pendent. 
Com.raent  il  fiut  y  rt- 
intdier,  a.  160  &  fuiv. 
Rem, arques  fur  la  du- 
ffc'e  de  ces  maux  & 
l'inefficacité  des  remè- 
des, a.  16S  &  fuiv. 

Dents,  (poufîe'edes) 
ce  qu'il  faut  obferver  à 
cette  e'poque  pour  les 
enfans.  C'eft  fou'^ent 
dans  ce  tems  qu'ils  fe 
nouent  f  b,  6S  Se  69. 
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Dépopulation  :  its 
caufes  ,  a,   1.  ^  fuiv. 

Dépots  laiteux,  \i\n 
traitsmr'nt,  b.  55. 

Defcei^us  ,  h.   170. 

Ditirrhéc  eft  quel- 
quefois un  bien.  Cette 
efpece  finit  d'elle-mê- 
me. Lorfqu'clie  affoi- 
bîit  le  malade  ,  il  faut 
l'arrêter  ,  b.  2.  Pur 
quels  moyens  ,  b.  3. 
Ce  qu'il  faut  faire  à  i'e- 
gard  de  celle  qui  a  e'îe 
négligée,  h,  4. 

Dieu  dans  les  mn- 
ladies  aiguëi ,  a.  6a. 

Digejt'iQ'i  :  ce  qui  I.i 
facilite  dans  le  payfan  , 

a.  41. 

Duuleurs  aiguës,  3. 
2.30. 

Drogues  :  fi  on  inêîe 
enfemble  celles  qui  ont 
des  vertus  difFerentes , 
TefFet  de  l'une  détruit 
l'dTet  de  l'autre,  a,  2.4. 

Dyifiîitcrie  ;  ce  que 
cVft,  è.  4.  El'jeflquel- 
quef^'ïis  cpiJéinique,  b. 
•5.  Comment  elle  s'an- 
nonce. Ses  fymptômes, 

b.  6.  Accidens  dange- 
reux qui  les  fuivent  , 
h.  7.  Le  grand  remède 
de  ce  mal.  Autres  re- 
medss  ,  b.  8.  Traite- 


ment de  la  dyiïènterie 
accompagne'e  de  fièvre 
inflammatoire  ,  b.  9. 
De  celle  qui  eft  accom- 
pagne'e  de.  fièvre  putri- 
de ,  ^.  10  <S'  fuiv.  De 
celle  qui  elt  compîi- 
que'e  avec  une  fièvre 
d'accès.  Préjugé  perni- 
cieux, 6. 13.  Obferva- 
tion  .1  ce  fujet,  b.  14. 
&  fuiv.  Les  excfé- 
mens  des  maladies  dans 
la  dyfTenterie  font  con- 
tagieux ,  6.  16.  Pré- 
cautions à  obTerver,  b, 
17.  Remèdes  naifibles 
dans  cette  maladie.  Ac- 
cidens fâcheux  qu'ifs 
caulent,  b,  18.  L'abus 
des  purgatifs  eft  éga- 
lement pernicieux.  De 
la  dyirenterie  maligne  , 
3.  19  &  fuiv. 
E 

EciiARDES  entre'es 
dans  la  peau,  b.  183. 

Emétiqae  au  com- 
monc':ment  à'^s  mala- 
dies t?i  nuifibie,  a.  58. 
Contraire  dans  l'in- 
flammation d'j  poitri- 
ne ,  a.  90.  Grand  re- 
mède de  la  dyfTente- 
rie, A.  8.  Cas  où  l'on  doit 
s'en  abftenir ,  b.  a43. 
Remèdes     contre     les 
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accidens  après  Tufage  , 
b.  144.  Prépararion  ré- 
cefTaire  avant  l'ufage  , 
h.  IAO. 

Emigration  de  deux 
fortes ,  a.  X. 

Empyéme,  a.  IÎ3. 
En  fans.  Avis  qui  re- 
gardent leur  fanté  ,  b. 
57.  Quatre  caufcs  des 
convuifïons     qi:i     les 
ruent,  h.  59.1".  lemé- 
coniura ,    moyen    d'en 
procurer  !'e'v&cu3tion  , 
h.  59,  ao.  Les  aigreur."-: 
leurs  remèdes  ,  b,  do, 
&  fuiv.  Utilité    (?e  la- 
ver ks  enfsns,  ^.  6). 
Manière  de  faire  ce  la- 
vage 5   b.   64.  I!    faut 
le  prat'qiier    tous    les 
jours ,   K  66.  3°.  La 
pouilëe  des  dents  :  ce 
qu'il    faut    obferver   à 
cette  e'poque.  C't(\  fou- 
vent    alors     qu'ils    Te 
rouent,  b.  69.  4°.  Les 
vers  ,    un    leui  lymp- 
tôme     en      démoiirre 
reel'ement    l'exiflence. 
Comment   ils   nuifent. 
Signes    qui    les    font 
foupccnner,  b,  70.  Dif- 
fe'rens  remèdes  contre 
les  vers ,  b.  71.  Dan- 
ger de  l'huiîe  danr  ce 
cas.  Convu'fions  ;  elles 


font  l'cfTet  d'une  autrs 
maladie,  l'e  caufe  ,  /••. 
73.  Remtde.  1^  cau- 
irr ,  h.  74.  Refnede.  3e 
caufe,  b.  75.  Remè- 
des dangereux  peur 
les    convulîions    ,     b. 

Enflure  ces  jambes 
dans  les  conva'ej^cen.v , 
fe  difllpe  d'elle  -  mê- 
me j  a,  78. 

Engelures  des  mairi", 
des  pieds,  ^c  h.  ï^g. 
D'f  ù  elles  dépendent  , 
h.  59.  Plus  frdquenfes 
chez  les  enfanç  ,  b. 
ifo  &  fuiv.  Moyens 
de  les  piévenir  &  de 
les  guérir,  b,   163. 

Entorfs.  Remède  , 
b.  148.  Une  mauvaife 
pratique  y  attire  uiie 
inflammation  dan^e- 
reufe,    b.   149. 

Epilepfe ,  (  accès  d'  ) 
b.  ail. 

Eréfpele,  endroit  du 
ccrpi  qu'elle  attaque. 
Eréfipele  bénigne ,  a. 
301.  Ere'fipele  p!us 
grave  :  comment  elle 
com.mence,  a.  301.  Sa 
durée ,  fa  terminaifon. 
Elle  fiîppiire  rarement , 
û.  303.  Symptôme  qui 
accompagne  la  rentre'e. 
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hot  faire,  quand  il  y  a 
une  grande  infl anima- 
tion. S'ilii"  reviennent 
fouvent,  b.  177.  Com- 
ment ils  fe  terminent, 
b.  178. 

G 

Galk,  maladie  con- 
tn^^ieufe  ,  ?>.  19.  Ses 
fignes.  Ses  caufes ,  b. 
30.  Traitement  à  ob- 
ferver ,  quand  eile  com- 
mence y  3.  31.  Pre'cau- 
tions  à  cbferver  pen- 
dant les  remèdes  ,  b. 
32..  Ce  qu'il  faut  faire 
lorfqj'elle  dure  !ong- 
tems.  b.  35.  Le^  remè- 
des qai  font  dirparoî- 
tre  la  pjale  font  dange- 
reux ,  b.  34, 

Gangrené  da  Pou- 
mon :  fignes  qui  l'an- 
noncent ,  a.  112,  6' 
fiiiv. 

Gangrené  du  pou- 
mon après  !es  pleure- 
fies  :  fes  fignes.^.  m. 

Géripi  ou  Ah  fini  h  e 
des  Alpes  ,  a.  115. 

Glaires  de  l'eflo- 
mac  :  comment  on  y 
remédie  ,   b.  246. 

Gorge  ,  (  maux  de  ) 
h.  116.  jEpide'miquey. 
Leurs  fymptônaes  ,  a. 
13Q   &  fuiv.    Guéris 
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chez  les  enfans  avec 
les  ve'ficatoires.  Au- 
tre méthode  employée 
pour  les  adultes  ,  a, 
144.  O'ùfervations  f.ir 
ceux  qtii  en  font  morts, 

a.  14Î. 

Groffejfe  ,  phs  hca- 
reufc  à  la  campagne 
qi'à^la  vilb  ,  b.  48. 
Préc-autionj  a  obf'grver 
pour  ne  pas  fe  bîelîèr , 
&  prévenir  l'avorte- 
ment,  b.  48  &  fuiv, 
H 

IIéMOiIRHAGIES    , 

b.  aoS. 

Hernies:  par  le  ban- 
dage elles  fe  g;:;irifrenc 
ai 'taillent  chez  les  en- 
fins,  b.  170,  H?rnies 
d'un  volame  prodi- 
gieux ,  l'inflammition 
de  la  hernie  efl  fou- 
vent  mortelle,  b.  171. 
Cnufes  de  cet  acci- 
dent ,  moyens  d'y  re- 
médier an  ce mrr.en ce- 
rnent, b.  11^.  Ci  qy'iî 
faut  faire  quand  le  mal 
efl  grave,  b.  17$. 

Huile  :  fon  abus  dif- 
pofe    les    enfans    à   la 
nouûre  ,  b,  6ï. 
I 

Indigestion' 

Q  5 


Dangers  des 


a, 

L'C- 
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rcedgs  chauds  ,    quels 
fvmptômes     indiquent 
qu'elle  fera  morteiîe   ,' 
a.  333. 

Inflamwation  de  poi- 
trine :  Tes  lignes,  a.  80 
&  fiiiv,  Pronoliic,  'u- 
puration,  a.  83.  Gem- 
ment fe  termire  la  ma- 
ladie ,  a.  88. 

Inflammations  de 
poitrine  ,  leurs  fîgnes  , 
a.  311.  Leur  traire- 
iTient,  a.  313.  É'/m-. 

Inflammation  ( raille 
de  potrine  )  :  ce  que 
c'eft,  faifon  d'.ns  la- 
quelle elle  fe  fait  fen- 
tir  ,  quelles  perforres 
elle  arraque  ,  a,  316. 
SesTymprôme-s,  Û.3Î7. 
Raifon.<;  de  Ton  darger  , 
û.  -318.  Trai terne nr, 
fl.  3i<;.  6'  /«/:'. 

Inoculation ,  e'ioigne 
le  danger  de  la  pctite- 
ve'role  ,  manière  de 
préparer  à  cefe  cpé- 
raricn ,  c.  2.4a.  5'  /z/zV. 
Inoculation  de  la 
petite- ve'role  ,  ^.  253. 
Lieux  où  e'ie  eft  en 
lifage  depuis  long- 
tems.  Comme  elle  s'eft 
.  répandue  en  Europe  , 
h.  25^.  Raifon.s  qui  dé- 
cident en  fa  faveur,  b» 


254     &    fiiiv.    Sujets 
qu'on    peut    admettre 
pour    être    inocule's   , 
b,  "61.  Caufe.s  qui  re-- 
dent    la    peîite-ve'rck 
fâcheufe,  h.  263.  Cir- 
conffances     dans     lef- 
queiles  on  peut  prati- 
quer cette  opt'raticn  , 
b.  2^3    6"   fuiv.    Re'- 
fiexions  fur  la  prépara-- 
tien  ,6.   Î165   6-  fuiv. 
Manière   dorst    fe   fait 
i'ope'ration  ,    b,    ayi. 
Tfras     de     l'éruption. 
Par  quels    degre's  elle 
fe  fait,  h,  273.  Nombre 
des  boutons,  h.  275. 
Succès     de    l'aiiteiir   , 
b.   27e.     Sa    ne'cciTiré 
prouve'e  par  ure  com- 
paraifon ,  b.  270. 

Inoculation  de  îa 
rougeole  ,  introduite 
par  M.  Borne,  Méde- 
cin d'Edimbourg.  Vues 
de  ce  Méd.  dans  cette 
pratique,  b.  2ci.  i! 
emploie  le  fang  dans 
cette  c^péretion.  Sa  ruar 
niere  de  la  fiire  :  fuc- 
cès ,  b.  2S3.  Ce  qu'en 
a  conclu  M.  Home  , 
6.  2S4  6"  fuiv. 

Ivrognes  font  fujets 
aux  rechutes  de  pieu- 
iLues  ,  û.  124. 
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ue  rhumeur  ,  a.  304. 
Caufes  de  cette  mahi- 
die.  Traitement  de  ce 
mal ,  a.  305.  Moyens 
de  rappeiler  réréfipele 
rentrée  ,  a,   309. 

Efquinancie.  Symp- 
tômes géntfraux  ,  -  a. 
Ii6-  Efpece  la  plus 
fréquente,  a.  12.3.  Dif- 
ficulté d'ava'er  le  li- 
quide :  d'où  e'ie  vient, 
e.  2.9.  Manière  dont 
fa  termine  cette  mala- 
die. Son  traitement,  a, 
131.  Signes  qui  font 
juger  qu'il  s'eil  formé 
un  abcès.  Ce  qu'il  faut 
faire  alors  ,  a.  136. 

Evanoiiljfement  :  il 
a  plufienrs  degrés. 
D'au  il  ddpend,  6.188. 
EvanouiiTemens  cau- 
fes par  le  trop  de  rat>g. 
Ce  qu'il  faut  f  lire  ,  b. 

190.  Par  la  foibîefle. 
Ce  qu'il  faut  faire,  /•. 

191.  &  fuiv.  Par  les 
embarras  d'eflomac,  b. 
194.  Par  les  rn.^ux  de 
nerfs,  b.  197.  P.ir  les 
partions,  6.203.  ^-^■''''' 
ïiouinèmens  qui  fur- 
viennent  dans  les  ma- 
ladies ,  h.  205. 

Exercice  utile  pour 
la  fanré  ,  a.  ^a  ,  77. 


Expatriation  com- 
merçante a  ft.5  incon- 
ve'niens  ,  ^.  4. 
F 
FïrjMiiS  :  avis  qui 
regardent  leur  fanté  ; 
h.  34. 

Feu  St.  Antoine  :  ce 
que  c'efl,  a,  308. 

Fièvre:  ce  qu  il  f?.ut 
faire  dès  qu'elle  eft  dé- 
clarée, a.  67. 

Fièvre  ardente  ou 
chiude.  Ses  fignes  ,  a. 
255.  Ses  caufcS  ,  c. 
156.  Traitem.ent  ,  a. 
c66.  Signes  d'amen- 
dement, a,  l'yt.  Si- 
gnes d'augmentation 
du  mal  ,  a,  259, 

Fièvres  d'accès  :  a 
que  c'eîl.  Elles  font  de 


plufieurs  efpeces  ,  a. 
1.81.  Dans  quelles  cir- 
confcances  paroît  fou- 
vent  le  premier  accès- , 
c.  a8a.  Principal  fyrnp- 
tome  de  ces  fièvres.  La 
durée  de  l'accès  n'e(l 
point  fixe  ,  a,  184, 
On  a  dillingu':  ces  he- 
vres  en  fievres.de  prin- 
tems  ou  d'automne  , 
a.  a84.  Refnarque  à^ 
ce  fujet.  Préji:g;i  fur 
les  fièvres  d\iLtcmne. 
Les  fièvres  a'actès  ne 
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font  pas  ordinairement 
mortei'es ,  a,  285.  Les 
fièvres  quai  tes  plus  re- 
belles que  les  tierces , 
a.  a!J6.  Rtmede  im- 
manquable pour  leur 
guéri[on,  (  le  kijia)  a. 
287.  Ce  qu'il  faut  faire 
dans  les  fièvres  de 
printemi,  ^.aSo.Dacs 
les  autres  fièvres  d'ac- 
cès, a.  a.09  &  fuiv.  Ce 
qu'il  faut  faire  avant 
l'accès,  a.  193.  FIu- 
fieurs  rc-mtdes  dans 
ces  fièvres  :  remarques 
à  leur  fujet,  a.  295  & 
fuiv.  Autres  ficvres 
d'accè»,  nomme'es  per~ 
nicieufes  :  rymptômes 
qui  les  accompagnent , 
a.  2.97.  Le  kina  les 
ariéte  ,  a.  299.  Ce 
qii'il  faut  fiire  dr.rs  les 
endroits  où  l'air  rend 
ces  fièvres  fre'quenies, 
a.  300  ,  301. 

Fièvre  Je  hit  :  ce 
qu'il  faut  faire  alors  , 

hicvres  rnahgnes  : 
pourquoi  ainfi  nom- 
me'es-. Leur  caraélere 
diftinâ-f,  Û.269,  Leurs 
caufes.  Symptômes  ,  a. 
2.70.  Leur  terme  efl: 
très-irrégulier,  a.  273. 


Signes  qui  anroncenî 
la  gue'rifor.  Traite- 
ment ,  a.  ij^  &  fuiv. 
Convalcfcence.  Préju- 
î;é  fur  le  traitement  de 
ces  fièvres,  a,  279.  La 
caufe  de  ces  ficvres 
s^llie  Couvent  avec 
d'autres  maladies ,  a, 
a8o. 

Fièvres  putrides  : 
pourquoi  ainfi  nom- 
me'es. Comment  s'an- 
nonce cette   maladie   , 

a.  aéo.  Symptôme  du 
mal  néglige'.  Etat  de 
la  maladie  ,  a.  i6i> 
Ei!e  n'a  po  nt  de  ter- 
me fixe  pour  gue'rir  ou 
ruer ,  a.  16}.  Traite- 
ment ,  û.  164  &  /uiv. 

Fluxion  de  poitri- 
ne, a.  80. 

Foulures  ,  h.  148. 
Froid  (!e)  tue  qusnd 
on  y  efl  long-temus  ex- 
pofe'   :    pourquoi  ,    b. 

Froid  ou  Fiiffan  it:S 
m  -lade-s  :  ce  qu'il  (-.int 
faire  àhs  qu'il  fe  fait 
fentir  ,   a.  66. 

Fruits  (  les  )  mûrs 
font  un  preTervatif 
contre   la  dyiTenierie , 

b.  13. 

luroncles  :  ce  qu'il 
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Vafjîon  illaque  :  ma- 
ladie la  plus  cruelle  : 
a.  340.  Manière  dont 
le  mal  s'annonce.  On 
ne  vomit  point  à<i  ma- 
tières ftercorales  ,  c. 
340.  Son  traitement  , 
a.  341.  Le  ncs'id  pre'- 
tendu  des  inteltins  efî 
une  chimère,  a.  344, 

Péïlpneumonle ,  a. 
80  S-  31a. 

Petit- Lait  :  Tes  pro- 
priétés &:  vertus  ,  a. 
144. 

Petite  Vérole, cdlà 
plus  géne'r.ile  de  toutes 
les  maladies.  Elle  tue 
la  feptieme  partie  de 
ceux  qu'elle  att.ique  , 
a.  aai.  Comment  le 
m^\  s'annonce,  a.  iiz. 
Tems  où  les  boutons 
paroi iïlnt  ,  c,  2.13. 
Comiïient  ils  commen- 
cent ;  durée  de  Irrup- 
tion ;  fa  fin  ,  c.  aa  |. 
Tcms  le  plus  dange- 
reux de  la  fièvre  ,  a. 
ai6.  Au.tres  fympto- 
meî  de  la  petite-ve'role. 
Salivation  ,  a.  117. 
Autres  fymptômes  ; 
convulfions  ,  faigne- 
niens  de  nez ,  /ï.  138. 
Deux  efpeces  de  peti- 
te-vcrole ,  remarques  à 
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ce  fujet,  a.  a^9.  Dan- 
gers du  mauvais  tr-iite- 
ment ,  a.  231  &  fuiv. 
Curation  de  la  maladie 
dans  le  commence- 
ment,  û.  234  &  fiiiv, 
durant  la  fuppuration , 
a.  lyi.  Ce  qu'il  far.C 
faire  lorfque  les  yeux 
font  couverts  ,  238. 
Utilité  d'ouvrir  ies 
boutons  ,  a.  239.  Ce 
qu'il  faut  faire  fi  elle 
vi?nt  à  rentrer ,  a.  241 . 
L'inoculatft-n  previmC 
tout  danqer  ,  a.  242. 
Voyez  Inoculai  ion  de 
le  petite  vérole,  b.  253. 

PeUr  :  fes  fuites,  b. 
217. 

Piquâtes  d'atîimaux 
a.  31C.  Accidtns  qu'el- 
le«  caufent.  Remèdes  , 
a,  311. 

PiaieU^ere  :ce  qu'il 
fiut  faire,  h.  133.  Plaie 
confiJérab'c  ;  traite- 
ment, b.  134.  S'il  y  a 
un  vaifTeau  ouvert,  on 
fe  fcrtd'agari:,  h.  135. 
La  s>;érifcn  des  plaies 
eft  l'ouva^^e  d.;  la  ra- 
ture. Les  fpiritueux 
font  nuisibles,  5.  136. 
Diètes  dana  les  plaies  , 
3.  n7. 

Pleure  fie  (  fauflè  )  : 
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ce  que  ccfl.  Erreur  à 
ce  fujet ,  a.  310.  Ses 
fgnes.  Son  traitexeni , 
a,   32.1. 

Fleuréficy  c.  80.  Ses 
fignes".  Comment  le 
mal  s'annonce.  Csufe 
qui  la  produit  fouvenr, 
fl.li5.Srn  traitemerit , 
a,  119  &  fuiv,  M.i- 
riere  dont  elle  fe  ter- 
mine. Par  !a  gangrené 
ou  une  Yomique  ,  a. 
lal.  Remèdes  nuif;- 
bles  dans  la  pîeuréfie  , 
a.  lid. 

FoJrdyC.Il'y  &  512. 

Toifor.s  :  zcààtr\s 
6ui  les  fuivenr.  Remè- 
des ,  k.  irj.-j. 

Poitrine  ,  (  infiam- 
maîior  de)  a.  80. 

Poivre  :  préjuge'  à 
fon  f:;j-.t ,  ^.  a^r. 

Population  :  !e  fèr- 
vice  militaire  lui  nuit 
fi.  2.  Le  laxe,  Toinve- 
té  i!z  le  libertinage  ,  a. 
6.  8.  Moyens  de  remé- 
dier à  ces  maux.  Autre 
caufe  de  la  de'popuîa- 
tior  ,  a.  10  6'  fuiv. 

Pouls  :  remarques 
limp'es  fur  la  connoif- 
fance  du  pouls  ^  a,  i~j  ^ 
28. 

Poumon f  (gangrené 


du)  (îones  qui  l'annon- 
cent ,  a,  112.  Squirrc 
du  poumon  ;  à  quels 
figncs  on  le  connoîc  , 
a.  113,  Rtm. des  ,  a. 
114. 

Précaution ,  (  r  c  ;T;  e- 
àes  c'e)  h.  232. 

Pur/f  <2/r//i  contraires 
dans  rTiflàmmation  de 
poitrine  ,  a.  90. 

Pur^cif  fi  rieursabus 
d^.ns  la  dyllcnterie  a 
(ts  dangers  ,  b.  19. 

Purgûtion  (  la  )  au 
commencement  des  ma- 
ladies eft  nuifible  ,  a. 
58  ,  60. 

Pur  gâtions  ;  fignes 
qui  en  indiquent  le  be- 
foin  ,  b.  241.  Cas  où 
il  f.^ut  s'en  ahflenir,  b. 
2.43.  Remède?  contra 
les  accidens  qui  fui- 
vent  les  purg&îions ,  b. 
244.  Pfe'jugé  à  l'e'gard 
ÔQs  purgâiions,  ^.  249. 
Préparation  nécelTiire 
avant  l'ufage  à&s  pur- 
gatifs ,  b.  250. 

Pus  épanché  dans  la 
poirrine  :  ce  qu'il  faut 
fnîre  dans  ce  cas  ,  a, 
m  S'  fuiv. 

Q 

Questions  au\'- 
queiles  il  eft  nécefTaire 
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K  Maîges  :  ce  que  c'eft. 

Kiy\,ou  Kinkina.  Obfervations    &    ré- 

Remede    imniir.q'jable  flexions  fur  les  dangers 

pour  les   fièvres   d':ic-  de  fe  livrer  à  cette  ef- 

cè'.    Erreur     où  l'on  pcce  de  Charlatans,  b. 

éroir  n  Ton   fiijfC  ,  a.  3D3  &  fuiv. 

a'?;.  D?^  q'i'on  a  corn-  î^fa/a y/>j ,  leurs cau- 

inenc<f  de  !e   prendre,  fes  :    a.     31     &  fuiv. 

il   faut  bien   fe  /garder  Caufès  qui    hs    aug- 

de  fe  purger,  a.  ZÇ)},  m<întent,  û.  45.  &  fuiv, 

L  Dicte  à  obferver  pen- 

Lait  Coagule'  dans  dant  les  maladies  ai- 
les mameî!eç,  ks  fui-  guës,  a.  6a.  Manière 
tes;  ?!.  56.  Ce  qu'il  dont  s'annonre-'it  les 
faut  faire  aiors,  &.  56.  maladies,  n.  6^.  ?ré- 

Langueur    (    nia'a-  cautions  pour  les  pré- 

dies   de  )  ,  b.  2.86.  venir  ou  les  dimirucr  , 

Lavement  u'M-^  dans  a.  6.\.  D.irgers    de  la 

îes  maladies  :  en  quel  méthode  contraire,  <?, 

cas  fur- tout ,«.  "72,  65, 

Libertlnarc  (le)  nuit  Maladies  chirurgi- 

àlapopul,K;ûn,£i.8,  9.  cales,  h,  119  &  fi/iv. 

Lie.    Tant     que    le  Maladies    de     lan- 

ir.alade  a  des  forces,  il  gneur;  leurs  caufe.s,  h, 

faut  qu'il  force  de  fon  aS6.   Moyens    de    les 

lit.  Avar,tages  ou'il  en  pre'yenir.    6.    0.89.    & 

retire,  û.  72,  7 j.  /w/v. 

Lochies  :  la  ujppref-  Mamelons  des  nour- 

fion  de    cette  e'vacua-  rices    e'corche's    ;    re- 

tion    caufe  les    mala-  me  de  ,    b.    56. 

dies  les  plus  vioieates  ,  Mitricc  :  (ignés  de 

h.  s?.  riniiîmmation    de    ce 

Loupes ,  b.   187.  viTcere  ,    b,     54.    Elle 

Luxe   :   il  nuit  ^  la  fil  fouvent  mortelle  , 

population,  a.  6  ,   7.  />.  5'». 

M .  Méc  0  n  ium  ;  moyens 

Maclet  ,  û.  199.  d'en    procurer    l'éva- 
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cuation,  h.  59. 

Membrane  graifïèu- 
fe  ou  cellulaire  ;  ce  que 
c'eft.  Idde  qu'on  peut 
s'en  former  ,  b.  110. 
Fait  qui  preuve  la 
communication  de 
cette  membrane  entre 
toutes  fes  parties  ,  b. 

12,1. 

Membres     [;elés 
danf^er  de  les  re'chauf- 
fer  ,  b.  154.  Ce  qui  le 
pronve  ,  b.   l<fi\. 

Mercure  ,  remède 
fur  de  la  ra^je,  ç.  ai$. 

Meiirtrîfjhres  :  ce 
qu'on  enttnd  par  là  ; 
h.  139.  Leur  danger  ; 
hiiîo'.res  qui  le  piou- 
vent ,  b.  139  &  fuiv. 
Ce  qui  arrive  après  un 
coup  ou  une  chiite  à  la 
partie  contufe,  b.  141. 
Remèdes,  b.  142.  Dan- 
gers d'appliquer  des 
liqueurs  fpiritueu^es  , 
h,  143.  Dçs  emplâtres 
compo^e's  de  gra'fTes  , 
&c.  b,  144.  Conduire 
h  tenir  après  une  Q^xitt 
violente,    b.    145    6' 

M'-féréré ,  a.  340. 

Mouron  à  fler.rs  rou- 
ges (  A  nû  gain  s  flore 
purpureo  )  ,  a,  aai. 


N 
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malades  ,     û.    68     ^ 

y}//v. 

Noyés.  Secours  in- 
diqués pour  eux  ,  b, 
86. 

O 

(EuF  dans  lequel 
on  a  mis  de  la  .  fuie  , 
nuidblé  dans  la  pleu- 
réfe  ,  û.  10.'). 

Oifîveté  (V)  nuit  à 
la  population,  û.j. 

Opium  :  remède 
cont.e  Ton  ufage  im- 
modéré, b.   2.30. 

Oppilatlons ,  3.35, 

&  45"- 

Oreillons  ,  ce  que 
c'eî'È  ,  a.  138. 

Dur  Us  ,  a.   158, 
P 

PAIt  s  COULEURS     , 

Panaris  depîufieurs 
eTpecer.  Commence- 
ment du  mal ,  b.  178. 
Sa  terniinaifon.  Trai- 
tement intérieur  &  ex- 
térieur, b,  180.  Con- 
duite à  tenir  lorfqu'il 
y  a  carie  ,  h.  180. 

Parfumsà''z^\x  chau- 
de avec  à^s  herbes 
vulnéraires  ;  leur  uti- 
lité, a,  105. 
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de  fivoir  répondre  , 
quind  on  va  confulter 
lin  Médecin  ,  b,  331  & 
fulv.  R 

Ragf,  ;  les  hommes 
prennent  raremert  cet- 
te maladie  fans  avoir 
été  mord'jç  par  un  ani- 
mal enrage',  Remar- 
qnes.  Pre'cautions  à 
obfcrver»  Signe»;  de  la 
rage  dans  le  ch'en  ,  a. 
2.07  Dan<,rivmnfî,a. 
ao9.  Second  dtgr<?,  -a. 
aoy.  Le  v.m?.  V.ilîie  à 
la  falive  Ccu^-.  Remir- 
oues  à  ce  fi.j.'t.  a.  an. 
On  vanre  une  fou'e  ai 
rernedes  conrre  fa  ra- 
ge, diîn-  l'expéri-^nce  a 
d  imon  :  r  é  Vwfjffi  a  n  - 
ce,  û,  ail.  Remèdes 
plu»;  iïiTS ,  a,  il}-  Ce 
qu'il  fait  fa're  auffi- 
tôt  après  !a  morfnre .  a. 
2.74.  Si  la^  rage  eft  déià 
declare'e,  a.zié.  Ma- 
nière de  gue'rir  les 
chiens  enra-^f'^.  Préju- 
gé faux  &  dangereux 
f I  r  la  morfure  des 
chiens,  <3.ai9. Condui- 
te barbare  qu'on  a  te- 
nue à  l'éj^ard  des  hora- 
mesattaquts  de  la  rage, 
a.  110.  Autres  fpéci- 
fiques  contre  la  rage , 
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mais  peu  fûts,  a.  air. 

Rag-e  mue ,  premier 
degré,  a.  ao^. 

Rage  blcnch-: ,  ou  TA- 
ge  confirmée  ,  a,  ao^. 

i^f^-Ze^ice  que  c'elf-. 
Tems  où  d'es  com- 
mencent, 5.  3$.  A-d- 
àe:\s  qui  les  précé- 
dent, b.  35.  Moyens 
de  prévenir  les  maux 
c;ui  fuivent  ou  accom- 
pagnent cette  évacua- 
tion ,  h  3^.  Tous  les 
maux  des  fiiîes  ns 
vi-nnent  pas  du  dé- 
fiut  des  reg'es ,  b.  38. 
A  cette  ép  tq  te  les 
femmes  doivent  être 
attentives  a  tout  ce 
qui  peut  les  dtrangsr , 
b.  39  Symptômes  dif- 
férens  qui  annoncent  :e 
retour  des  règles  ,  b. 
40.  Moyens  de  les  pré- 
venir, b  4'>. 

RcgU^  cefftiatcs  :  ce 
qu'il  faut  faire  a!o'"s , 
h.  46.  Pourquoi  plu- 
fieurs  femmes  périf- 
fent  3  cet  âge,  ^.  47. 

Remèdes  fimples  uti- 
ti!es,  a.  1^, 

Remède.'!  de  précau- 
tion ,  b.  a^a. 

PJium.itifme  eft  avec 
OU  f'uns  fièvre.  Diftinc- 
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tion  de  îa  première  ef- 
pece.  Si^ge  du  mal  , 
a.  188.  Obflrvations, 
a,  189.  Cauie  du  rhu- 
matimie.  Traifement , 
tf.  191  &  fiiiv,  Com- 
mcrt  fc  tc-rrrine  la  ma- 
ladie, a,  195.  Mc-yen 
de  prévenir  ce  ^\à  , 
fl.  197.  RhurT;?.ti;"fr,e 
chronique  ,  Ton  carac- 
tère. I!  elc  trè^-opiriâ- 
tre,  û.  199.  Son  tr^ite- 
Tiient,  a,  100  S'  fui-». 
P-Émarquet  à  ce  lujtt , 
^.  ac}.  Ren'.edes  dan- 
gereux dans  cefte  n:;.:- 
Jadie  ,  trop  fouvenc 
empîoyç's ,  û.  0.04. 

Rhume  :  prc'ju^e'  au 
fujet  de  cette  maladie  , 
a.  148.  &  fuiv.  Le 
ihurr.e  efi  une  véri;a- 
bie  rraladie  ii  flamma- 
toire  ;  remarques  in.- 
pcFinr  rts  à  ce  fujet,  a, 
149.  Trsicement  ,  a. 
151  &  fuiv.  Dangers 
dcï  eaux-dt-vie  &  des 
aromates  dans  les  rhu- 
me:. ,  a.  15').  D'cù 
vient  la  uijpcfîtion 
aux  ihcmiCS ,  a,  157. 
Confeiis  pour  la  gué- 
rir, a.   158. 

Rofen,  (Moniieur). 
premier    Mtoccin    de 


Suéde  ,  a  écrit  fur  les 
maladies  pour  le  ptu- 
plc,  û.  15. 

Rougeole  y  moins 
meurtrière  que  îa  petite 
vércle ,  a.  246.  Com- 
ment le  mal  i'annon- 
ce,  a.  249.  Son  traite- 
ment, a.  251.  Suite  de 
cette  maladie  mal  trai- 
tée eu  négligée,  û. 2)1. 
Le  venin  de  la  rougeo- 
le extrêmement  acre, 
Obftivi.tion  ,  a.  154. 
On  a  inoculé  la  rou- 
peole,  a.i')âf.  Vovez 
Incculaticn  de  îa  rou- 
geole, b.  2.8a. 

Rupture  ,  b.  170. 
S 

Saignéii  :  Ton  ufage 
dans  l'inflammation  de 
pr-itrine  ,  û.  84.  85. 
Cas  (.11  elle  nuit  &:  ne 
foulage  point  ,  a.  86. 
Son  ufage  dans  la 
pieuréfie^û.  120,  121. 
Nécenaire  dans  quatre 
as  feulement,  b.  233, 
Abus  âes  grandes  lai- 
gnees,  b.  240. 

Saignement  de  nez 
dans  l'inflammation  de 
poitrine  ,  foulage  plus 
que  la  faignée,  a.  cr. 

Sang  :  fon  carnâïre 
dans     les     infltmma- 
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tîons,  a.  8).  Signes  du 
trop  de  fang.  Nc'ceffiré 
de  .'a  faignee,  b.  2.33. 

Scng  de  boiiquetuT  , 
nuifib'e  dans  la  pieu- 
rt'fîe,  a.  125. 

Sciatique  :  les  dou- 
leurs de  !a  fciatique 
font  trè'i-opiniâtres,  a. 
199.  Moyens  de  hs 
guérir ,  <ï.  aoi. 

Service  niilita're 
nuit  à  la  popularion  , 
<7.  a  ô*  fuiv, 

Squirre  du  pou- 
mon,  h  quels  {Jgne^on 
le  co  -inoîc,  a.  J13.  Re- 
mède ,  a.  114. 

Sueurs  :  erreurs  de 
croire  que  toutes  les 
m.îladies  (ont  guéries 
par  la  fueur.  Ses  dan- 
gers, a.  46. 

Sueur  (la)  que  l'on 
excite  dans  la  p!eur(î- 
fe  eft  meurtrière  ,  a, 
119. 

Suffocation  y  (accès 
de  )  /'.  214, 

Suie  dans  un  œuf, 
nuifbiB  dans  la  pleu- 
réfie  ,  û.  11';, 

SvppreJJîon  de  l'ex- 
pefîoration  dans  la 
vomique  :  manière  de 
la  rappeler  ,  a.  107. 

Sv/ieten,  [Van]  pre- 


ga- 
ali- 


ce 
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mier  Médecin  de  lears 
Majefte's  împe'riales,  a 
écrit  far  les  maladies 
pour  îe  peuple,  c.  15. 

Syncope  ,  b.  189  , 
205. 

T 

Tartks     ou 
teaux  ,    mauvais 
m^ns  ,   a.  41. 

Tranfpiration 
que  c'e^l ,  a.  49. 

Tranfpiration  arrê- 
tée ,  caufe  du  rhuma- 
tifme ,  a.  191. 

Travail ,  {h)  \)réco- 
ce  ufe  avant   1  âge  ,  b, 

82._ 

Troujfe- galant ,     a, 

345. 

V 

Ur.ciiHKS  :  leurs 
caufes.  En  quoi  ils  dif- 
férent des  p'aies ,  b, 
150.  Dangers  de  les 
tarir,  h,  151.  Curation, 
Diere  h  obrerver  ,  b» 
i^i»  Ulcères  des  jam- 
bes ,   b.  153. 

Vapeurs  du  char- 
bon :  accidens  qu'elles 
caufent ,  h.  210.  Re- 
mèdes. ,  b.  222. 

Vapeurs  àts  foi: ter- 
rains fermés  depuis 
long-tems  ,  dangerèu- 
kSf  h.  226. 
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Vapeurs  duvinrleiirs 
danger-s ,  b.  iiç). 

Vapeurs  :  maladie  , 
b.  CjS  è  fuiv. 

Vcntoufes  icarifi^es, 
utiles  dans  refquinan- 
cie,  a.  131. 

Vernie^  (pefife  )  a. 
2.aî .  L'iîiocubîion  pré- 
vient tout  danger  ,  a. 
041.  Voyez  Inocula- 
tion de  la  peiite-vérole, 
b,  2.^3. 

Ver'ues  ,  h.  i8é. 

Vers  :  fyiTiptônîe 
qui  en  démov.tve  la 
prcfcDce.  Comment  ii's 


miifer».  Signes  qui  îes 
foîit  frii;-çonner ,  b. 
6y.  D  fFf'rens  remèdes, 
b.  71.  L'hui'e  tft  nui- 
iible    dans  ce  cas ,    b. 

Véjlcatozres,  Utiles 
dans  P;rflammation  de 
poit:-ir!e  Se  h  pkuréi'e, 

Vm  rouge,  nuifîbîe 
dans  les  maladies ,  a, 
52. 


Violet ,  (le)  a.  30Î, 
Vomi  que  :  ce  que 
c'eft  ,  a.  94.  De.  deux 
(erres  ,  a.  y4 ,  95.  Si- 
gnes qui  annoncent 
que  la  vomique  fe  for- 
me, S'gnes  qui  annon- 
cent fon  cxiftence,  a. 
96  &  fidv.  Conduite  à 
tenir  alors  ,  a.  99.  Les 
fecoiifïès  en  procurent 
la  rupture  :  f  b'erv£- 
tionsqui  le  confirment , 
a,  100.  Ce  qu'il  faut 
faire  après  l'ouverture 
de  r.bvès  ^  a,  10'.  Si 
rcxptfiorn'icn  dimi- 
nue ou  s'arrête  :  ce  m- 
ment  on  la  rappelle  ,  a, 
I07.  Dangers  àts  baî- 
fan^iques  &  de  l'anti- 
heélique  dans  l'abcès 
du  poumcn  ,  a,  109, 
lir.  Ce  qu'il  faut  faire 
fi  le  pus  eft  épanché 
dans  la  poirrins  ,  a, 
II r   &  fuiv. 

Vomique  à  la  fuite 
de  î.i  pieurtfie.  Moyen 
de  la  prévenir,  a.  123 
6'  fuiv. 


Fin  de  la   Talle  des  Matières, 
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